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MEMOIRES 

POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE - 


PORT-ROYAL. 

‘Avoue que j-e frémis en- 
core lorfque je me repréfente 
en quels déchiremens étoit, 
M. Singlin , au fujet des fî- 
gnatures que l’on exigeoit en. 
i66i. & 1663. 

Ce piège malin & artificieux n’étoit. 
tendu à lEglife que pour y envelopper 
Port-Royal , & pour faire lâchetgent 
retomber tout le fort de la perfécution 
lur des filles qui ne pouvoient fuir , & 
qu’on vouloit ridiculement obliger à li- 
gner la condamnation d’un Livre latin^ 
qu’elles ne pouvoient entendre. Les 
iiedes fiiivans auront peut-être peine 
Tome IV, A 
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3t^' MeMôires 
«roîrc ces extravagances , qui toutes 
feules font voir bien fenfibleraent la fu- 
reur avec laquelle on fe déclaroit contre 
jiçs amis de la vérités 

Les Jéfuites étoient trop remplis de 
îâ, bonne opinion di’eux - inêmes pour 
foufïrir qu un très-faint Prélat , * d’une 
fcience égale à fa piété , eût réfuté les 
fentimens de Molina , de Leffius , & de 
Suarez , en n’employant qu’un tilTu & 
un enchaînement continuel des principes 
& des propres parples de S. Auguftin, 
II falloir donc remuer toute la France & 
toute l’Italie , & entreprendre , par un 
éclat de vengeance qui fait fiérair , de 
faire condamner par tout comme héror 
tique le Ljvrç de ce pieux Evêque , d’o- 
bliger tout le Cierge de France à trem- 
per les mains dans fon fang innocent , 
£ç de déchaîner toutes les plumes contre 
un homme qui avoit conl'acré la fienne 
ik. l’Eefife vC qui Pavoit fanftijSée par 
la défenfe ôf réclaircifTement de fà vé- 
jnté. Ils forgèrent des propofitions équi- 
voques ou clairement hérétiques pour 
Jes hii attribuer. Ils trouvèrent le fecret 
(de les faire condamner fous fon nom. 
üs voulurent forcer tout le monde à rc- 
iconnoître qu’il les avoit enfeignées. Ils 
^ref^erent pour cela des Formulaires fi 

* M. Janfeniiiÿ, Evêque éfYgzcsp mort le 

6 , ‘ - V ' 
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DE M. Fontaine. 3 
précis , qu’ils fe promettoient bien que 
ceux qu’ils attaquoient & qu’ils lavoient 
avoir de la confcience , ne les pour- 
roient pas ligner. Ils fe mettoient pea 
en peine que tant de perfonnes (impies , 
timides & ignorantes tombalTent detous 
côtés dans ce piege. Rien ne les conten** 
toit , s’ils n’enveloppoient dans cette 
ruine univerfelle ceux qui étoient en 
butte à leur envie ; Te promettant bien, 
fur leur refus , de leur faire fentir vive-i 
ment tout le poids de leur colere. S’ils 
les eulTent crus d’aflez mauvaife foi pour 
fouferire aveuglément tout ce qu’ils vou- 
loient , ils n’auroient jamais tenté* cette 
voie ; ils ne craignoient rien davantage 
que leurs (bufcriptions. Ils vouloient 
perdre , ils vouloient exterminer ; & ils 
n’auroient pû foudrir que d’un trait de 
plume on eût repouffé leurs efforts ^ 
arrêté leur violence. , 

Ainfi malgré eux le Formulaire qu’il$ 
ayoient fait dreffer avec tant d’intrigues , 
rendoit témoignage à la candeur de ceux 
qu’ils perfécutoient alors. Dans les def* 
feins de Dieu c’étoit la pierre de touebe 
qui devûit fervir à ja-ouver la, pureté du 
Iwn or ; & dans les leurs c’étoit le moyen 
par où ils fe flattoient de renverfer les 
lâches , & de confumer les forts dans la 
foufnaifè ardente qu’ils leur préparoientè 

M. &oglin ayec fes autres amis , dans 

... 
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4 Mémoires 

cette terrible conjonfture où il ne crai* 
gnoit rien pour lui-même, ne pouvoit^ 
s’empêcher de déplorer la fituation de' 
ces faintes filles, fur qui il prévoyoit bien' 
OT*on allok faire tomber tout le poids 
d’une tempête qui étoit inévitable. Ce 
' qu’il trouvoit de plus fenfible en cet état 
«oit la diverfité des fentimens , qui par- 
tageoient les efprits fur ce fujet. Si tous 
les amis de la vérité n’avoient eu qu’un 
langage , félon l’exprefîion de l’Ecriture; 
fi tous eufïent été parfeitement d’accord, 
le mal auroit été moindre : mais il étoit 
bien difficile mi’y ayant même parmi les 
gens 3e bien différens caraéleres d’cfprit, 
il n’y eût aufîi différentes vues. Les uns 
vouloient que par une face condefcen- 
dance on baiflat autant qu on pouvoit le' 
faire : les autres fans improuver cet avis 
Vouloient, par un zele plein de feu,' 
qu’en évitant tout ce qui pouvoit avoir 
la moindre apparence d’une faeeffe ti- 
mide , on ne penfat qu’à donner des mar- 
ques de fcrm«é ; & ces deux fentimens' 
qui paroiffoient contraires , partageoient' 
tous les efprits qui foutenoient leur avis 
avec force , & qui fembloient même' 
avoir peine à fbuf&ir qu’on fut occupé 
d’autres vues que les leurs. 

Il faut avouer que ce tems étoit ora- 
geux , & ceux qui par leur Formulaire’ 
donnoient lieu à cette efpece de divifion' 


de M. F a NT AI NE. ^ 
fe font attirés de la part de Dieu une hor- 
rible condamnation. M. Singlin cepcnr 
dant étoit comme un rocher battu jpar la 
tempête. Tous s’en rapportoient a lui,^ 
Tous vouloient s’appuyer de lui. Cha- 
cun le vouloir faire entrer dans fon fenti- 
ment. Ce fage pilote , dans un navire agi- 
té de cette Ibrte , écoutoit paifiblement 
tout le monde & tâchoit de conferver la 
paix par tout. 11 n’avo'itni crainte , ni in- 
térêt , ni prévention , ni préoccupation 
mais fon intrépidité n’empêchoit pas 
qu’il ne confeillât de baiffer autant que la 
vérité pouvoir le permettre ^ & de cher- 
cher des paroles fi bien meiurées & fi 
bien compafl’ées , qu’elles puffent en mê- 
me tems contenter Dieu & les hommes. 
Il auroit fouhaitc de bon cœur que toute 
la perfécution fût tombée fur lui ; mais 
ne croyant pas être digne que Dieu l’e- 
xauçât en ce point , ià douleur conti- 
nuelle étoit de voir ces vues différentes 
qui pou voient produire un plus grand 
mal que celui de la perfécution. J’ai vu- 
cette plaie faigner long-tems , 8c M. Sin- 
glin comme partagé entre les deux par- 
tis , fi l’on peut uler de ce terme. 

Ces doutes au fujet de la conduite 
qu’il étoit à propos de tenir ^n’empê- 
choient pas qu’bn ne fût toujours uni par 
la charité. Les deux partis avoient leur» 
iàifons qni tendoient toutes à Dieu. 11& 

AUj 


6 Mémoires 

avoient un égal défintéreflement & ui^ 
même amour pour la vérité. Le mal 
étoit que cette diverfité de vues pou- 
voit devenir un principe de réfroidiflé- 
tncnt & de défiances réciproques entre 
les amis , & une fource d’embarras ou 
d’inquiétudes pour les peri'onnes qu’on 
avoit à conduire. J’ai vu quelquefois à 
ce fiijet M. Singlin dans une véritable 
agonie , & j’ai compris que la plus 
grande peine en ce monde , n’étoit pas 
la néceuité de fou&ir quelque violence 
pour la vérité ; mais la crainte de don- 
ner lieu à ces i'oufirances , & de désho- 
norer la vérité *même par des feutes 
qui , dans ces matières , peuvent tou- 
jours avoir de grandes fuites. Que Dieu 
par fa miféricorde préferve à jamais 
fon Eglife d’un, femblabie mal , & qu’il 
ne permette pas que ceux qui ne pen- 
fent qu’à le fervir tranquillemenf , fe 
trouvent jamais dans cette incertitude <Sc 
dans cet obfcurcifferaent , où l’on ne 
voit que des précipices de toutes parts.. 

Mon Dieu , de quelle maniéré éprou- 
vez-vous vos ferviteurs 1 Que n’eût 
point à fouffrir celui dont je parle , pen- 
dant les trois dernieres années de là vie , 
qu’il pall’a dans cette maifon du faux-» 
bourg où il étoit renferrné !. Il y menoit 
une vie que les yeux diarnels regardent 
comme mifériible , mais dont la toi fait 
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DE M. Fontaine. 7 
porter un jugement bien différent. Il a 
été dans le trouble & dans l’agitationw 
11 n’a point eu de demeure ftable. 11 à 
eu peine à fe trouver en fiireté dans les 
m retraites les plus obfcures. 11 n’a rien eii 
des biens des hommes fur la terre. Loiii 
• d’avoir aucun accès auprès des Grands * 
il leur etoit en bute. Mais c’eft pour ce- 
la même qu’il fe croyoit heureux. 11 étoit 
dans les traverfes , & c’étoit fa joie. La 
perfécution étoit pour lui une fource de 
toutes fortes de biens , 8c il la regar»- 
doit comme l’objet, de fes défirs , quoi- 
qu’il eût en jnême tems beaucoup de 
douleur de voir la vérité opprimée dans 
là perfonne. 

Ce qui pourroit paroître plus affii- 

f eant , c’eft que ce laint Prêtre auffi- 
ien que la plupart des autres qui fer- 
voient la fainte maifon de Port-Koyal , 
font morts dans la perfécution $ fans 
qu’ils aient eu avant que de mourir la 
*confolation de voir enfin finir la longue 
pcurfuite qu’on lui avoit fufcitée. Mais 
le trouverai-je malheureux par cet en- 
droit ? Loin de moi une penfée fi peu 
chrétienne. Je ne fonde point en témé- 
raire la profondeur des jugemens de 
Dieu. On ne peut douter que tout ce 
qu’il fait ne foi/ équitable. On peut bien 
ne le pas comprendre ; mais on n’y peut 
xien trouver qui foit injufte. 11 a fans 

Aiiij 
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doute armé M. Singlin , ce fidçle difpen>^ 
feteur qu’il avoit établi fur fa famille , & il 
l’a aimé jufqu’à la fin , comme il lui a auffi 
donné lieu jufqu’à la fin de lui témoigner 
la fidélité de l’amour qu’il lui portoit. Je ♦ 
fai qu’il lui a plu quelquefois de relever 
dès ici-bas ceux de fes ferviteurs que le 
monde humilioit ; mais il a laifle aller le 
cours ordinaire des chofes à l’égard de 
prefque tous les autres , fans vouloir les 
tirer de leur abailTement. On peut dire 
^ue dans les premiers Dieu agit plus 
pour fa gloire , & que dans les autres il 
agit plus pour leurfaiut.Ilfignale fapuif- 
fance à l’égard des uns , & la miféricorde 
à l’égard des autres. 11 leur fait plus de 
grâce en les foutenant dans la perfécu- 
tion que s’il les en délivroit avant la 
mort. 

Combien de fois ce faint Eccléfiaftique 
m’a-t-il fait remarquer , dans cette re- 
traite où nous vivions enfemble , cette 
vérité dont il fiiifoit la pâture , comme 
prelTentant déjà fa mort l Combien de 
fois à ce fujet répétoit-U ces paroles d’un 
Apôtre^ Sujfereniiam Job audijhis , 6» 
finem Dominividijlis ! Vous avez appris 
quelle a été la patience de Job , & vous 
avez vu la fin du Seigneur. ( S. Jacques 
II.) «La vérité, difoit-il, pafle de 
» beaucoup la figure. Job qui étoit la 
». figure de Jefus-Chrift, fut affligé po un 
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D E M. Fontaine. 9 
» donner un modèle de patience ; mais 
» les maux furent changés en biens : au 
« lieu que Jefus - Clirift que ce faint 
homme figuroit , eft mort dans les 
» tourmens. n C’eft ce que M. Singlin- 
avoit continuellement en vue. 11 n’atten- 
doit rien d’heureux en cette vie. 11 fa- 
voit que Jefus-Chrift promet que 
des maux , & il fe réjouifloit que fon état 
fût une vérification des prédiélions de 
l'Evangile. Son cœur toujours égal , tou-- 
j,ours fournis, fouffroit en patience les' 
peines préfentes , fe tenant toujours pré- 
paré à celles qui pourroient fuivre. Aufli- 
Dieu fatisfit pleinement tous fes fou- 
haits , & fon ame eut les moiens de s’en- 
grailfer de fes fouffrances avant fa mort 
comme Tertullien le dit de notre Sau- 


veur. Mais avec quelle humilité foufff it- 
il , ne fe regardant plus que comme un 
ferviteur inutile , comme un vafe qui ne 
pouvoit fervir à rien , tanquam vas per- 
ditum^ comme un homme enfin que 
Dieu avoit chafle de fon emploi, parce 
qu’il en étoit , difoit-il ,' entièrement in- 
digne ! 

' Quoiqu’il lut que les longs jeunes , 
dans l’épuifement oii il étoit, ètoient 
très-contraires à fa fanté & pourroient 
lui avancer la mort , il ne laifla pas dé 
s’y facrifier de très-bon cœur & d’une 
volonté toute pleine. Aux approches dûs 
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dernier Carême de fa vie , quelques-uns- 
de fes amis , qui pendant ce faint tems 
ne prenoient leur repas que vers le loir , 
étant arrivés à Paris , il quitta cette pe- 
tite maifon oti nous étions & où nous 
mangions à midi , & alla avec ces amis 
dans le deflein de fatisfeire fon avidité- 
infatiable pour la pénitence. On ne fut 
pas long-tems fans en voir l’elfet ; car à 
la fin de ce Carême , après l’adoration de 
îa fainte Croix le jour du Vendredi-faint,, 
il revint chez nous tout abbattu porter 
un refte de vie qu’il avort encore', & at- 
tendre paifiblement la mort qu’il venoit 
de chercher avec tant d’ardeur. On le fit 
mettre auiîi-tôt au lit dont il ne.devoit; 
plus fortir. On travailla à rétablir fes- 
forces qui étoient toutes épuifées , & à 
ranimer en lui la chaleur naturelle qui. 
étoit prefque éteinte. Je m’approchai de 
hii. I! me dit qu’ri avoir bien de la dou- 
leur de ne pmrvoir l’après midi affiflrer à. 
tmc Pafïion qui fé devoit prêcher dans le 
Todinage ; qu’on hri avort dit que cela 
feroît beau , & qu’il me prioit d’y aller 
au lieu de lui. 

lî avoir très-peu de fièvre. Lui feul fe 
fentoit plus mal qu’on ne croyoit.Les Mé- 
décins le voyant & ne le trouvant en au- 
cun péril , on les pria fort d’avertir quand 
ris verroient d*u danger. Ils répondirent 
de tout , en difant qu’on n’avoit qu’à fe 
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D E- M. F O N T A f N E. sfl 
tenir en repos. Cependant M. Singlinne 
fe laifibit pas endormir par ces belles pa- 
roles ; & je me fouviens que , lorfque je 
lui dis qu’on avoit un nouvel Archevê- 
que , lui repréfentant les choies qui , fé- 
lon mon petit jugement ^ pouvoient ar- 
river de-là , il me répondit : Un y a que 
Dieu qui fâche la. décifion de cela aujji- 
bien que d’autres chofes , marquant la 
maladie. Pour nous qui n’avions pas les 
mêmes vues que ce pieux malade qui 
prévoyoit tout , nous ne prenions point 
l’épouvante ; & nous nous laillions en- 
dormir fur la foi des Médecins qui nous 
répondoient de tout, & qui ne voyoient 
aucun mauvais fymptôme. Son mal pa- 
roiflbit plus une langueur qu’autre chofe. 
On ne lailToit pas de le veiller pendant la 
nuit , mais feulement pour lui donner ré- 

f ;uliérement de la nourriture , dont fon 
puifement paroiflbit avoir un grand be- 
foin. Nous nous foulagions & nous cou- 
pions la nuit en deux. L’un en veilloit les 
premières heures , l’autre en veilloit 
l’autre moitié. 

Le dernier jour de' la maladie on vint 
de bonne heure me réveiller pour fuccé- 
der à M. du FolTé. Sur les fix heures du 
matin on vint lui donner ün bouillon. 
On me pria de le lever par deflbus les 
bras, afin qu’il pût le prendre facilement» 
L’ayant pris fans aucunepeihe, oti lui de* 
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manda ce qu’il aimoit le mieux ppur ie 
dégraifler la bouche , une tranche ou de 
citron ou d’orange de Portugal. Il aima 
mieux l’orange. On lui en donna , moi le 
foutenant toujours, jufqu’à ce qu’il l’eût 
liicée. Mais MademoifelleBourneauqui 
étoit au. pied du lit & qui le regardoit 
en foce fit tout d’un coup un grand cri., 
dit en pleurant : Voilà, mon pauvre 
pere mort. Je ne fus jamais plus, lurpris. 
J’avançai la tête , & le regardant je vis 
que cela n’étoit que trop vrai , & que 
cette tranche lui fortoit de la bouche à 
demi ouverte. Je le recouchai fur l’oreiL- 
1er , &. lui fermai les yeux qui étoient 
un peu ouverts. Auffi-tôt les deux Mé- 
decins arrivèrent, qui ne furent pas moins 
lurpris ni moins conflernés que nous. 

. Ainfi mourut M. Singlin ( le 17 Avril 
1664. ) Une mort tranquille fuccéda en- 
fin à une vie étrangement.agitée , & ter- 
mina, un long.cours de perfécutions. Peu 
d’entre les vivans fe trouvèrent avec lui 
à cette derniere heure mais je ne doute 
point que la Mere Angélique & beau- 
coup d’autres époufes de Jefus-Chrifl ' 
qu’il avx>it affiftées de fes confeils , forti<^ 
fiées par fes exemples ,. animées par fes' 
prédications , & foutenues par fes priè- 
res pendant leur vie , ne lui aient été. 
préientes à cette derniere heure , pour.' 
lui donner des marques de lareconnoift 


DE M. Fontaine. jxf 
üance qu’eUes avoient de fa charité , fic 
pour prier Dieu de faire entrer fon amc 
dans leur bienheureufe fociété , comme 
l’ame d’un fidèle ami de l’ipoux & de fes 
époufes. 

Dieu par une mort fi douce arracha 
fon ferviteur à la violence de fes enne-** 
mis , qui l’avoient cherché 8c le cher- 
ehoient encore aéhiellement pour le per- 
dre , & en même tems aux follicitudes 
qu’il foufiroit pour fes amis. Je n’ai garde 
d’entreprendre de faire ici Ibn éloge. 
Toutes les louanges des hommes qu’il a 
fi fort méprifées ne peuvent rien ajouter 
à la gloire , comme leurs médifances 
dont il a été fi noirci y. n’en peuvent rien 
diminuer. Sa modeftie & Ibn humilité 
©nt couvert toute fa grandeur , & aux 
yeux des autres & aux fiens propres. S’il 
n’éclatoit pas par les dons de la feience 
& de l’éloquence , il avoit une fagelTe qui 
le rendoit le maître des favans & des élo- 
quens , dont ilrégloit les fentimens & les 
paroles. L’onâion du Saint Efprit l’in- 
ftruifoit plus que tous les Livres. EUel’é^ 
clairoit dans fes doutes , & félon la pro- 
mefife dp Fils de Dieu , elle lui enfeignoit 
toutes chofes. Sa bouche étoit vraiment 
comme un oracle par lequel Dieu faifoit 
entendre fes volontés. Nul de ceux qui 
le confultoient fincérement n’avoit cn-.^ 
fiiite aucun fujct de s’en repentir j & fdn- 
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* reconnoiffoit toujours , quand on avoît 
fùivi fidèlement les confeils , qu^'on s’é-- 
toit laififé conduire par un guide fidèle. 

Je ne fai par quel faim artifice , fans 
flatter jamais perfonne , il ne laiffoit pas 
de fe faire aimer de tout le monde. Le 
même Efprit de Dieu qui lui faiibît en- 
gendrer a Jefus-Chrift tant de perfonnes 
avec une heureufe fécondité , par la 
force de fa parole , les enchaînoit enfui- 
teif pour ainfi dire , très-étroitement à> 
lui ; & comme il ne cherchoit que leur 
folut , elles necherchoientauffi que Dieu- 
en lui. 

Il avoir, felon l’expreffion de S. Paul y 
nne fainte jaloufie & un zeie dévorant , 
qui lui faifoit fouhaiter avec paffion que 
ceux qu’il conduifoit fufTent parfaitement 
à Dieu. 11 avoir fouvent dtms la bouche 
les paroles du bienheureux- précurfeur , 
dont on peut dire qu’il avoit reçul’eforit: 
Par are ï^omino- pUbem perfedum. Tout 
ce qui ne regardoit point le falut & l’a- 
vancement des âmes y lui paroiffoit une 
bagatelle , & il n’y doruioit pas la tnoin- 
dre application. U favoit tempérer ft ad*- 
sfirablement, par une profonde humili- 
té & une charité tendre, le pouvoir que 
Dieu lui donnoit fur elles , que quand il 
ks chargeoit du joug de Jefus-Chrift’, 
c’étoit véritablement un joug léger & un 
doux fardeau. 




D E M. Fontaine. 

La piété l'embloit être fon partage., ôc 
iî appr^noit auffi aux autres à n’en point- ’ 
défirer d’autre pour eux. Il leur démê- 
loit avec une lumière admirable tous les^ 
pièges du démon qu’ils dévoient crain- 
. dre. C’eft par ma propre expérience que 
j'ai cent fois reconnu combien il étoit 
tout à tous , fe donnant également au 
plus petit & au plus grand , s’accommo- 
dant à toutes fortes d’efprits , & réglant 
les affaires les moins importantes des plus- 
petits particnliets., avec la même tran- 
quillité & la même afîèéHon que celles- 
qui étoientles plus confidérables dans 
l’Eglife.. • 

Je ne puis finir en parlant de ce faint. 
EccléfîafHque , dont le feul fouvenir me 
donne de la dévotion. Ge que j’admire le 
plus en lui c’èft de voir que , nonobftant 
les perfécutions des hommes , Dieu lui 
donna la jufle récompenfe qui lui étoit 
due , en l’étabdifTant Supérieur de la plus- 
fâimeMailbn qui fut peut-être dans l’E- 
gKfe. 

' Mon Dieu , que les tréfors de grâces- 
que vous avez fr richement répandus 
dans l’ame de votre ferviteur reviennent, 
en votre mémoire , & voyez d’un, œil fa- 
vorable ceux qui ont cru en vous par fa 
parole & qu’il vous a enfantés par fes 
travaux. Si fes lumières nous ont été- 
peu utiles pendant fa vie , au moins que 
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fes prières nous le foient après fa mort^ 
Que la douleur de n’avoir plus un homme 
de ce mérite qui nous foutienne , foit 
tempérée par le fouvenir continuel des 
vérités qu’il a annoncées ; 8c que n’ayant 
plus ici-bas cet excellent maître à écou- 
ter, nous ayons au moins dans le ciel un 
intercefieur à invoquer. Car qui pour- 
roit douter , ô mon Dieu , qu’après l’a- 
voir prévenu ici de toutes les bénédic- 
tions de votre douceur , vous ne cou- 
ronniez en lui maintenant vos dons ? 
qu’après avoir crié vers vous pendant 
jes jours de fa chair mortelle , & jetté 
tant de foupirs & de gémiflemens dans 
les. maux dont il étoit ferré de toutes' 
parts , il ne foit maintenant dkns le ra- 
.fraichiflement; que vous n’ayez rendu à 
^ charité la récompenfe que vous lui 
aviez promife, & qp’après l’avoir rendu 
ici. le;prédicateur incorruptible de la vé- 
rité pour nous éclairer , vous ne l’ayez 
rendu à jamais une étoile brillante dans 
le ciel ? Que ceux quiont été honorés de 
fon amitié & fanélifiés par fon miniftere ^ 
fbient fa couronne dans le ciel : cou- 
ronne qui ne fedétriffe jamais ,.&qui le 
comble d’honneur & de joie. 

O bienheureux ferviteur de Dieu , je 
ne puis vous perdre de vue ! Vous me 
revenez toujours dans l’efprit. Vous êtes- 
ma plus douce occupation dans ma folir- 
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Uide. C’eft vous qui m’avez appris à 1’^ 
mer. Qui auroit été plus folitaire que 
vous , li Dieu vous avoit permis de l’ê- 
tre ^ Combien de fois ai-je été témoin 
que fi fa crainte ne vous eût retenu. > 


vous vous feriez échappé d’avec les 
hommes , pour vous retirer dans un 
port tranquille & y vivre à l’abri de 
tant d’orages l Séchant de langueur dans 
ce défir , vous n’avez pas laifié d’agir 
- comme un homme de tête dans les tem- 


pêtes ; de conduire fagement un vaifi- 
feau , lorfque tous les vents étoient con- 
traires ; d’être l’ame de tout ce qui s’y 
faifüit ; de régler tous les mouvemens 
des uns , & de pefer toutes les paroles 
des autres ; de foutenir ceux qui man- 
quoient de courage , & de retenir ceux 
qui avoient trop de feu. Dieu vous étoit 
tout. C’étoit fur lui que vous teniez tou- 
jpurs les yeux attachés , comme le pi- 
lote fur fa boulTole. Vous ne nous par- 
liez que de lui , vous ne nous portiez 
qu’à lui ; & je frémis encore à prefent 
d’une fainte horreur , lorfque je me re- 
préfente l’idée que vous nous donniez de 
la haute Majefté de Dieu , & de la pro- 
fonde révérence qui lui étoit dûe : révé.- 
rence qui devoit non feulement donner 
de l’averfion de tout ce qui bleflbit le 
moins du monde fa fainteté, mais en- 
core imprimer une circonfpeéUon vigi— 
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hnte dans tout ce qu’on faifoit ou qü^o» 
difoit pour ïe fervir. 

Souvenez -vous , bierïhéureuîc fervi-' 
feur de E>ieu , que vous avez fendu à 
Dieu votre bienheureul'e ame , lorfqua 
|e vous tenois embraffé entre mes bras. 
Je vous ai veillé les dernieres heures de 
Votre vie : ne refui’ez pas de veiller fur 
moi dans le déclin de mes jours. Ou- 
vrez-moi votre cœur lorfque je mour- 
rai, & tendez-moi alors les bras |x>ur 
mefecourir. Je (ai que vous ne trouverez 
J)as en moi un fils qui réponde à la vertu 
de fon pere. J’en ai dégénéré , il eft vrai j 
mais vous avez compati à mes tbiblefles 
pendant votre vie : ne les méprifez point 
après votre mort. Que pourrois-je ja- 
mais vous rendre qui eût quelque propor- 
tion avec ce que je vous dois i Je Vousai 
veillé étant malade': ne m’avez-vous paS^ 
veillé beaucoup davantage lorfque j’étoii 
tombé dans une grande maladie , fit que 
j’étois abattu d’une groffe fièvre ? Vous 
ne’ dédaignâtes pas de me faire placer 
dans une chambre proche de la vôtre 
où vous me rendîtes des fervices qui me 
furprenoient , & qui me font rougir tou- 
tes les fois que j’y penfe. Le jour & la. 
nuit je vous voyois dans ma chambre. 
Vous me couvriez lorfque le[friflbn me 
prenoit. Vous m’ôtiez les couvertures 
aüfli-tôt qu’il étoit paflé. Jefus-Chriib^ 
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lequel feul vous aviez en vue , vous a te- 
*f>u compte fans doute des fervices que 
Vous lui rendiez en ma perfonne , & je le 
fupplie de ne les oublier jamais. 

Cette maladie oïl je tombai, quoique 
TÎolerfte , paiTa bien vite. Je ne fai ce 
que l’on me fit prendre à genoux à l’en- 
trée de mon accès. Je ne prononçai rien ; 
mais les deux Médecins qui m’affiftoient 
forent bien furpris , & eurent peine à 
croire qu’une guérifon fi prompte & fi 
parfaite fut naturelle. Dieu fait tout, 
mais j’avois un Médecin bien habile à 
ma perte , qui ne difoit pas tout ce qu’il 
foifoit. Dieu foit loué de tout : c’eft lui 
feul qui fait tout. 

La mort de M. Singlin fit d’abord peu 
de bruit ; & j’admirai qii’un homme , 
fl^i pendant fa vie étoit fi connu de. la 
France, mourût fans que prefque per- 
fonne y penfât. La maifon retirée où il 
étoit contribua beaucoup à ce filencc , 
outre que fa maladie avoit furpris tout 
Immonde. On prit des mefures de pré- 
caution avec le Curé de la Paroiffe , pour 
Kenlever feurdement le foir dans un ca- 
roffe. 11 l’accompagna lui-mcme a Port- 
Roial où il fiît reçu comme un homme 
à qui , après Dieu , laMaifon étoit obli- 
gée du grand bien qui y étoit. 

Dès que l’on fut cette mort à l’hôtel 
de Longueville ,une heure après qu’ellô 
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fut arrivée , Mademoilelle de Vertus 
abimée dans la douleur eut cet avantage 
fur Madame de Longueville que la qua- 
Kté retenoit : elle vint toute éj>lorée au 
iogis. Sa foi ardente l’éleva au deflus des 
frayeurs que donne aux âmes tendres lâ 
vue d’un corps mort. Elle lui fit décou- 
vrir le vilage , le baifa fondante en lar- 
mes , & contempla long-tems pour lâ 
derniere fois, dans l’amertume de fon 
cœur , un homme dont Dieu s’étoitfer- 
vi pour lui procurer de grands biens. 

On voulut l’ouvrir afin d’envoyer fort 
cœur à Port-Roial des champs. Ce qu’il 
y a d’extraordinaire , c’eft qii’on lui eh 
avoit demandé la permiflion trois ans 
auparavant. M. de Rebours étant mort , 
comme je crois l’avoir dit , les Meres dq 
Port-Roial des champs écrivirent à 
Singlin , entre les bras duquel U étoit 
mort , pour le prier d’agréer qu’on l’ou- 
vrit , & qu’on leur donnât la confolatioa 
de pofleder fon cœur parmi elles. M. 
Singlin avoit trop de répugnance à vair 
qu’on trempât fes mains daas le fang de 
Ion ami mort , & que l’on déchirât fon 
corps. Il leur répondit qu’il falloit fe voir 
en Dieu , & que la foi rendoit tout pré=- 
fentfivns avoir befoin de rien quifutienr 
fible. Elles ne purent pas pour cette fois 
pafiér outre ; mais elles lui écrivirent 
cette Lettre où elles lui demandoient lâ 
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permiflion de le faire ouvrir lui-même 
quand il feroit mort. 

[ Mon Pere , Je ne puis vous dire 
combien nous avons été touchées de 
votre bonté. Nous gardons chèrement 
votre Lettre , qui nous tient lieu de no- 
tre bon Pere M. de Rebours que nous 
vous avions demandé. Nous fommes 
tout-à-fait de votre fentiment touchant 
k refpeél qu’on doit avoir aux corps 
morts des perfonnes de piété ; & pour 
moi je ne puis penfer fans horreur qu’on 
les déchire, comme on eft obligé de 
faire pour en tirer le cœur. Néanmoins 
en cette occafion le plus fort défir i’em-’ 
porte, & je vous avoue que c’eft une 
grande confolatiqn d’avoir préfent de-*^ 
vant foi un cœur qui n’eft point confidé- 
ré comme de chair , fàc liant que le Saint 
Efprit y habite , & même avec plus de 
pcrfeéHon qu’avant fa mort , puifque 
c’eft fans aucun mélange d’aucun efprit 
étranger. 

C’eft pouFquoi j’ai toujours été très- 
perfuadée qu’il eû très-avantageux d’a-' 
voir quelque chofe d’extérieur qui nous 
fafle fouvenir des perfonnes faintes , 
qui réveille en nous l’amour que nous 
leur portons & le refpeâ que nous leur, 
devons, G’eft ce qui a fait que j’ai juf-, 
qu’ici fiirmonté ma répugnance pour., 
cette efpcce de maifacre , par latendrefk. 
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{ ïleine <îe refpeft qu’on -doit avoir pour 
es corps morts des perfonnes de piété. 
Car encore que je lâche par la foi que 
' les bienheureux qui font unis à Dieu font 
préfens par-tout oîi il lui plaît qu’ils le 
foient , je crois néanmoins que comme 
nous fommes compofés de corps aufli- 
bien que d’ame , il n’y a qu’une néceffi- 
té indifpenlàble qui doive rendre notre 
dévotion entièrement Ibirituelle, fi ce 
n’eft que notre foi fut u grande qu’elle 
reffemblât à celle du Centenier , qui re- 
fiifa la préfence corporelle de Jefus*i 
Chrift. 

Je fai qu’en cela confifte la vraie per-* 
ieélion , & je ne doute point , mon Pere , 
que vous ne l’ayez déjà' atteinte , il y a 
long-tems ; mais pour nous , nous 
avouons que nous en fommes encore 
bien éloignées , & nous vous prions très- 
humblement de vous contenter feule- 
ment du défir que nous avons de travail- 
ler très-férieufement à l’acquérir. Je crois, 
mon Pere , que vous m’entendez bien , 
& que vous comprenez que tout ce dif* 
cours tend à vous fuppUer très-inftam- 
ment de trouver bon que nous ne Ibyons 
pas fl fpirituelles à l’ég^d de vous , mon 
Pere , en cas que Dieu nous affligeât 
jufqu’à joindre ce rude coup à tous lés 
^tres , à quoi je ne puis penfer &, dont 
ie ne puis parler fkiis frémir. Mais il vaut 
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Qiieux le faire quand les perfonnes font 
en fanté , principalement quand rocca-?- 
fion s’en offre comme celle-ci. 

Après cette grâce, mon Pere, nou^ 
vous promettons de n’en demander ja- 
mais aucitne autre , & que nous tâche- 
rons de fuivre nos Peres & nos Meres 
dans la fermeté & la folidité de leur foi. 
J’ajouterai feulement que fi vous me re-i* 
fiîfez cette grâce , quand même je mç 
rendrois pailiblement à votre refus , je 
trouveroia une grande répugnance dans 
toute notre Communauté ; mais nous 
prions Dieu inffamment de nous préfer- 
yer d’être de long-tems en peixie de der 
mander quelque chofe de vous après 
votre mort , pour nous fouvenir toujours 
de vous. } 

M. Singlin étant mort , M. de Ssci fç 
trouva dans un étrange embarras, lî 
cooîprenoit mieux que perfonne lapertç 
qu’il feifotit. L voyoit que Dieu lui avoif 
ttilevé un homme qui depuis plus dç 
vingt ans étoit tout Ion confèil , & qu’U 
h lui ôtoit dans un tems où il en avoit Iç 
plus de befbin i car il n’étoit pas difficile 
de prévoir que le poids dçs aspires alloi^ 
tomber fur lui , 6c que ce leroit lui à l’a^ 
v&m l’on viendroit jçonfulter au 
lieu de M. Singlin/Ainff fon efpritfou^ 
encore plus d’agitation que ida 
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corps, qui n’étoit gueres en repos, àcaafe 
de tous les mouvemens qu’il lui fallut 
faire dans les divers changemens de logis 
ou la néceffîté de fe mettre en fureté 
l’engageoit. Car il ne fe put faire qu’à la 
mort de M. Singlin , celui où nous étions 
ne fût aufla-tôt connu. 

Je me fouviens qu’alors M, de Saci fe 
trouva en grand embarras & en d’étran- 
ges inquiétudes. Il voyoit d’un côté que , 
pour être furement caché , il eût fallu 
n’admettre perfonne chez lui; mais il 
craîgnoit de l’autre que Dieu ne lui re- 
prochât un jour que, pour avoir eu 
trop de foin de fa fureté , il eût manqué 
à des âmes à qui il avoit donné beau- 
coup de confiance pour lui , & qui 
avoient befoin plus que jamais de les 
confeils. -Ainfi cette penfée l’emportant 
entièrement fur fon efprit , il laifTa ve- 
nir très-librement chez lui ; de forte 
qu’au bout de trois meus on avoit des 
avis que l’on étoit découvert, & qu’il^ 
falloit changer de maifon. U fallut faire 
ce manege pendant plus de deux ans : 
ce qui étoit une grande incommodité , 
dont M. de Saci fe trouva fatigué. Il 
prit enfin une nouvelle réfolution , qui^ 
fut de ne plus faire venir perfonne chez 
lui , mais d’avoir près de fon logis un 
Tcndez^vous oùjlverroit librement fè«‘ 

amis f 
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amis , à qui il éîoit réfolu de ne man- 
quer jamais , quelque chofe qui lui en 
pût arriver. 

Il avoit foin de foutenir dans la piété 
tous ceux qui le venoient voir , & com- 
me j’avois l’honneur de l’accompagner 
dans fes forties , j’admirois , lorfque les 
cliofes particulières qui regardoient la 
coufcience étoient dites , de quelle ma- 
niéré il proportionnoit fes inftruélïons à 
la difpolition de ceux à qui il parloit. S’il 
envoyoit de timides, il les exhortoit de 
mettre leur confiance en Dieu , à qui on 
s’attaquoit plus qu’aux hommes dans ces 
affaires. Il leur difoit qu’il étoit aufli ai- 
fé à Dieu de furmonter leurs plus grands 
efforts que les plus petits , & les plus re- 
doutables ennemis que les plus foib es ; 
que les hommes les plus violens étoient 
moins à fon égard que des mouch es ; 
qu’ils ne pouvoient avec tous leurs em- 
portemens faire que ce qu’il vouloir , 8c 
non ce qu’ils vouloient eux-mêmes ; qu’il 
avouoit pour lui que toutes ces tempêtes 
le fortifioient plutôt qu’elles ne l’affoi- 
bliffoient^ & que toutes les incommo- 
dités qu’elles lui caufoient , ne faifoient 
qu’accroître fon courage , loin de le di- 
minuer. 

11 lui fembloit que dans ces occaffons 
il éprouvoit d’une maniéré fenfible, que 
Dieu vouloit au milieu de nosinfinuités 

Tome IV* ’ B ' 
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oppofer fa force à la puiiî'ance de nos en- 
nemis, 11 leur reprélèntoit que dans le 
chriftianifme ceux qui font perfécutés 
«toient plus forts que ceux qui perfécu- 
;tent ; qu’on devoit alors témoigner tou- 
jours à Dieu qu’on ne vouloir dépendre 
que de lui feul ; qu’il avoir donné autre- 
fois la paix à l’Eglife , non par la com- 
plaifance des Chrétiens envers les ty- 
rans , mais par leur force & leur con- 
ftance à méprifer leurs efforts ; que les 
nffair es des. hommes ne lè faifoient que 
^ar la feveur des hommes ; mais que 
celles de Dieu ne fe feifoient que par 
leurs joppofitions & leurs réfiitances , 
afin qu’ü parût que les hommes n’y 
avoient aucune part , & que l’Eglife ne 
liibfiftoit que par la pwiflance & par la 
velonté de Dieu. 

Quand il en voyoit d’autres qui étoient 
naïureîleflient courageux , il tâchoit de 
leur inlpirer une làinte crainte. Il leur 
difoit que dans lès tems d’obfcurité & 
jde nuages il falloir beaucoup penfer à ré^ 
parer les fautes , & fe réfoudre à rece- 
voir avec nn efprit de pénitence tous le.s 
maux qui en pourroient arriver ; qu’on 
.devoir extrêmement prendre garde alors 
de ne pas tomber dans quelque faute 
d’imprudence j qu’on ne devoit pas refi- 
fenibler à ces combattans du monde * 
, qui perdent le ;ugemçnt dans fo coirib» 
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par trop de courage ; que les mouve- 
inens de la grâce dévoient être plus ré- 
glés , comme aufli ils doivent être plus 
lorts , plus permanens , plus inflexibles ; 
iju’on devoit craindre de fè livrer par 
quelque imprudence à l’oppreflion des 
ennemis , & de leur donner lieu d’inful- 
ter à la caufe de Dieu , à caufe des dé^ 
fcuts de ceux qui la foutenoient. 

Pour lui , ion deflein dans fa retraite 
étoit de luivre l’ordre de l’Evangile du 
Fils de Dieu , & l’exemple des Saints j 
qui nous ont appris qu’il falloit aller aux 
louflrances en tuyant. H faifoit remar- 
quer que c’étoit-là la différence qu’il y 
avoit entre le courage du monde & celui 
de Dieu ; que celui-ci commençoit tou- 
jours par la fuite , & que l’autre au coiv- 
traire ne fuyoit qu’à l’extrémité , après 
avoir employé toutes fès forces &: fes in- 
ventions dans le combat ; que tout ee 
qu’il fouhaitoit étoit de fuivre Dieu fidè- 
lement par tout où il lemeneroit , & de 
ne s’avancer jamais de lui-même , com- 
me un bon foldat ^ dont le devoir étok 
de ne relkrer aucun commandement de 
fon capitaine , & de nen prévemr au- 
cun ; qu’il falloit laifler Dieu -conduire fk 
caufe , & ne troubler point fes defleins 
par trop d’empreffement ; qu’on n’avoit 
rien à fiûre qu’à fouffrir en finance , do- 
Mec tr^enfiat inifKix** j pdqu’à ce que 
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l’iniquité paffe ; qu’elle paflerolt alTur.é- 
ment comme une tempête , qui feroit 
d’autant plus courte qu’elle faifoit plus 
de bruit ; que la {âgefl’e de ces tems-là 
étoit de demeurer dans le repos &,dans 
le calme , ^ne .craignant rien autre choCe 
de cet orage , fmon qu’il paffât fans qu’on 
en reçût le fruit qu’on en devoit tirer , 
qui étoit de fe féparer de plus en plus des 
chofes du monde qui nous diyertiffoient; 
que lorfque tout étoit calme on tomboit 
dans l’anuifement^ & qu’alors les vérités 
jTaintes feifoient plus d’impreiïion fur l’efr 
prit pour l’éclairer, que fur le cœur pour 
l’échauffer ; mais que ues tems pénibles 
réveilloient la foi endormie , & nous 
faifoient avoir recours .avec plus d’inf- 
tance à la priere , qui.étoit plus néceffair.ç 
alors mi’en tout autre tems> 

L’affaire principale de M. de Saci étoit 
alors l’hôtel de Longueville. Cette Prin- 
ceffe , auffi-bien que Mademoifelle de 
.Vertus , ne ci^uent pas que perfonne pût 
mieux continuer ceque M. Singlin avoit 
' .commencé pour leur falut. D’autres 
moins humbles que M, de Saci , & 
moins éloignés de tout c.e qui éclate dans 
le monde , auroient embralTé cette occa- 
sion avec joie , lors principalement que 
la voie ayoit été fi bien applanie , & qu’il 
n’y avoit plus qu’à entfetenir les chofes 
dans l’état où M. Singlin les avoit mifçs 


D E M/ F O N T A ï N E; 59 
Aïaîs M. de Saci avoit bien d’autres fen- 
timens , & il fallut qu’il fe fît une étrange 
violence pour accepter cet emploi. De 
plus il y trouroit de grandes difficultés. 
II ne pouvoit aller fi fouvent à l’hôtel de 
Longueville, fans être bientôt décou-' 
Vert. Il ne pouvoit fe réfoudre à fe dé- 
guifer comme faifoit M. Singlin. Cepen- 
dant voyant que la charité demandoit ce- 
la de lui , il n’eut aucun égard à fes répu- 
gnances , ni au danger de perdre fa liber- 
té , & il confentit à tout ce qu’on défiroit 
de lui. Ainfi aux jours deftinés à ces 
vifites , on lui envoyoit de l’hôtel un ca- 
roffe , qui , fans venir jufqu’au logis 
l’attendûit à une vingtaine de maifons , 
& le foir le defcendoit au même lieu. 

Il n’avoit aucune mollefTe en parlant 
à ces Dames ; mais fans manquer d’hon- 
nêteté ni de douceur, il ne laifToit pas 
de leur repréfenter avec force tous leurs 
devoirs. 11 avoit fait un abrégé des avis 
généraux qu’il jugeoit à propos de leur 
donner , dont il me pria de faire une 
copie. Il leur marquoit d’une maniéré 
vive l’obligation où elles étoient , quoi- 
que vivant dans le monde , de tendre à 
la perfeéfion. Il leur difoit qu’elles ne 
pouvoient perféverer dans la vie où 
elles étoient entrées , qu’en y avançant 
toujours ; qu’autrement on reculoit en 
arriéré ; ce qui faifoit qu’on en voyoit 
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li peu de ceux qui avoient commencé 
de fe convertir à Dieu , qui continuaf- 
fent de marcher dans la bonne voie ; 
que c’étoit un abus de croire qu’il fuffi- 
Ibit de demeurer au même état oü l’on 
étoit d’abord , que c’étoit le moyen de 
fe relâcher bientôt , que de chercher de 
petits divertiffemens , des confolations 
humaines , des fatisfaélions profanes ; 
qu’on devoit craindre de s’abandonner , 
lâns s’en appercevoir^ à lamolleffe d’une 
vie fcculiere , & de finir par la chair 
après avoir commencé par l’efprit ; qu’il 
ne fiiffifoit pas d’avoir pafié du vice à 
ia vertu , qu’il falloir encore paffer d’une 
bonne vie à une meilleure ; que S. Paul 
étonnoit tout le monde en craignant d’ê- 
tre réprouvé , après avoir tant prêché 
l’Evangile , & en nous exhortant à cou- 
rir de telle forte que nous remportions 
le prix de la courfe ; que toute l’Ecriture 
excite par tout ceux qui font juftes à fe 
fanébfier de plus en plus , Qui jujlus ejt 
juflificetur adhuc ; que David difoit qu’il 
ne faifoit que commencer à fervir Dieu 
& à exécuter fes bonnes réfolutions , 
Dixi , nunc cœpi , tout ce qu’il avoît 
fait jufques-là ne lui paroiffant rien ; que 
les Peres exhortoient de même , non 
feulement les perfonnes Religieufes , 
mais encore les Séculiers , à cet avan- 
cement continuel , ôc à u’être, jamais^ 
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contens de leur état : Semper di/pliceat 
tibi quod es ; qu’en cela confiftoit cette 
faim & cette Ibif de la juftice que Je- 
fus-Chrift met au nombre des béatitudes. 

Après plufieurs changemens de logis, 
M. de Saci en prit enfin un au bout de 
la grande rue du fauxbourg S. Antoine, 
qui étoit un pays perdu pour nous ; & 
nous nous promettions bien d’y de- 
meurer long-tems inconnus. Pour aller 
trouver les amis , nous leur donnions 
wn rendez - vous au lo^s de M. Petit , 
qui étoit dans la rue Charonne , oîi 
nous allions par une rue fort détournée ; 
& les portes de derrière pour fortir de 
chez nous & pour entrer chez M. Petit, 
nous mettoicnt fort à couvert. Mais 
helas ! y a-t-il aucune fagelfe ni aucune ■ 
prudence humaine qui puiffe tenir contre 
les defleins de Dieu , & réfifter à Tes 
ordres éternels , pour enapécher qu’ils 
ne s’exécutent ? 

Enfin le moment de la prifon de M. de 
Saci étoit venu : prifon qu’il avoit long- 
tems prévue , & à laquelle il s’étoit com- 
me préparé pendant toute fa vie. Puis-je 
retoucher ici une chofe qui me caufa tant 
de larmes , & renouveller une plaie dont 
la douleur me fut fi amere ? Dieu permit 
donc qu’un fi faim homme tombât entre 
les mains des méchans. Je n’ai garde de 
me plaindre de fa conduite : loin de moi 
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une fi wande impiété. Jcfus-Chrift s’é- 
tant réduit par fa miféricorde à un état 
lémblable , arrête toutes mes plaintes. 
Les hommes voulurent renfermer dans 
l’obfcurité un faint Eccléfiafiique , que 
Dieu )ufques-là avoit tenu renfermé pen- 
dant fa vie ; & il voulut au contraire , 
contre la penfée de fes perfécuteurs , ih 
fervir de cette voie-là même , pour le ti- 
rer enfin des ténèbres Sl le produire à la 
lumière, 

O vanité des hommes ! En ajoutant 
par tant d’intrigues & tant de reflbrts 
quelque chofe de plus refierré à la foli- 
tude de ce faint Prêtre , & à fa retraite 
accoutumée , que firent fes ennemis que 
de lui rendre un grand fervice , & de lui 
■ procurer une grâce qu’il cherchoit plus 
jamais depuis qu’il fe vit engagé dans 
la conduite des âmes ? 11 n’eut garde de 
regarder la Baftille , qu’on lui préparoit , 
comme un fupplice ; & la réfolution avec 
laquelle il fe diîpofoit à y entrer pouvoit 
le porter à dire , comme S. André à la 
croix , O bona crux, 11 fe promettoit que 
lefilence feroit fa pâture, & que fa Ré- 
paration d’avec les hommes y feroit fa 
joie, il efpéra de s’y trouver à l’aife tout 
d’un coup , comme dans fon centre & 
de regarder les barrières que l’on met- 
troit de toutes parts pour l’empêcher 
d’avoir communication avec les hona- 
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îïies , comme autant de ferrures & de 
portes qui lui aiTureroient fa liberté , 8c 
qui empccheroient que fa paix ne fût 
troublée de perfonne. Ainfi il put bien 
être prifonnier , il put bien tomber entre 
les mains des hommes ; mais il ne put 
être renverfé. 

Il prévoyoit bien , comme j’ai dit , que 
fortant fouvent de fa retraite pour aller 
reindre à fes amis les fervices qu’ils défi- 
roient de lui , pour le bien de leur conf- 
cience , il fe manifeftoit trop. 11 n’igno- 
roit pas que tout étoit déclaré contre lui 
& contre les autres Meffieurs ; que l’on 
poftoit de tout côté des efpions ; que 
tous les Commiffaires étoient en cam- 
pagne , & tous les Archers en quête. 
Cependant fa générofité naturelle & fa 
vigueur facerdotale l’empêchoient d’a- 
voir jamais la penfée de fe ménager. 11 fc 
prodigua pour fes frétés j & quoiqu’il vît 
bien que les craintes n’étoient pas imagi- 
naires , & que les avis qu’on lui donnoit 
de tous côtés n’étoient pas des défiances 
légèrement ni indifcrétement infpirées , 
il croyoit n’avoir rien à perdre lorfqu’il 
ne s’agiflbit que de lui , potuvû qu’il ne 
manquât à rien de ce qu’il devoit aux 
autres. Ainfi il fuivit l’ardeur de fa cha- 
rité au milieu de tous ces périls , & il fa- 
crifia à Dieu & à fes chws frétés fon ret: 
' pos & fa liberté, 

B Y 
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' Audi ces entrevues rempHflbient de 
feu toutes les perfonnes à qui il parloit , 
& eiicourageoient de plus en plus à la 
piété ceux qui voyoient en cet homme 
l’image d’un véritable Pafteur, par ce 
défintéreffement qui le portoit fi aveu- 
glément, mais en même tems fi charita- 
blement , à préférer ce qui étoit utile aux 
autres à fes commodités particulières. 
J’avois l’honneur de l’accompagner d^is 
tous fes voyages , & j’étois témoin de la 
ïiobleffe de fon cœur , & de fes fentimens 
fi vits , fi animés , fi fervens qui l’éle- 
voient fi fort audeflus de tous les périls 
qui le menaçoient. Après cela ne doit-om 
pas regarder l'a prifon plutôt comme une: 
récompenfe que comme une peine ? Et 
n’avoit-il pas allez fait pour la mériter ? 

Il ne fut pas trompé dans fon attente „ 
& le 14 Mai 1666 , le même jour qu’a- 
voit été pris M. de S. Cyran qu’il regar- 
• doit comme fon pere & fon maître , il fut 
arrêté , & moi avec lui. 11 y avoit néan- 
moins quinze jours qu’on pouvoir dire 
qu’il étoit arrêté , fans qu’il le fût. On 
mettoit des gens en fentinelle pour ob- 
fer ver tout ce qui entroit au logis , ou ce 
qui en fortoit. On le fuivoit toutes les^^ 
fois qu’il fortoit. On marchoit fur tous- 
nos pas. Nous allâmes par honnêteté re- 
conduire jufqu’à Saint-Denis de Til- 

lemont qui étoit venu de Beauvws 3 oh il 


Dig;'iJCd by Cooÿllt 


DE M. Fo.ntain£ 35" 
demeuroit alors , pour voir M.deSaci : 
l’efpion étoit derrière le carofle. Nous 
palîâmes Feau à la porte S. Antoine, 
pour aller à S. Médard , aux funérailles 
de M. GuiUebert : Fefpion étoit dans 
le même bateau , & il fut quinze jours 
à nous obferver de la forte ; parce qu’on 
efpéroit de fe rendre maître en général de 
tous les amis. 

Enfin voyant que leur efpion perdoit 
le tems & ne faifoit aucune nouvelle dé- 
couverte , la maifon de M. de Saci étant 
fort paifible & les forties fort innocentes 
& éloignées de toute intrigue , ils fe 
lafTerent d’attendredavantage , & ils ré- 
folurent de mettre la main fur un homme 
fur qui jufques-là ils n’avoient eu que les 
yeux ouverts. 

11 arriva par une rencontre extraordi- 
naire que , le jour même qui étoit defti- 
né à fa prife , il devoit faire une vifite à 
l’hôtel de Longueville , où il y avoit 
deux ans qu’il avoit commencé d’aller à 
caufe de la mort de M. Singlin. On avoit 
coutume, comme j’ai dit, de lui envoyer 
toujours un caroUe; mais ce jour-là on 
ne put lui en envoyer , parce que Ma-^ 
dame de Longueville avoit envoyé tous 
iès chevaux en relais, au-devant de Mar 
dame la Princeffe de Conti fa belle-fœur, 
qui revenoit à Paris après la mort de Mon- 
teur fon époux y ce Pnoce pénitent dont 

B Y) 
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j’ai déjà parlé. M. de Saci ne vouiiJt 
point qu’on fe mît en peine d’avoir un 
autre caroffe. Il ne fefit point une affaire 
pour une fois de faire le voyage à pied, 
il réfoliit feulement , à cauie de la cha- 
leur , de prendre les heures du matin , 8c 
de s’arrêter à mi-chemin , ou à S. Paul , 
ou à S. Gei*vais, pour y entendre la 
MefTe , Sc achever enfuite fon voyage 
jufqu’à l’hôtel. J’eus l’honneur de l’ac- 
compagner. 

Nous fortimes fur lesfix heures du lo- 
gis du fauxbourg S. Antoine , allant fort 
paifiblement à la fraîcheur. Etant à vingt 
maifons , Sc vis-à-vk la porte de l’Ab- 
baïe de ce nom , à-peu-près au lieu où le 
caroffe de Madame de Longueville at- 
tendoit d’ordinaire M. de Saci , nous 
vîmes celui de M. le Lieutenant civil de- 
vant l’Ahbaïe. U nous venoit prendre ^ 
& le caroffe étoit tout plein de Commif- 
faircs. Nous ne penfames arien , 8c con- 
tinuâmes doucement notre chemin vers 
la ville. Pour eux iis ne voulurent pâs 
faire d’éclat dans le fauxbourg , de peur 
que fl on étoit averti parle bruit, on 
n’eût le tems au logis de détourner les pa- 
piers auxquels ils en voüloient autant 
qu’aux peribnnesi Ils d,éputerent feule- 
ment deux Commiffaires qui nous fùi- 
voient pas à pas. avec deux Archets.. 
Nous marchions en grand filence à car 
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d’ordinaire M. de Saci en marchant ré- 
citoit quelques prières. Quand je vis 
qu’il avoir feit , je lui parlai en paflànt le 
long de la Baftille , & lui dis : <c En vé- 
î> rite nous ne penfons pas affez a ceux 
M qui font enfermés en ce lieu. On s’ac- 
» coutume à leurs maux , on s’y endur- 
cit. On n’a point cette compaflion 
' » dont parle S. Paul, qui fait que l’on 
» eft aulîi fenfiblement touché de la cap- 
V tivité des autres , que fi l’on étoitcap- 
■ 97 tif foi-même. Comme je difois cela 
au fujet du bon M. Savreux qui étoit à 
la Baftille depuis long-tems , j’entendis 
une voix qui nous dilbit derrière nous : 
C"ejl ajfes^ , c’ejlajfei, MeJJîeurs. Nous 
nous retournâmes vers le Commiflairé 
qui nous dit : MeJJ^eun ^ fai ordre de 
vous arrêter. Je fus fortfurpris , & je lui 
dis fur le champ : Monfieur , n’y a-t-il 
point d’équivoque ? Car Monfieur eft 
une perfonne de poids , qui mérite qu’on 
ne fcdTe point d’efciandre mal-à-propos. 
Non y non 3 répondit-il , il ny à' point 
d'équivoque. Vous connoijfes^ le jardin de 
M. Petit au fauxbourg S. Antoine. Il 
n’en fallut pas davantage , & je leur dis 
auffi-tôt : Meflieurs , faites ce que vous 
avez ordre de faire. Us ne voulurent 
point faire d’éclat ; St comme nous étions 
au bureau des carofTes de louage, au. 
coin de la place royale , ils prièrent lo 
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maître du bureau d’agréer que nous ition- 
taffions dans un caroffe qui étoit là pour 
paffer feulement la rue , & aller auprès 
de S. Paul , chez le Comnaiflaire Ven- 
dôme. 

M. de Saci , en cette rencontre , étant 
peu en peine de lui-même , n’ étoit in- 
quiet que pour quelques Lettres de con(^ 
cience qu’il avoit fur lui ; & ne croyant 
pas devoir trahir ceux qui lui avoient 
confié le fecret de leur cœur, il fit tout 
ce qu’il put , pendant ce moment qu’il 
étoit dans le carolTe , pour ôter ces pa- 
piers de fa poche & les faire doucement 
gliffer dans fes caleçons , les croyant là 
dans un lieu inviolable ; mais comme o» 
obfervoit ces mouvemens , on reconnut 
fon pieux artifice , & la première chofe 
^e l’on fit lorfqu’il futdefcendu chez le 
CommifTaire , fut de lui ôter fon man- 
teau & de le faire affeoir fur un efca- 
beau , de lui dénouer les cordons de fes 
caleçons , & d’en feire fortir par le bas 
les papiers qu’il avoit tâché de fauver. 

J’avoue qu’en me retournant vers lui 
je fus faifi , voyant cet innocent agneau 
entre les mains de ces loups. Je ne doute 
point qu’il ne fouffrît plus de fè voir ainfi 
délié que fi on l’avoit chargé de chaînes. 
Il n’avoit pas coutume de voir de tefe va* 
lets de chambre à genoux devant lui , 
pour lui dénouer fes chaufles.ïl ne voyoit 
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ie monde à fes pieds que pour lui venir 
découvrir leurs confciences , & non pas 
comme ceux-ci pour y venir découvrir 
le fecret de la confcience des autres. Ce- 
pendant ils montroient entre eux en riant 
ces innocens papiers. Ils les élevoient en 
haut en fe regardant avec des foûris , & 
ils les portoient en triomphe pour les 
faire voir à M. le Lieutenant civil. Ainli 
tin juge féculier s’empara des décifions 
d’un juge des âmes. Il fut aflez hardi 
pour porter fa curioftté à ce qu’il ne lui 
étoit point permis devoir, fans craindre 
ce qui arriva à Ofa , lorfqu’il mit témé** 
rairement la main à l’Arche. Il fit courir 
de fots bruits avec des railleries fades & 


infipides , comme étoit entre autres celle- 
ci , que M. de Saci donnoit des abfolu- 
tions par Lettres. M. le Chancelier le 
Tellier l’en fit rougir , & il l’obligea de 
remettre ces papiers entre les mains de 
M. l’Archevêque. 

Ces papiers donc étant pris, on fit 
monter M. de Saci dans une chambre 


haute , avec un Archer qui le gardoit j & 
on me laifia dans la iàlle bailé où nous- 


étions entrés d’abord avec un garde qui 
m’obfervoit , après m’avoir fait vuider 
mes poches. Les CommifTaires s’en étant 
allés , nous demeurâmes ainfi depuis fept 
ou huit heures du matin jufqu’à près d^ 
midi , Ql pendant ce tems je m’offris à 
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Dieu le mieux que je pus , comme une 
perfonne qu’on alloit bientôt mener à la 
^ Baflille. 

J’avoue que je n’étois pas gâi , tant 
pour l’état où je voyols M. de Saci, que 
pour celui où j’étois. Ainfi je me diver- 
tis fort peu des beau* airs que la jeime 
femme de ce Commiflaire où Ton nous 
mit en dépôt, vint chanter dans cette falle ' 
où j’étois , & où elle travaiiloit à l’ai-^ 
guilJe ; non plus que des entretiens qu’elle 
s’efforça à diverlës reprifes de lier avec 
moi , pour découvrir les caufes de notre 
détention. Elle eut même l’honnêteté de 
me faire apporter un déjeuner , dont je 
la remerciai très-humblement , parce que 
je ne me trouvai gueres en état de man- 
ger. Mon garde fut moins cérémonieux 
que moi. Il trouva lè déjeuner fort à foa 
goût , & crut que c’étoit une fagelTe de 
s’en munir folidement , ne fachant pas 
à quelle heure pouvoit venir le diner. 

Nous fumes dans une grande incerti- 
tude & une grande ignorance de toutes 
chofes pendant cette matinée , attendant 
à tout moment le coup , fans avoir au- 
cun moyen de nous parler. Je n’ai pu 
fouvent m’empêcher de rire en me rap- 
pellant ce qui fut le plus grand fujet de la 
. douleur de M. de Saci , & de fes lamen- 
tations pendant ces quatre ou cinq heu- 
* res. Comme depuis plus de deux ans jJ. 
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s^ltfendoit tous les Jours à la BafHlle , il 
avoir toujours foin de porter fur lui les 
Epitres de S. Paul, u Qu’on fafle de moi 
jï ce qu’on voudra, difoit-il; en quel- 
3» que lieu qu’on me mette , pourvu que 
33 j’aye mon S. Paul arec moi , je ne 
33 crains rien, n Mais hélas ! ce jour- 
là , comme il avoir un long chemin à 
feire par la chaleur , il crut que les longs 
habits l’embarraiTeroient afiéz fans qu’il 
fût encore chargé de ce Livre. Ainfi 
avant que de partir il le quitta , Sc il fut 
pris peu de tems après. O inutilités des 
précautions humaines , difoit-il en fe 
plaignant de lui-même , & de fa délica- 
teffe de n’avoir pu fouffrir fon Livre. Et 
ce fut enl'uite le premier meuble qu’il 
mif dans fa poche , dès qui! put mettre la 
main defl'us. 

Cependant lorfque nous étions dans 
cette efpece de repos en cette prifon an- 
ticipée , M. le Lieutenant civil jouoit 
d’étranges tragédies au logis. 11 alla def- 
cendre du caroüe où nous l’avions vu , 
chez M. Molodin Colonel des Suifles , 
qui étoit notre voifin &. dont la maifon 
tenoit à la nôtre. Ce* Colonel avoit eu 
ordre de la Cour d’afl'embler chez lui 
pendant la nuit , fourdement , fans bruit 
& fans éclat , toute fa Compagnie , pour 
fuivre les ordres que M. le Lieutenant 
civil lui donner oit. En même tems on 
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avoit fait aller de même une centaine 
d’Archers au Thrône qui étoit un peu 
au-deflus de notre logis , pour fe tenûr 
prêts en cas de befoin. 

Lorfque je me repréfentai tout cet at- 
tirail fl inutile , je crus que M. de Saci 
pouvoir bien dire à cesperfonnes , com- 
me autrefois Jefus-Chrift fon cher maî- 
tre , Tanquam ad latronem exijlis cum 
gladiis & fuflibus. Armer deux ou trois 
cens perfonnes contre un homme fans 
armes & contre une maifon où il n’y 
avoit pas une feule épée , cela fentoit un 
petit brin de folie. Mais M. le Lieutenant 
civil s’applaudiflbit en lui-même de voir 
tant de foldats fournis à fes ordres , & il 
fembla pour un moment quitter fa robe 
pour faire le petit Lieutenant - général 
d’armée. Il fit la revue de fes troupes. Il 
avoit ruminé toute la nuit de quelle ma- 
niéré il les rangeroit , & fur quelle ligne 
il les ferait marcher. Le jour lui avoir 
paru long à venir , & tous fes domeûi- 
ques , qui ne favoient rien de l’aélion fi- 
gnalée qu’il méditoit , furent furpris de 
la vigilance. 11 avoit deux fieges à faire à 
la fois : l’un de notre maifon , l’autre de 
celle de M. Petit : car il avoit envoyé 
pour le prendre , mais on le manqua. Il 
eut foin donc de partager fes troupes , de 
former un bataillon de Suiffes & d’Ar- 
chers pour envoyer chez M. Petit , & de 
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garder l’autre avec lui. Dès qu’il eut fait 
marcher le premier corps , il ordonna 
auffitot l’affaut à notre logis. Il choifit 
cinq ou fix Suifies des plus réfolus pour 
elcaîader les murailles , & fit pofer l’é- 
chelle dans une ccur voifine pour entrer 
dans la maifon par la fenêtre du cabinet 
de M. du üofie. 

Cejeune Gentilhomme dormoit paifî- 
blement dans fon lit. 11 entend quelque 
bruit à la fenêtre de fon cabinet , il prête 
l’oreille. UnSuiffe, fautant de la fenêtre 
dans le cabinet , avec l’agileté naturelle à 
cette nation , fit trembler tout le plan- 
cher. Un autre le fuivit de près & fit en- 
core trembler plus fort. M. du Fofle fe 
leva , prit fa robe de chambre , entra 
dans fon cabinet & vit un Suiffe qui avec 
un vifage effrayé avoit l’épée à moitié 
hors du fourreau. M. du Foffé lui dit : 
Q/u demande:^-vous ? Auffi-tôt deux ou 
trois fuivent de même faifant entendre 
que M. le Lieutenant civil montoit. Ils 
allèrent de ce pas dans toutes les cham- 
bres , & s’en rendirent maîtres , afin 
qu’on ne détournât aucuns papiers ; & 
un autre courut à la porte l’ouvrir à M, 
le Lieutenant civil , qui entra en triomphe 
comme un conquérant dans une place 
prife d’affaut , étant accompagné de M. 
Molodin. 

■ Il fe fit à cette occafion un grand éclat 
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dans le quartier. Chacun vouloit devi- 
ner pour quel fujet on nous arrêtoit. 
Les uns dlfoient que nous étions des gens 
d’affaires dont on vouloit examiner la 
conduite. D’autres que nous étions des 
voleurs. D’antres nous firent l’honneur 
de nous prendre pour , des empoifon- 
neurs dont on parloit fort ,alors , & 
parmi lefquels la plus criminelle- étoit 
fans doute la Dame de Brinvilliers , fille 
du Magiftrat, qui s’applaudiflbit de notre 
capture , & qui avoir peut-être déjà dans 
le corps le poifon lent que fa fille lui don- 
na , & dont il mourut deux mois après 
notre prife. D’autres enfin dirent que 
nous étions de faux monnoyeurs : car il 
n’y avoir que huit jours qu’on en avok 
pris un fameux de ce quartier-là même , 
à quelques maifons de la nôtre. C^a 
allarma terriblement notre boulanger qui 
tenoit à notre logis. 11 alla vite tirer de 
fon coffre une vingtaine de piftoles qu’on 
lui avoir données le jour précédent pour 
payer fon pain , & après les avoir bien 
examinées en tremblant , il dit enfuite 
d’un air rafl'uré ; 5"/ ce font de faux mon- 
noyeurs ^ ils n ont pas très-certainement 
fait CCS vingt pijhles-ci^ Cependant M. 
le Lieutenant civil entrant dans le logis 
s’adreffaà M. du Foffé , qu’il queflionna 
pendant trois heures , qui lui parurent 
bien longues. Il reçut amfi les premiers 
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coups & les plus rudes ^ & il eut befoiu 
de tout l'on efprit dans cette rencontre. 
On interrogea enfuite M. du Berroger 
fon cadet quidemeuroit auiïi avec nous, 
Sc M. Claude jeune Gentilhomme de 
leur pays qui étoit auBî au logis. 

Pendant ces interrogatoires les Com- 
-miffaires allèrent faire d’étranges perqui- 
sitions chez M. Petit. La perfuafion ferme 
où ils étoient qu’il y avoit là une impri- 
merie les rendit extrêmement opiniâtres 
^ la rechercher ; mais on -n’avoit garde 
de trouver ce qui n’y étoit pas , Sc n’y 
ftit jamais. Madame Petit les furprit cC 
Se fit admirer d’eux par fa fageffe , par 
Son efprit & par fa générolité. L’Er 
xemt nous fit bien rire en nous parlant 
^’une bonne femme qu’on appelloit la 
Picarde , qui avoit les clefs du logis de 
M. Petit , & qui l’ouvroit à M. de Saci 
& àlès amis quand nous y allions. Les 
Conamiffaires la tournèrent & la retour- 
nèrent en cent maniérés , lui demandant 
ceux qui alloient en cette maifon , pour 
lui faire nommer nos noms; mais elle , 
pénétrant bien que c’étoit à nous à qui 
on en vouloir , ne nous nomma jamais , 
& en cita cinquante autres qui n’y ve- 
noient que rarement. « Allez , nous dit 
» l’Exeiùt , je ne fçai pas ce que vous 
« avez fait à cette bonne femme, pour 
SI l’obliger à avoir, tapt d’égard & d|^ 
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» ménagement pour vous ; mais afluré- 

ment vous devez l’aimer , car elle vous 
» eft bien fideile. 

Enfin tous ces myftéres étant acJie- 
vés , M. le Lieutenant civil envoya fur 
le midi fon carofTe avec les deux mêmes 
Commiflaires qui nous avoient logés oîi 
nous étions. Ils étoâent muets comme 
des poiffons. Ils ne nous parloient que 
par révérences & par lignes. Ils mar- 
quèrent à M. de* Saci qu’il falloir defcen- 
dre en bas , & à moi que je le fuivifle , 
.& ils nous firent mooter dans le carofTe , 
eux &l’Exemt avec nous , & quelques 
Archers à la fuite. Ce fut à ce coup que 
je m’of&is de bon cœur à Dieu , comme 
croyant qu’on nous alloit raetttre à la 
■Baftille vers laquelle on nous conduifoit. 
Mais la penfée de mon facrifice s’envola 
bientôt , quand je vis que nous paffions 
Ja bafUlle. Alors un Commifïaire rompit 
ce morne & long filence , & nous dit : 
Vous voyc[ bien , MeJJieurs ^ qu on vous 
remene che^ vous. L’Êxemt qui obferva 
notre vifage aufli-bien que les Com- 
miflaires , me dit après en riant , qu’H 
avoit remarqué quelque cbangement 
iiir le mien alors , & qu’il s’étoit un 
peu plus ouvert. Je ne fçai fi c’étak 
parce qne je revoyois M. de Saxâ, ou 
parce qu’un péril que Jecroyois tout 
prifent itoit un peu diâ^é. J’admke. la 
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foibleffe humaine. Quelque préparation 
qu’elle ait aux maux , elle ell: toujours 
bien aile qu’ils s’éloignent. 

Enfin nous arrivâmes à notre logis que 
nous avions peine à reconnokre , tant il 
étoit raétamorphofé. C’étdit comme une 
place <i’armes. On n’y voyoit que Suilî'es 
& Archers dedans & dehors , & dans 
toutes les avenues. En un mot le logis le 
plus paifible de Paris , où l’on ne voyoit 
ni n’entendoitperfonne, étoit devenu le 
plus tumultueux. Les cours , les jardins ^ 
Jes falles^ lesdégrés , & fiir-tout la cui- 
&ae étoit pleine de Suiffes , qui ayant été 
fur pied toute la nuit , fentoient que la 
faim les preflbit ; & pendant que quel- 
ques-uns étoient en garde , les autres vi- 
litoient la marmite & alloient dans la 
cave voir fi le vin étoit à leur goût. Mais 
aux approches de M. de baci , on les raf- 
fembla tous , & ils firent une longue haie 
.qui prenoit dès le milieu de la rue , tra- 
verloit toutes les cours , & alloit jnlqu’gu 
fond du jardin. 

M. deSaci traverfa cette longue haie. 
Je le finvois , & je remarquai dans ces 
perfonnes ,qu’encore que pour rordrnaire 
elles .foient affez brutales d’elles-mêmes , 
elles forent neanmoins alors capablès 
d’admiration. Leur regard attentif & leur 
profond filence , lorfque M. de Sapi 
paffoit au travers d’eux ,-mebt admirer 


Digilized by Google 



48 Mémoires 
^u’un feul homme fans armes pût tenir 
ainh en refpeit plus d’une centaine 
d’hommes bien armés , lors même qu’il 
étoit entre leurs rpains. On lui fit monter 
le degré qui étoit aufli bordé de gens 
d’armes. On le conduifit dans la pre- 
mière chambre , & on leprélènta à M. le 
Lieutenant .dvd qui le traita afièz indif- 
féremment , fans témoigner beaucoup 
d’état de celui qui paroUfoit devant lui. 

Il commença fon interrogatoire. Un 
homme établi de Dieu-même pour être 
le juge des âmes , fe vit devant un Juge, 
hélas .! bien différent ; puifqu’au lieu que 
M. de Saci ne cherchoit qu’à abfoudre 
les coupables & à les rendre innocens 
pour leur attirer la grâce de Dieu , celui- 
ci au contraire ne cherchoit qu’à rendre 
les plus innocens coupables , & à trouver 
en eux , ou 4 inventer même des crimes , 

Ç our attirer fur eux l’indignation du 
fince.Mais quelque méchante intention 
qu’eût ce Magiftrat, M. de Saci ayant un 
courage ferme & alTuré tout captif qu’il 
jétoit, foutint l’honneur du facerdoce. 11 
parla à un miniftre de la juffice , comme 
étant lui-même un miniftre de Dieu. 
Dans toutes fes réponfes , il n’oublia rien 
d’utile & de néceffaire , & ne dif rien 
de fuperflu. En écoutant les demandes 
de fon Juge , il écoutoit en même tèms 
pieu 9 pour puifer dans la fagelTe infinie 
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Jâ jufte modération des paroles qu’il a 
promiie à fes ferviteurs , & que M. de 
Saci m’avoit fouvent témoigné qu’il e(- 
pérok de recevoir da lui dans toutes les 
rencontres qui lui pourroient arriver^. 
Auiîi lorfque cet interrogatoire fut porté 
devant les Miniftres , & enfiiite devant' 
le Prince, on avoua d’un commun con- 
fentement , que celui qui avoit répondit* 
de la forte, avôit beaucoup d’efprit & de 
fagelTe , & qu’il avoit fçucompafier tou- 
tes fes paroles félon les régies de la pru- 
dence humaine & divine. 

' M. le Lieutenant civil tira un papier 
de là poche , & dit à M. de Saci qu’il y 
avoit deux chefs pour lefquels il étoit 
venu chez lui : i’un , qu’il y avoit une im- 
primerie dans fon logis ; l’autre , qu’il s’y 
îàiibit des aifemblées qui reflentoient la 
cabale. M. de Saci qui n’avoit rien perdu 
de fe gravité & de fa préfence d’efprit , 
réponmt fur le champ que pour le pre- 
mier chef qui regardoit l’imprimerie,' 
il n’àvoit rien .à dire ; .qu’il ne doutoit 
pas que fes <îommilTaires n’eulîent tout 
yifité depuis les caves jufqu’au grenier , 
& ne lui euffont ^it un fidèle rapport 
de toutes chofes ; qu’il étoit très-affuré 
qu’ils n’avbient trouvé aucune tracç 
d’imprimerie ; que pour le fécond chef, 
qui étoit leS' affemblées & les cabales , 
il étoit fl peu vrai qu’il s’ea chet, 
Tome IV* C 
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lui , que^jas un de fes amis ne fçavoît 
où il demeurait , & que ce ne feroit qat 
par lui , par fes Archers,& par fes Com* 
miffaires qu’ils l’apprendroient. Il n’y 
avait point de réplique à ces réponfes. 
C’eft pourquoi M. le Lieutenant civil 
pafTa aufli-tôt aux papiers qu’on lui avoit 
pris fur lui & dans fa chambre , pour les 
inventorier. 11 y avoit pluûeurs Lettres 
dont l’infcription étoit , l’une à M. de 
<roumai , les autres à M. Delean , les 
antres à M. de Saci. M. le lieutenant 
civil demanda : QuieJlM. de Goumai? 
C^efi moi y répondit M. de Saci. EtM, 
DeUau ? C^ejl moi. Et M. de Saci ? 
C*efl moi encore. Cela fent bien la caba-. 
le f dit M. le lieutenant , d’un air afTez 
iviéprifant. M. de $sci fans s’étonner , 
répondit d’un ton ferme : Monfieur , 
l’état oh vous nu voye{ maintenant jufii* 
fie ajfe^ toutes tes précautions que j’ai pu 
prendre J & me fait voir feulement que jt 
n’en ai point pris d’affe^füres. 

Le Juge poufia fa curiofité loin; 
Il témoigna beaucoup dièmprcflêment 
pour fçavoir les noms des perfbnnes à qui 
s’adreflbient les Lettres qu’on hai avoit 
trouvées dans fa poçhe , parce qu’il n’y 
avoit point de deifus. M. de &ci qui 
fçavoit parfedtement «fifeerner ce qu’il 
devoit taire , lui "dit fans héâter , qu’ÿ 
eprio% de voir dans ces Lettres s’il / 


D E M. F O N T 41 N E. 5* 
avoit quelque chofe contre la ReKgion 
& contre l’Etat , & qu’alors il lui répon- 
droit 6c lui rendroit compte de tout : 
mais que s’il ne s’agiffoit que de Ion mi- 
niftère , il le prioit très-humblement de 
- le difpenfer de s’expliquer davantage ; 
qu’il lui permit de lui dire qu’il n’avoit 
pas droit de lui faire ces queftions ; 
qu’il le prioit de fe fouvenir qu’il étoit 
Confeflèur , & qu’il devoit un fecret 
inviolable à ceux qui lui confioient ce- 
lui de leur confcience. M. le Lieute- 
nant civil eut quelque envie de fe fâ- 
cher , & il dit en murmurant entre fes? 
dents que ce feroit là le moyen déluder 
toutes les interrogations. Mais M. de Sa- 
ci qui n’.étoit pas d’humeur à s’épouvan- 
ter de fon chagrin , ni de craindre fa 
colere , fe foutint toujours dans ce prin- 
c:ipe & demeura ferme dans fon filence. 

SagefTe ténébreufe , vous cherchiez en 
vain des crimes dans une vie fi pure Sc 
fi innocente ! Le plus éclairé de tous les 
Magiftrats n’eûf rien trouvé à reprendre 
-dans celui qui paroiffoit alors devant 
vous. Hélas ! lorfqne vous aurez paru 
devant le fouverain Ju^e , qu’aurez-vous 
penfé de la conduite qu’il vous a plu de 
tenir envers fon ferviteur i 

Après M. de Saci , on vint me quérir 
dans ma chambre , pour paroître devant 
'M. le Lieutenant ciyil, Je mepréfentai 
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, devant lui avec un air fort gai & fort 
libre. Je m’aflis fur uije chailè vis-àvis 
de lui , & une table entre deux où l’on 
écrivpit , & à coté de lui fon Secrétaire. 

Je lui répondis fort bonnement à tout cç 
qu’il me demanda. Il commença par me ^ 
demander s’il y avoit long-tems que j’é- 
tois avec M. de Saci. J’eus fi grande peur 
qu’il ne crût que je regardois cette liai- 
fon avec lui comme une chofe qui me 
paroiflbit fâcheufeen cette conjondure , 
que , fans me donner le tems de compter 
lcrupuleufement les années , je lui répon-^ 
dis qu’il y avoit pins de trente ans. Ce 
fut là la feule fauflèté qui m’échappa dans 
cette furprife , & le lendemain j’en fis 
bien rire M. de Saci. 

H me'demanda où j’allois avec M. de 
Saci quand on m’avoit arrêté le matin. 

Je répondis que nous allions à la Méfié à 
S. Paul. Sur quoi il s’écria : Bon y parce 
que M. de Saci avoit dit à S. Gervais , 
regardant cette bagatelle comme une 
chofe de grande importagce. J’étois tou« 
jours fort gai. M. le Leutenant civil fem?- 
bloit fe fâcher de ce que je luirépondois 
d’un air fi libre , & me montrant un air 
de vifage tout en*cplere, ilmeditd’uij 
ton encore plus févere : ^çave;^-vous bien 
que je fuis votre ju^e ? Je fis une petite 
inclination de tête , & lui dis : Je le lais , 
Mo^ifieur ^ 6 ç c’eît cela ipême qui 
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donne de la joie, parce que comme je 
crois que vous aimezlajuftice , & que je 
ne me l'ens coupable de rien , je n’ai au- 
cun fujet de craindre devant vous ; car 
je fuis convaincu que toutes les perfon- 
nes innocentes aiment les Juges qui leur 
reflemblent. 11 tira enfuite la clef du jar- 
din de M. Petit qu’on avoit trouvée dans 
mes poches & me dit ; ReconnoiJJi:^- 
vous cette clef ?Om, Monfieur , je la 
reconnois , répondis-je , & je m’étonne 
qu’on me repréfente la clefd’im jardin ou 
je vais quelquefois me promener inno- 
cemment , comme on repréfente aux 
meurtriers & aux alTaffinsles armes dont 
ils fe font fervis pour tuer les hommes. 
Voyant qu’il n’av oit pas à cfpérerde 
moi aucune nouvelle découverte , ik. 
l’heure du dîner le preffant , car il étoit 
près de trois heures , il me fit remener 
dans ma chambre avec un garde , com- 
me chacun de nos Meilleurs en avoit un, 
M. le ‘Lieutenant civil alla dîner , je 
crois , à l’Abbaye de S. Antoine , quoi- 
que le Colonel Molodin l’eût fort prelfé 
d’aller diner chez lui. Pour nous , on nous 
•fit paffer à tous un potage circulaire en 
revue ; & comme on ne penfe guéres à 
manger dans ces rencontres , notre dîner, 
fut bientôt fait. 

• La maifon de M. de Saci demeura e». 
çet état pendant quinze jours , & le lieu 
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l<& plus paifible & le plus chrétien du 
monde , qui étoit vraiment une Eglife 
domeftique , fanélifiéè par les facrinces 
que M, de Saci y offroit à Dieu , devint 
tout d’un coup non-feulement une pri- 
fon , mais encore un cabaret à la vue de 
M. de Saci , à qui les Archers venoient 
fe plaindre quelquefois de ce qu’ils n’a- 
voient point allez devin , ou de ce qu’ils 
n’en avoient pas d’afl’ez bon. Ainfi M. de 
Saci commençoit dès lors à fouffrir ce 
que M. de S. Cyran avoit fouÔ'ert pen-^ 
dant fa prifon , où il voyoit fouvent fa 
chambre changée en taverne. 

Cependant les amis de M. de Saci fe 
remuèrent fort pour empêcher qu’il n’al- 
lât à la Baftille. Madame de Pompone 
entre autres n’omit rien de ce que devoit 
faire une bonne amie & une bonne cou- 
ûne. Elle alla voir le Lieutenant civil Sc 
les Miniftres. Ses follicitations preffantes 
firent éclat ; enforte que M. le Lieute- 
nant civil vit bien qu’il s’étoit un peu mé- 
pris , en traitant d’abord M.. de Saci 
comme un bon Prêtre. Il lui en fit des 
excufes le lendemain , lorfqu’il vint in- 
ventorier nos papiers. Il prit un air ra- 
douci , avec de petites avances de fouris. 
11 fe plaignit de lui , & de ce qu’il ne 
s’étoit pas mieux fait connoître. Il dit 
mille biens de Madame de Pompone. Il 
fe piqua d’en être affez proche parent ^ 
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6 c traita de même aflea obligeamment 
tout k monde. Il ajouta qu’d ibuflroit^ 
lorfqu'il falloit faire des aâions fembla- 
bles , & que jamais il n’alloit à aucune 
maifon qu’il n’en reçût lui-même plufc 
de frayeur qu’il n’en pôrtoit. Mais pen- 
dant ces beaux difeours il alloit toujours 
à fes fins- , ayant un défir fécret , quoi- 
que néanmoins affez vifibie , de trouver 
par-tout plus de mal qu’il n’y en avoit« 
Je ris encore quand je me fomdens 
avec quelle inutilité il vifita mes coffres , 
que l’on vint ouvrir en fa préfence. Il fit 
bientôt fermer celui oü il n’y avoit que 
imes guenilles & mes vieux linges. Qut: 
n*etnpliJJîe:^-vous cela de pijloles 3 Alon- 
fieiir 3 me dit-il? Je lui répondis que je 
n’avois que faire de piftoies. Un Corn- 
miffairê voulut plaifanter & dit. : Mon* 
fieur aime bien mieux le ciel , & Vcjuiut 
montrer quelcjues Livres de piété ; mais 
M. le Lieutenant civil le fit taire tout 
court. 11 s’arrêta davantage au coffre où 
étoient mes paperafl'es. Il cnrt avoir un 
grand chefd’accufation contre moi. J’a- 
vois écrit au bon M. Pontis mon ami 
ces vers que M. de Gombreviüe avoit 
feits pour lui : 

Loin de la cour & de la guerre , 

J’apprens â mourir en ces lieux : 

- Qui ne meurt loug-rems fur la terre 
Ne vivra jainais dans les eiciix. 

Ciii 
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Ces vers étoient en gros caraâéresd’or 
«de lettres moulées fur du vélin , & j’a- 
vois laifle la première lettre en blanc , 
pour l’orner à plaifir avec quelquès pe- 
tites fleurs de mignature. Ainu le mot 
oiîi le tint en fuipens ^ & il crut que 
j’avois voulu mettre , foin de la. cour ^ 
&c. Mais lorfqu’il m’eut demandé ce 
que j’avois voulu mettre , il vit bien qu’il 
s’étoit trompé. 

Nous fumes^ndant quinre jours dans 
l’attente du moment fatal de faire 1« 
voyage de la Baftille. Nous vimespen-r 
dant ce tems de grandes pauvretés daui 
ce Magiftrat,& dans les robes noires, qui 
étoient fâchés de ne point trouver de 
crimes dans; ceux dont ils s’étoient ren- 
dus maîtres avec tant d’éclat. L'es gens 
d’épée Sc les gardes eurent plus d’humi- 
nité. La compaflion trouva accès dans 
leur cœur. Un certain refpeél les faifit 
dans cette maifon où ils fe voyoient , & 
combattant entre les ordres féveres 
qu’ils avoient reçus , & la pente natu- 
relle qu’ils avoient à compatir à des mal- 
heureux & à refpeéfer la vertu où ils la 
trouvoient , xls fe laifTerent plus aller à ce 
dernier côté. Aufli bien loin d’obferver 
toutes nos démarches & toutes nos pa- 
roles , ils craignoient d’împrocher de 
trop près de nous & de fe mêler trop 
dans nos entretiens. Us nous laiiTolent 
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■ane liberté qu’on vouloit qu’ils nous ôtaf- 
fent. Ils nous perniirent de nous voir en- 
core , de manger enfemble , & de repaî- 
tre nos yeux &: nos oreilles de la vue &. 
des entretiens de ceux que nous allions 
bientôt perdre. Ainli Dieu change dès- 
bons en agneaux quand il veut. Il don- 
noit en notre faveur de l’humanité à 
des âmes qui n’en Ibnt guéres capa- 
bles , tandis que des Juges fembloient 
ivoir dépouillé l’humanité naturelle , & 
mêloient leurs pallions & leur animo- 
fité particulière dans l’exercice de leur 
charge. 

Mais quoi quil en foit ,• il faut bénir 
Dieu de ce qu’il ne nous accabloit pas 
tout d’un coup , & de ce qu’il nous châ- 
tioit en pere , nous donnant le tems de 
nous préparer à foulïrir les maux qu’il- 
hii plaifoit de nous envoyer , & ne les 
faifant tomber fur nous que peu & par 
parties. J’ai admiré cent fois de quelle' 
maniéré il adoudt les chofes , & com-, 
bien de ménagemens il garde envers les 
liens , pou? empêcher que les maux ne 
les abattent en fondant fur eux tout d’un 
coup. Il les y difpofe par degrés , & il 
les leur fait envifager quelque tems avant: 
que de les y jetter , afin que s’y fami- 
liarifant inlenfiblement , ils n’en ayent 
plus tant d’horreur. Je ne dis ceci que: 
pour moi principalemeut , & pour les> 
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autres Meflieurs qui furent pris en même 
teins : car pour M. deSâci , on peut dire 
qu’il fouhaitoit plus la prifon qu’il ne la. 
craignoit. 

Je me fouviens encore d’un' petit en* 
tretien que j’eus à la dérobée avec lui , 
un moment avant que de partir pour la 
Baftiile. Il avoit , je ne fai comment , 
reçu un billet de la Mere Angélique de 
Si Jean , fa chere coufme , qui étant pé- 
nétrée jufqu’au fond du cœur de l’état oii. 
elle voyoit fon cher coufm , que depuis, 
lone-tems elle regardoit comme fon pere 
en Jefus-Chrift , furmonta néanmoins, 
par la force de fa foi toute la tendrefle 
de la nature , & lui écrivit avec une vi- 
gueur incroyable pour lui montrer la né- 
ceffité de fouffrir , pefant fort fur ce mot 
de Jefus-Chrift à l’entrée de fes fouffran- 
c.cs : Qitoniodù impUbuntur Scriptuta ? 
11 déchira ce biUét après m’en avoir fait 
part , mais il ne put pas en le déchirant 
éteindre dans fon cœur le nouveau feu 
qu’il y avoit allumé ; & fi auparavant il 
étoit préparé à la prifon , il étoit alors 
Comme dans une fainte impatience d’y 
entrer. On le fatisfit bientôt après, oc 
on vit que nos amis s’étoient trompés. 
Car ils nous mandoient de tous côtés que- 
nous n’irions pas à la Baftiile ; que l’on 
étoit convaincu dé notre innocence ; que 
l'On n’ar/oh rien tfonvé en nous de ce 
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que l’on croyoit , & que nous n’avions 
rien à craindre. Et en effet on fut quel- 
que tems en fufpens à la Cour , de ce 
qu’on feroit de nous , n’ayant pas trou- 
vé la moindre ombre de mal pour méri- 
ter d’être menés à la Baftille. La fageffe , 
la conduite & les réponfes de M. de Saci 
avoient paru telles que l’on ne pouvoit 
trouver a mordre ; mais le Confeffeur 
du Roi plein d’un zélé qui n’étoit pas 
félon la îcience : cet homme au miniftére 
duquel il convenoit fl peu d’être du nom- 
bre de ceux dont le Prophète dit que la 
bouche eft un fépulchre , qui ne s’ouvre 
que pour exhaly une odeur de mort & 
pour engloutir les vivans , fepulcrum 
païens efl guttur eorum ; cet homme , dis- 
je , au défefpoir de ce qu’on différoit à 
latisfaire (a haine implacable , alla fe 
jetter aux pieds du Roi , non pour lui 
demander la délivrance de M. de Saci , 
mais pour lui repréfenter que fi on laiffbit 
aller ce prifonnier , tout ce qu’on avoit 
feit jufques-là avec tant de travail depuis 
vingt ans feroit inutile. Ses confeils fan- 
guinaires l’emportèrent fur la douceur 
naturelle de ce graad Prince. Il fit tant de 
erieries & tant de vacarmes , par lui-mê- 
me & par fes fatellites , qu’au lieu que 
d’abord tout Paris étoit indigné de la 
prife d’un fi grand homme , & en témoi- 
gnoit publiquement fa douleur , dès que 
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ces gens-là eurent crié Toile ^ Toile g. 
beaucoup de monde n’ofaplus parler li- 
brement à la Cour , & fe contenta de 
dévorer en fecret fa douleur , & d’étouf* 
ter fes foupirs. 

Nous,ne fumes pas Ipng-tems à. fentir 
l’effet de ces ropiontrances ff violentes , 
& à devenir les. viélimes de celui qui 
e’étoit fait un point d’honneur de notre 
captivité. Nous vimes , ea fortant de 
table , trois caroffes entrer dans notre 
cour , tous bien garnis d’ Archers & de 
Commiffaires , qui vinrent en haut & 
prièrent M. de Saci de monter lèul dans 
un. Pour nous , on nous mit deux à deux 
dans les deux autres. Nous fîmes ainfî le 
voyage avec grand éclat , & une nomr- 
breufe efeorte qui attira les regards de 
tout le fauxbourg chacun penfant de 
nous ce qu’il lui piaifoit.. 

Je ne m’arrête: point ici à repréfenter- 
ce que c’eff que. d’expofer ainfî un mi- 
niftre des autels & un Prêtre de cette 
gravité & de ce mérite à un décri fî pu- 
blic & à une telle infîimie. Elle n’a pas été: 
particulière à JVL de Saci., Tous ceux 
avant lui qui ont voulu, vivre dans la. pié- 
té, comme il a fait*, &foutenir fans rien 
craindre les intérêts de Dieu & de. fon. 
Eglife ont été expofés aux mêmes avan- 
tures. Chacun recevra de Dieu félon 
iée. œuvres y tant les perfécutés que les. 


Df E Af . F O N T A I N E. 6^ 

■ perfécuteurs ; & Ton peut dire qu’avanf 
le jugement de Dieu , ils reçoivent dans^ 
le monde ce qu’lis méritent : car nous 
lûmes que lorlque cela fut ébruité à Pa- 
ris , l’eflime que tout le monde avoir 
pour M. de Saci délia les langues en fa 
faveur , & l’on difoit publiquement que 
c’étoit là une vexation très-injufte , & 
qu’il ne convenoit qu’à celui lur qui elle 
tomboit de la fouftrir paifiblement & 
làns fe plaindre. Quelque honneur que 
ce lût pour lui de fe voir accompagné 
des fiens & de toutes, les perfonnes de fa 
maifon qui tenoient à gloire d’être cap- 
tifs avec un tel prifonnier , j’ai fû de lui 
néanmoins dans la fuite que c’étoit là ce: 
qui avpit été fa plu s grande douleur , & 
qu’il eût voulu pouvoir dire commeJefus- 
Chrift , Si c’ejl à moi que.vous en vou~ 
le:^ , alltr ceux-ci. 

Quand nous parûmes devant M. le 
Gouverneur on fortoit de table , & 
le bruit étoit grand dans laBaûille qu’on 
l’alloit remplir de Janfenilles. Je remar- 
quai dans tous les corps de garde , que- 
ees foldats ouvroient de grands yeux ,, 
comme s’attendant à voir des gens faits- 
autrement que d’autres. M. le Gouver- 
neur cachant fa joie de voir ainfi peupler 
fa prifon , à. quoi il eft extrêmement fenr- 
fible , demeura fur fon fauteuil alBs , 8c 
ne. nous regardoit prefque pas, Nour. 
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étions tous rangés devant lui , tête nue ; 
& il n’ôta pas même fon chapeau. Il nous 
dit feulement d’un ton fort fec , en laif- 
fant échapper un regard fur nous , que 
la Baftille étoit un terrible gîte , & re- 
prenant fon entretien avec quelques 
amis qui avoient dîné avec lui , il dit que 
fi l’on avoit fait dans les héréfies des fié- 
eles paffés ce que le Roi faifoit alors , 
on en auroit été bien mieux j & aufli-tôt 
un “jeune étourdi de garçon quittant M. 
le Gouverneur , me vint dire brüfque* 
«nent : Mais pourquoi ne cfoye^vous 
pas que Jefus^Chrifi ejl mort pour tout le 
monde ? " ' 

Cependant ôn nous n«fna chacun dans 
ane chambre & une tour féparée , de 
peur que nous n’euffions quelque com-^ 
munie ation enfemble. On conduifit M, 
de Saci le premier , & dès lors je le 
perdis de vue pour trois mois ; car on lui 
difoit une Mefle féparée , & dans une 
chapelle à part pour lui feul. Pour nous, 
nous allions à la MefTe qui fe difoit dans 
lia chapelle du commun. M. de Saci de-- 
manda la permiffion de dire la Mefle 
dans cette chapelle particulière qui étoit 
^ans fon degré même, & dans la cour 
comme la nôtre ; mais c’étoit pour lui 
■an tems &un lieu de dureté que celui où 
ii étoit, & il lui fuffifoit de demander 
une çhofe pour qp’on la lui refullt, Non* 
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feulement on ne voulut pas lui permettre 
de dire la 'Mefle , mais on ne voulut pas 
même qu’il communiât , ce qu’on me 
f efufa aufîî ; & nous fumes l’un, & l’au- 
tre deux ans à la Baftille fans qu’on nous 
accordât cette grâce. Dieu fe fert de ce 
qu’il lui plaît pour mettre fes ferviteurs 
en pénitence , même de la réparation- 
des chofes faintes , laquelle étoit pour 
M* de Saci la plus rude de toutes les 
pénitences ; & il la fouffrit humblement ,, 
fe regardant toujours devant Dieu com- 
me l’ayant méritée. 

J’entrerois ici avec plaifir dans le feu- 
d’amour avec lequel M. de Saci s’offrit 
à Dieu dans les premiers momens de fa 
prifon. Qu’on auroit de joie de pouvoir 
pénétrer cette humilité fi profonde avec 
laquelle il s’abaifToit fous la main qui le 
frappoit !. Mais il ne m’appartient pas- 
d’approfondir ce cœur animé par lé Saint 
Efprit. Dieu voulut alors cacher fon 
ferviteur à tout le monde , afin que lui 
foui qui eft l’auteur de ces* mouvemens , 
les pût connoître aufîi lui feul. Ge fut 
alors qu’ib répandit librement & fans< 
contrainte fon ame en fa préfence , par 
l’abondance de fes larmes & la ferveur 
de fes défirs 8d de fes prières. Il m’a dit 
depuis , qu’il commença dès lors à fe 
regarder comme étant en liberté ^ parce 
qiril n’avoit plus de garde qui couchât 
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dans ià chambre , & qui fût témoin peti^ 
dant le jour de tout ce qu’il faifoit & li- 
foit.^ Et lorl'que je lui parlois dans la fuite 
du refus qu’on lui avoit fait de dire la 
MeiTe & de communier , il me répondit 
avec une force admirable , qu’il falloit 
favoir fe contraindre & fe pafler de ce 
qu’on tronvoit de plus confolant dans la 
vie ; qu’on devoir fe fouvenir de l’état où 
étoient autrefois les Chrétiens , lorfqu’ils 
fe contentoient d’aflifter & de participer 
àl’autel en efprit , ne le pouvant faire au- 
trement; que c’étoit-là une des plus gran- 
des parties de la pénitence , & que puif- 
que Dieu l’y engageoit , il falloit s’y Ibu- 
mettre & fatistaire ainfi pour fes pé- 
chés ,fi onnel’avoit pas faitjufques-là ; 
qu’il valoir mieux facrifier fes défirs & 
foi-même que le corps de Jefus-Cùift , 
& fe mortifier que de direla Meffe; que 
les hommes le traitoient comme ils vou- 
loient , fans favoir ce qu’ils faifoient ,, 
mais que Dieu favoit bien ce qu’il faifoit 
par eux ; qu’il entrevoyoit aflez les cho- 
fes pour fe foumettre humblement à fa 
conduite ; & qu’il étoit tellement perfuà- 
dé de cette vérité , qu’il fefitun combat, 
en lui-même , lorfqu’il demanda la per- 
miflion de dire la MelTe ; tous les fenti^ 
mens de pénitence le portant d’nn côté à 
s’en abftenir ; mais craignant de l’autre 
s’il ne faifoit pas cettç avance, omie le 
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crût infenfible à cette privation, & qu’on, 
ne prît lieu de-là de le regarder comme 
«ne perfonne fans religion. Tels étoient 
les fentimens de cet humble captif pen^ 
. dant les premiers mois de fa captivité , 
& de fa plus grande folitude. 

: Le Gouverneur qui avoit eu d’abord 
tant d’indifférence pour lui , de même 
que le Lieutenant civil , fut furpris en- 
fuite , ainfi que ce Magiflrat , lorfqu’il 
comprit quel prifonnier il avoit entre les 
mains , par le concours d’une foule de 
^perfonnes , & meme de la première qua- 
lité , qui venoient à la Baftille demander 
de fes nouvelles ^ & le prier avec les in- 
ftances les plus importunes de lui donner 
tous les, adouciflèmens qu’il pourroit lui 
ménager. Car on peut dire que çet état 
- de M. de Saci fut étrangement fenfible à 
tous Tes amis , 6c que leur charité fut 
rudement éprouvée par cet accident fi 
peu attendu. Dieu par un feul coup exer- 
çoit la vertu de beaucoup de perfonnes , 
& fa miférkorde toujours fage , toujours 
divinement artificieufe , en éprouvant la 
vertu de M. de Saci , éprouvoit la pa- 
tience de ceux avec qui il avoit vécu 
toute fa vie. La prifon tenoit l’un ref- 
ferré , & la douleur reflerroit le cœur 
des autres. Ce leger châtiment du Pere 
contribuoit admirablement à l’avance- 
ment des eniâns. listiroient de ces peines 
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paflâgeres un avantage ftable , par la fén- 
fibilité & la folidité de leur charité ; 8c 
par un renverfement admirable , la cha- 
rité produifoit ces deux eiFets bien con- 
traires , mettant le prifonnier au large 
par la joie & la paix qu’il reflentoit de 
les liens , & fes amis à l’étroit par le 
ferrement de cœur que leur caufoitl’em- 
prifonneraent de celui qu’ils aimoient ü 
tendrement. Ainfi lorlque les enftuis 
frouvoient de quoi nourrir & augmenter 
leür charité , le pere trouvoit de quoi 
nourrir & augmenter la fienne , de l’af- 
fliéiion même de fes enfans. Il étoit plus 
fenfible à leurs peines qu’à la fienne pro- 
pre , & fa prifon lui devenoit une double 
grâce , tant par l’humilité profonde qu’el- 
le augmentoit en lui , que par le redou- 
blement d’amour qu’elle produifoit dans 
le cœur de tous fes amis.; 

M. le Gouverneur, comme j’ai dit*^' 
étoit témoin de cette grande fenfibilité 
de tous les amis de M. de Saci. Il n’en 
perdit néanmoins rien de fa féchereffe 
ordinaire , & demeura toujours infenfi- 
ble à fes maux. Son cœur favoit parfaite- 
ment bien fe défendre de ces tendrelïes , 
& il étoit accoutumé de voir d’un œil fec 
les larmes des affligés. Tout ce que ce 
grand concours d’amis produifit en lui , 
fut de faire naître dans fon efprit de 
grandes craintes que quelqu’un ne trou* 
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vât moyen de faire tenir quelques Let- 
tres à M. de Saci. Ainfi il crut devoir re- 
doubler fa vigilance fur ce point , & exé- 
cuter tout ce que fes défiances lui fei- 
fbient imaginer. Et Comme il avoit ac- 
coutumé de prendre beaucoup de pré- 
cautions inutiles auprès de ceux qui 
n’aimoient pas M. de Saci, il conçut le 
deffein de quelques barricades qui le ren- 
droient plus inaccelîible. Mefïieurs les. 
Tréforiers généraux qui étoient alors à 
la Baftille , furent furpris de voir qu’on 
leur coupât leur terraffe , & que leurs 
promenades fuffent un peu plus bornées , 
par des précautions fuperflues dont on 
n’avoit ufé , ni à l’égard de M. Fouquet 
dont M. de Saci occupoit la chambre , 
ni à leur égard propre , & qu’on leur 
retranchât prefque la moitié de leur di- 
vertiflement , par des barrières qui fèr*- 
moient tout accès à l’appartement de 
M. de Saci. Je ne crois point bleffer la 
charité en difant ceci , puifque M. le 
Gouverneur nous dit en îbrtant de pri- 
fon , que le plus grand plaifir que nous 
pufîions lui faire , étoit de nous plaindre 
par tout de toutes les duretés. 

Mais,mon Dieu , comment vous tem- 
pérez tou; ours les choies ! Dans vos châ- 
timens rnêmes , vous vous fouvenez. 
toujours que vous êtes pere. Quelle con- 
iblation prépariez-vous à M. de Saci ait 
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milieu de toutes ces févérités , dans la 
perfonne de M. Barail ! La nouvelle 
q’uon vient de m’apporter de fa mort , 
me pouffe à parler de lui. Cet homme , 
qui dans un lieu de«dureté ne penfoit qu’à 
adoucir les chofes , étoit comme le pere 
de tant de prifonniers qui étoient à la Ba- 
ftille. Toute l’inhumanité la plus cruelle 
& la plus barbare qui l’environnoit j ne 
pouvoit rien fur la candeur de fon ame ; 
& il fe confervoit doux & traitable par- 
mi les perfonnes les plus intraitables. 
C’étoit en quelque forme l’ ange du Sei- 
gneur , que M. de Saci trouva tout prêt 
lorfqu’il entra en ce lieü. La droiture de 
cœur & le bon efprirde cet Officier, l’a- 
voient élevé au deffus de toutes les fables 
du Janfénifme,qui faifoit tout le crime de 
M. de Saci. Ainfi étant là comme l’honv- 
me duRoi, il traita fon prifonnier comme 
une perfonne en qui , après l’avoir bien 
examiné , il ne trouvoit qu’une profonde 
foumiffion , & qui avoit pom tous les 
ordres de Sa Majefté , au moins autant 
derefpeél qu’il en pouvoit avoir lui-mê- 
me. Ainfi il mettoit fa joie avenir goûter 
la douceur de fes entretiens , ne trouvant 
rien de pareil dans ceux des autres pri- 
fonniers qu’il avoit fous fa garde. 11 ad- 
miroit en M. de Saci ce fond de^'^piété 
que la Baftille n’altéroit en rien. On ne 
làvoit ce qui éclatoit le plus dans ce fage 
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Officier , ou fa modération , ou fbn cou- 
rage dans les périls : car il allioit la dou- 
ceur d’un agneau , avec la générofité d’un 
lion. 

Vous , mon Dieu , qui lui aviez donné 
tant d’excellentes qualités , vous venez 
enfin de le retirer à vous après une longue 
pénitence. Puiffe M. de Saci votre fervi- 
teur , le recevoir dans fon fein , & lui 
donner les mêmes raff aîchilTemens après 
fa mort , qu’il , a reçus de lui pendant fa 
vie ! Remettez devant vos yeux toutes 
fès charités & fes aumônes. Il vous a vi- 
fité lorfque vous étiez en prifon. Il a don- 
né des habits à ceux qui n’en avoient 
point , des couvertures à ceux qui en 
manquoient , des lits à ceux qui cou- 
choient fur la terre nue , de la lumière à 
ceux qu’on condamnoit à des ténèbres 
perpétuelles. Enfin il a été tendre envers 
les miférables : qu’il'trouve en vous de 
la tendreffe ! U leur a été miféricordieux : 

S u’il trouve en vous de la miféricode l . 

Lcndez-lui pour moi tout ce que je lui 
dois pour les bon^ offices qu’il m’a ren-^ 
dus. Je nae jette à vos pieds , mon Dieu , 
afin de vous demander pour lui la paix de 
votre royaume , avec autant d’inftance 
qu’il a travaillé ici pour me procurer du 
repos dans toutes les plus pénibles ren- 
contres. 4^u lieu de cette maifon de camr 
pagje qu’il m’a fi généreufemcnt prêtée. 
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.& de ces jardins dont il m’avoit rendu 
comme le maître , donnez-lui pour ja- 
mais votre palais éternel &L votre pa- 
radis , ce jardin toujours agréable , 
toujours rempli de fruits .& de délices^ 
11 a pratiqué jufqu’au bout pendant tou- 
te la vie les régies de l’amitié la plus 
forte : qu’il voye en moi , d’où il eft , 
une corrdpondance d’amour , & qu’il 
n’ait pas la douleur de mon ingrati- 
tude , qui eft de tous les vices celui 
qu’il haïflbit davantage. Je ne vous dis 
que ceci , mon Dieu : mesyeux vous en 
difent davantage. Je fais que je ne fuis 
rien , & que je ne mérite pas de vous 
offrir mes prières pour un homme qui 
me furpaffbit fi fort en toutes fortes de 
maniérés. Ainli dans cette impuiflahce 
où je me trouve , je m’adrefle à votre 
ferviteur M. de Saci , pour conjurer la 
tendrefie à l’égard de fon ami , & j’ef- 
pére que vous ne rejetterez pas fes priè- 
res. 

£n parlant de M. Barail à qui j’ai tant 
d’obligation , & qui vient d’achever là 
courfe , je ne puis ne point parler de ce- 
lui avec qui il étoitfi uni, que rien n’k pu 
l’en féparer , pour demeurer foit à la vil- 
le , foit aux champs. Je veux dire l’abbé 
Gaillard qui a fu prendre le bon parti ^ 
de qui fc voyant de grands biens , les a 
jlàcriffés aux pauvres & aux malades» 11 
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xCy avoit point de maladies qu’il ne mé- 
prilat. Lui-même afliûoit ceux que d’au- 
tres n’auroient ofé regarder , & fecou- . 
roit des cadavres animés. C’eft la diffé- 
rence de ce charitable Abbé d’avec plu- 
sieurs autres , qui à caufe de la délicatefle 
4e leur eftomac , fe fervent de mains 
étrangères pour rendre ces fecours aux 
malades , étant plus charitables de la 
bpurfe que de la main. Je ne les blâme 
point ; mais en excufant leur délicatefle 
yen efUrae bien davantage la fbi géné-, 
reufe de l’abbé Gaillard. Paris , quelque 
grand qu’il foit , eft encore trop étroit 
pour fes charités.. Il n’y a point de pro- 
vince qu’il ne parcoure pour les répan- 
dre , les accompagnant & les arrofant 
toujours de la parole de Dieu. 

. Je me fuis laifle aller à cette petite di- 
greffionau fujet de M. Barail , quiétoit 
jtoute la confolation de M. de Saci au- 
quel je reviens. Tous fes amis faifoient 
pour lui tout ce qu’ils pouvoient , & 
pendant toutes leurs foUicitations , U 
éprouvoit combien ce lui étoit une chofe 
iieureufède s’étre accoutumé de bonne 
heure à porter le joi^ du Seigneur , & 
«ombien une vie panée dans la retraite 
£i la pénitence étoit une difpofltion pour 
bien fbuffrir les maux qui peuvent fur- 
venir dans la vie. 

de Saci avoit été une 
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prifon continuelle , & cette féparatioa' 
où il étoit de tout le monde l’ayoit ac- , 
coutumé depuis long-tems à ne voir per- 
fonne. Il avoit toute l'a vie étudié la Ba-' 
ftille. Aulîi ces barrières que j’ai dit qu« 
l’on fit exprès pour l’empêcher de voir 
qui que ce foit , étoient pour lui un foin 
bien officieux, & une précaution bien 
obligeante pour la latisfaélion de fes dé- 
firs. Il fe leroit trouvé très mal en ce 
lieu , fi on avoit eu la liberté de le venir 
voir. Ces clôtures exaéles lui paroifi* 
foiçnt plutôt des barrières pour empê- 
cher le moQde de venir à lui que pour 
Tenipêcher de voir le monde. Car hélas ! 
il n’en avoit pas befoin , & toutes les 
portes de la Ballille auroient été ou- 
vertes , qu’il ne feroit pas forti pour cela 
^du fonds de fa chambre. Il m’a dit fou- 
vent : « Si le Roi faifoit dire à quèlqu’un 
}} qu’il le veut à un tel endroit , avec 
T7 quel honneur cet homme s*y tiendroit- 
V il ! Dieu lui-même me marque qu’il me 
7) veut ici , ne fuis-je pas trop heureux 
37 être ? 

Cependant M. de Saci demeuroit feul 
avec fon garçon , fans que durant trois 
mois il pût obtenir d’autre grâce que celle 
qu’il fouhaitoit avec plus d’ardeur , qui 
«toit la -délivrance de ces Meffieurs qui 
avoient été pris avec lui. H craignoit 
que leur jeuneilè ne fuccombât à cette 

epreuve ^ 
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preuve ; mais heureufement M. le Tel- 
lier fachant que c’étoient les.en&ns de M. 
Thomas , Maître des Comptesà Rouen, 
chez qui il avoir logé lorfqae la Cour y 
étoit , & pour qui il avoit conçu beau- 
coup d affeéHon , il fut ravi de trouver^, 
en la perfonne de fes enfans , nne occa- 
lîon de témoigner après fa mort l’amitié 
& la reconnoiflance qu’il vouloir tou- 
jours, conferver de fa bonnne réception* 
Ainli cette rencontre & les prières de 
M. de Saci abrégeant les jours de la 
captivité de ces jeunes Gentilshommes 
ils ne furent pas un moisians recevoir la 
liberté que M. de Saci défiroit peut-êtt'e 
plus pour eux qu’ils ne la déûroient eux- 
mêmes. 

• M. de Saci voyant ces trois MefEeurs 
en repos eut la bonté de penfer à moi,' 
& de prier qu’on parlât aux Minières 
pour me rejoindre avec lui. Cela fiit re- 
jetté , fans mêttie qu’on l’écoutât. Mais 
M. de Saci ne fe rebutoit pas aifément 
dans les choies qui regardoient la chari- 
té.Tl fit de nouvelles inftances, repréfen- 
tant quefes yeux s’étoientextrêniement 
afFoiblis , oc qu’il avoit befoin d’une 
perfonne pour lui faire fes leéhires de 
piété. On y trouva toujours de grandes 
difficultés, 8a on croyoit qu’il étoifplus 
aifé d’obtenir ma liberté toute entière , 
que non pas cette réunion« £t comme on 
Tome IF. D 
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poûvoit appréhender que je n’euffe quel- 
que chagrin en voyant que j’étois tou- 
jours dans le même état , quoique ces 
jeunes Meflieurs fuffent libres & que je 
n’avois'pas comme M. de Sacj la liberté* 
<le prendre Tair fur les terralFes , on tâ- 
cha de me confoler en me difant que 
Von travailloit pour moi , & qu’on tra- 
vaiiloit à obtenir ma liberté. Ma liberté, 
répondis-je ) c’eft d’ètre avec M.deS*- 
civ Et comitte oh me difoit cela a« Ibrtiir 
dè là MeiTe , en Miant trois ou quatre 
tours dans la CoUr avant qo’on me; ren-* 
fermât , je dis à M. Bar^l qui me par- 
toit , lui montrant d’un coté là porte 
pour fonm de la BaftilIe& de l’autre la 
porte pour entrer chez M. de Saci : Ou- 
vrewnoi ces dèâ% poties ^ & vous ver- 
rez à laq^lle je coâïf*. -Tom nwe fera 
une pifon dès que:je n*y vewai poifi* 
M. GG Sàci; je fétai îilftieoù ple/veTirai* 

: Cepéhdant cette réunion «’avwrçojc 
pas , Sl on fît fevoir qu’il ne felloit phis 
l’attendre ni la demander. M. de^Saoi ne 
l’âlpéroit plue. On r^ondok toujGhu'o 
que c’étoit une ohofe hiottie , qoe de» 
petfonnes mifes en priibn pour irnie wil- 
me affaire, fdffefltmnri iéaniôs ®dembe* 
C^éfOit là la décrfron'des borfitwei ,maà« 
èe rt’ëtok pas celle de Oieu. Nul ne peut 
fermer quand il ouvre, •comme nul m 
pfUt ouvrir quand h «cf0U7 
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Viens que le 6 d’Août ,jour auquel la 
révérende Mere Angélique étoit morte 
cinq ans auparavant , & pendant toute 
fon oâave , j’implorois de bien bon cœur 
{es prières. Vous aimiez de bon cœur 
M. de Saci , lui difois-je dans ma fimpli- 
citéj6c vous aviez.de la charité pour moi* 
Voilà un beau coup à faire , pour mon-t 
trer le pouvoir que vous avez auprès de 
Dieu. Quatre jours après vint la Fête de 
5. Laurent. J etois fort occupé ce jour- 
là de la cérémonie de Port-Royal des 
Champs , & du grand concours de peu- 
ple ^i sY feifoit 4e tous les environs à 
la Fête de ce Saint qui y eft honoré com- 
me patron. Et comme Ibn cher pere faint 
Sixte , pour le confoler de la douleur que 
lui caufoit leur fép^tion , lui avoit pro- 
mis que dans trois jours ilferoit réuni 
avec lui , je lui repréfeptois combien je 
me tiendrois heureux , fi par fon moyen 
^ pouvois obtenir la meme grâce , & 
être réuni avec M. de Saci , mon cher 
pere , dans trois jours. 

Pendant ce tems , je ne fais comment 
Dieu remua le cœur de M. Barail. Ce 
làge Officier , voyant dans les vifitea 
qu’il nous rendoit féparément, cette gran- 
de union & liaifon de nos cœurs dans la 
iéparation de nos corps , & le défir vio- 
lent que nous avions de nous réjoindre , 
il eut de la douleur que les amis eufient 
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abandonné fi facilement cette négocia- 
tion ; & comme c’étoit un homme qui 
l’avok parfeitement bien conduire les 
affaires de la Cour , il inftruifit bien un 
homme qu’il envoya à Fontainebleau où 
étoit le Roi , pour parler fortement , 
non pas comme envoyé de fa part , mais 
<le la part de fes amis , & de faire tant 
^’inftance qu’il vînt enfin à bout de fon 
affaire. Cela réuflit , & Dieu fe férvit 
de ce canal pour faire enfin couler fa grâ- 
ce & fa raiiéricorde fur celui des deux 
prifonniers qui en étoit le plus indigpe , 
& qui avoif peut-êtr#par fes péchés at- 
tiré tout ce malheur fjir des innocens qui 
ne l’avoient pas mérité. 

Le 13 d’ Août qui étoit le jour de l’oc- 
tave de la révérend? Mere Angélique, 
& le troifiéme d’après la Saint Laurent , 
un Officier vint me trouver dans ma 
chambre , lorfquetout étoit en défordre 
a caufe de mes infirmités. Carj’ai admi- 
ré fouvent comment Dieu laifîe aller les 
chofes aux extrémités , pour faire mieux 
fentir leurs fautes aux coupables & leur 
faire eftimer davantage fa grâce. J’avoue 
que j’étois mal , & que quelque refte de 
vigueur qu’eût encore l’efprit , lé corps' 
néanmoins fuccomboit. Je ne me con- 
noiffois plus moi-même , tant mon tem- 
pérament étoit changé. J’avois Ipng- 
cems difputé pour ne ture aucun reméde3 
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mais il fallut me rendre ; &cejoiir-là je 
m’étois fait faigner ; & mon fang contre 
mon naturel , avoitparu fi noir 6l fipe- 
fant , qu’il fembloit que c’étoit de l’huile. 
Auiîi efl-il vrai que j’avois eu bien du 
chagrin. Quoique les premiers quinze 
jours la Baltille me fût fort agréable , & 
que je ne fille que chanter des Pfeaumes 
dans ma chambre , je ne lailfai pas , fur- 
tout pendant fept jours , d’avoir un fond 
de triftelTe fi noire , que 11 Dieu n’avoit 
eu enfin pitité de moi , je crois qu’elle 
m’auroit conduit aux portes du défefpoir. 
Qu’à jamais fa miféricorde foit bénie 1 
Comme donc le jour de ma faignée je 
ne m’étois levé que fur les onze heures,, 

& habillé à demi , on m’apporta bientôt 
à dîner. Un Officier de la BaïUllefuivoit 
le porte-clefs , & me demanda fi je ne me 
nommois pas Fontaine. Je lui dis qu’oui, 

& lui demandai pourquoi. 11 dit qu’il n’a- 
voit ordre que de favoir cela de moi , & 
fe retira. Je ne raifonnai pas davantage 
la-defTus , & me rais à table. Aufîi-tôr 
l’on vint encore ouvrir ma porte , &je 
crus que c’étoit le porte-clefs qui avoir 
oublié quelque choie ; mais le même 
Officier le fuivit fans que je le viffe , & 
mettant derrière moi les deux mains fur 
le dos de ma chaife , il me dit en baif- 
fant la tête vers moi ; Monteur , je 
vl^ns vous quérir pour aller avec M. de ' 

D iij 
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Saci. Il eft vrai que je demeurai quelque 
tems comme pâmé ; & comme il fe te- 
noit toujours derrière moi , je me jettai 
far lui à la renverfe. Un moment après , 
lorfque TeTprit & la parole me furent re- 
venus , je lui dis en levant les yeux pour 
îe regarder , étant étendu fur ma chaife 
^u’il Ibutenoit par derrière de peur que 
je ne tombafl'e ; Moiifieur , aujourd’hui 
vous me rendez, la vie. Je quittai auffi-tôt 
mon dîner. Je m’habillai , cet Officier 
m’obfervant toujours de peur que je ne 
portaffe avec moi du papier , des plumes 
& de l’encre , ce qui étoit un fort grand 
crime , & à quoi le Gouverneur avoir, 
donné ordre qu’on prît bien garde. Ce- 
pendant, j’en étois bien garni , & toutes 
mes poches en étoient pleines. Je mis le 
refte dans mon fac avec mon linge , & 
voulois le porter ; mais l’Officier me dit 
honnêtement que je ne priile pas cette 
peine : & qu’il me le feroit porter par le 
porte-clefs : mais ilffit bienvifité aupa- 
ravant. 

L’Officier me conduifit donc à la 
chambre de M. de Saci qui ne fçavoit 
rien de cela , & qui félon toutes les nou- 
velles qu’on lui avoit mandées , n’avoit 
plus aucun fujet de m’attendre ; car M. 
Barail n’avoit rien dit à perfonne de fa 
négociation. Il fe mettoit à table , & 
dans la ffirprife où U fut de me voir , il 
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courut vît€ pour me venir embrafler 
& rOfficier fut témoin de la joie réci- 
proque que nous eûmes. II nous prefla de 
dîner , ce qui fut bientôt fait , & aiilf»- 
"tôt fortant de table , nous nous jettâmes 
à terre , & tlmes de longues prières pour 
témoigner à Dieu notre profonde recon- 
■noiflance. Ce jour ôc cette heure-là nous 
furent toujours depuis mémorables , & 
tous les mois réglement nous les hono- 
rions , en récitant quelques Pfeaumes 
que M. deSaci avoitchoifis , comme il 
avoit thit au/îi pour le jour & l’heure 
de notre prife. 

Après notre priere M. Barail vint , 
comme tous les jours , à deuK heures , 
pour mener M. de Saci prendre l’air liir 
la terrafle. Comme ii ne favoit rien , & 
•que je n’avois été vu de perfonne , tout 
le monde étant à dîner lorfque j’avois 
traverfé la cour pour venir à la tour de 
M. de Saci , il fut tout fürpris , lui qui 
•avoit eu plus de part que perfonne à cette 
♦éunion dont nous lui étions obligés , & 
•eut le chagrin de voir qu’elle s’étoit faite 
^îuîs qu’il en fût l’entremetteur , & fans 
•qu’on lui en eût dit un mot. Mais n’im- 
porte , la joie qu’il en eut l’emporta. 
Nous allâmes prendre l’air fur la terrafle , 
& ÿe puis dire que dès ce moment tous 
mes maux fe difliperent , & que je rentrai 
lïientôf düiiS mon tempérament ordi- 
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jiaire. M. de Saci voulut que huit jouts 
durant nous ne fuflions occupés que de 
cette grâce , & que nous ne nous appU- 
quafTions à autre chofe , quoiqu’il eût de 
grands deffeins dans l’efprit : mais il fa- 
voit qu’il devoit s’y difpofer fauitement, 
& que pour cela il ne falloit pas fe prem- 
ier , mais ofïrir long-tems fes travaux à 
Dieu. 

Après cela les journées deM. de Saci 
furent extrêmement égales. Je puis dire 
que dans le travail qu’il entreprit , on ne 
vit jamais plus d’exaélitude pour witreraê- 
1er & compaffer ponéluellement les tems 
de travail & de priere. Son efprit étoit 
toujours calme ; & comme il ne pouvoit 
être troublé que par les nouvelles qu’on 
lui mandoit , il n’avoit aucun emprefle- 
ment d’en recevoir. 11 fe renfermoit tout 
en lui-même , pour empêcher les mau- 
vaifes impreffions que ce qu’on lui écri- 
.voit pouvoit lui cauî'er , & pour en tirer 
au contraire quelque profit. On lui écri- 
yoit , par exemple , qu’un prédicateur 
d’une Société fameufe , en prêchant auie 
Filles dé Sainte Marie , dans le voifinagç 
de la Baftille , avoit parlé de plufieurs 
fortes de folitudes , & s'étendit fort fur 
une qu’il appelloit une folitude d’igno- 
minie , où on comprit aifément ce qu’il 
•vouloit dire. M. de Saci foutint tran- 
.quillement cette inlvilte , & n’en aitn» 
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pas moins fa folitude , quelque ignomi- 
lîieufe qu’elle , parût aux yeux de ces fu- 
perbes. 

11 reçut une autre nouvelle qui lui fit 
un peu plus d’impreflion. Il m’avoua 
après qu’il ne me l’avott pas voulu dire , 
de crainte qu’elle ne m’elFrayât. Un fort 
grand Seigneur demandant à un Reli- 
gieux de la même Société pourquoi ils 
tenoient M, de Saci à la Baftille : Pour- 
quoi ? dit-il , c^efl pour f avoir qu il ejl 
/d, afin de l’y aller prendre quand on 
aura befoin de lui , pour lui faire fentir 
un feu ^lus chaud que le foleiL 

Je frémis en écrivant ceci. Des per- 
fonnes qui font profeflion die piété peu- 
vent-elles avoir ces penfées , & les dire 
quand elles feroient affez malheureufes 
pour les avoir , & les dire avec tant 
d’audace & devant des perfonnes d’un 
fi grand poids ? Faites , mon Dieu , que 
ces grands excès ouvrent les yeux de 
ceux qui les ont commis , pendant que 
peut-être ils peuvent encore y apporter 
quelque remède. Je vous en fupplie en 
mon particulier de tout mon cœur , 5c 
je profieme mon ame en votre préfence y 
pour attirer fur eux un regard favorable 
de votre miféricorde. 

Cependant M. de Saci étoit toujours 
paifible dans fa prifon , & l’on peut dir^- 
de lui ce qui eft dit de S; Pierre ; Petrusi 
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quidem fervabatur in carcere , &c. J’ad- 
mirois fouvent loriqu’on nous mandoit 
les prières que Ton faifoit pour lui , com- 
ment Dieunefefléchiflbit pas. Je difois 
Ibuvent en moi-même ces paroles de- 
S. Auguftin : {^uas JD eus preces audis , 
fi taies non audias ? Toute rEcfiture. 
fainre nous affure tjue EHeu a toujours, 
les oreilles attentives pour écouter les, 
prières des juftes , & qu’il eft prêt à tout, 
moment de le rendre à leurs défirs , par 
une efpéce à’obéiffance qui marque fa. 
magnificence dans fa libéralité , & la plé-- 
nitude de la bonne volonté. Mais quoi- 
mie fes yeux foient toujours ouverts fur- 
lés bons & for les méchans , pour confi- 
dérer les fouffrances des uns & les perfé-». 
çtitions des autres , il fombloit néan-^ 
moins avoir comme les yeux, fermés 8c 
les oreilles bouchées pour ne voir ni. 
n’entendre rien de ce qui fe paffoit alors., 
Mais oc ferviteur de Jefus-^hriftdevoit,, 
tîbmmè ’fon divin maître , éprouver la. 
iiaine. deefeux-qui cherchoiem à le per-. 
d^e,. 11 devoit comme lui , malgré toute: 
fainteté ,. voir multiplier le nombre des 
perféçuteurs. J1 ‘dfeVoit enfin être aban-- 
4unné entre leurs mairts pour devenir- 
«ne viftime de la pénitence , en attenr-- 
^nt le moment que la’fagcffe de Dieu- 
avoit marqué pour fa. délivrances 
'Cependant te de Saci viroit fans jinr- 
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patience , l'anâifiant fa prifon par la pu- 
reté de fes intentions , par l’humilité de 
-ies fouffrances , par la ferveur de fes- 
prières , & par la lâinteté de fes travaux. 
Après le dîner il montoit fur les terraffes : 
mais il n’ufoit guéres de cette liberté; 
& au lieu que les autres l’étendent le 
plus qu’ils peuvent , à peine donnoit-il 
une demie heure à la promenade , & le 
Telle dutems il s’enfermoit dans un cabi- 
net qui eft fur la terraflè, pour s’appUquer 
plus librement à Dieu. N’ayant en toute 
ia journée que ce feul tems oîi il fut feul , 
il étoitbien aife de fe délivrer ainfi de la- 
peine d’entretenir les gardes qui fe pro- 
Tnenoient toujours avec lui. Car encore 
qu’il y en eût fort fouvent qui fulTent 
-très-honnêtes , il s’en trouva néanmoins- 
-qui étant fecrettement inftruits & exci- 
tés par M. le Gouverneur , tendoient 
fourdement des pièges à M. de Saci , 
lèmant adroitement des difeours très- 
‘défavantagenx au Roi qu’ils taxoient 
quelquefois d’avarice , & quelquefois 
d’autres défauts , pour faire tomber M, 
-de Saci dans le filet. Je ne parle pas au 
’-hazard ni en devinant , c’eft M. le Gou- 
•verneur lui-même qui s’efl manifefté , 8c 
qui s’efl fait un mérite auprès des Mi- 
Tîiftres de cette fagefle ténébreufe , & de 
cette conduite qui paroîtra toujours in-- 
digne «uxx honnêtes gens. ■ Mais e’étoit^ 
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bien en vain qu’on vouloit furpren^ 
tire M. de.SacL fur ce point : -car 
ayant toujours eu pour le îloi un très- 
profond rel'peâ , &'une affeèlion très- 
tendre & très-fmcére , U étoit impofli- 
ble qu’il fortît de là bouche rien qui pût 
démentir fon cœur. Ainli M. le Gouver- 
neur ayant été fon tentateur , lut enfuite 
le témoin de fa candeur & le prédicateur 
de fon innocence y dont il rendit témoi- 
gnage aux Miniftres,. 

Mais M. de Saci pour éviter à Taveniir 
de ferablables pièges , abrégea comme 
j’ai dit y le tems de lès entretiens avec 
les gardes , & fe réduilit à ime demie 
heure y pendant laquelle même il £s fai- 
foitlire quelque Livre , ou quelque chofe 
de l’Ecriture fainte. Sur quoi je ne puis 
oublier que l’Officier nommé le Mafque 
qui l’avoit tenté fi indignement, ne fut pas 
dong-tems fans.porter la peine d’une ma- 
lice fi noire. Peu de jours après ,,imi garde 
du corps nommé Trois-fontaines , qui 
.avoit eu quelque démêlé, avec M. de 
LafaUe Ibn commandant , lequel enfuite 
i’avoit calle , l’attendit proche laBaftille 
au retour de la revue qu’il venoit de faire 
de la Compa^ie , dans le deffein de lui 
faire infulte. M. Baraii , qui étoh fort 
.ami de M. de Lafalle , en ayant été averti 
par un de Tes parens , prit une douzaine 
de Ces CoJdats av^c le Mafque leur Cei> 
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gent. Celui-ci étant un peu brutal , alla 
avec hauteur versTrois-fontaines , pour 
le prendre de haute lutte , parce qu’il Te 
voyoit efcorté d’une douzaine de l'ol- 
dats ; mais il trouva un homnae furieux 
comme un lion , qui vint fondre impé- 
tueul'ement fur lui , & qui du premier 
coup qu’il lui porta , le jetta roide mort 
par terre* 11 alla du même effort fe ruer 
lut M. Barail qui feul parolffoit , parce- 
que cette douzaine de foldats voyant 
un homme fi redoutable , avoient fait 
trois pas en arriéré. Trois-fontaines ne 
voyant donc que M. Barail , alla à lui 
dans l’efpérance de s’en défaire comme 
du pauvre fergent le Mafque ; mais il 
trouva en lui bien un autre homme , & 
Dieu encore plus que Ibn adreffe aux 
armes le conférva contre fes emporte^ 
mens ; car il earda toujours un grand 
iang-froid: & noyant qu’un petit couteau 
d’Üfficier Contre une grande épée , il ne 
penfa qu’à parer les coups , & à fe tenir 
fur la défenfive , fans vouloir jamais le 
frapper , comme il eût pu aifement le 
faire plufieors fois , s’il avoit voulu. Le 
combat duralong-tems; & cette douzai- 
ne de foldats eurent enfin honte de laifler 
leur Lieutenant feul fans le fecourir. Un 
Archer à cheval tira à Troisrfontaines 
un coup de piflolet dans la cuiffe, après les- 
quel il ne laiffa pas toujours.de fe battre^;; 
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mais enfin fon fang fie perdant , il quitta 
M. Barail à qui iln’avoit fait qu’une lé- 
gère blelTure , & chercha à fe fauver. On 
le fuivit aux traces du fang. On le prit 
entre deux matelats où il s’étoit caché , 
& on le mena à la Baftille. Si Dieu qui 
préfide à tout avoit fuivi le goût de M. 
le Gouverneur , il lui eût lailté un Offi- 
cier dévoué aveuglément à toutes fes 
duretés, & auroit plutôt pris M. Ba- 
■rail , comme le Gouverneur le dit cent 
fois avec de grands tranfports décoléré; 
M. de Saci gémit de4a mort de ce mifé— 
Table , & rendit grâces à Dieu delacon- 
•fervation d’un ami qui étok fa confola- 
lion dans un lieu oîi il n’eu avoit point 
d’autre. 

M. Barail étant homme d’efprit , & 
encore plus homme de bien, M. deSaci 
avoit avec lui des converfations plus ré- 
glées , & approfondilToit le fujet dont on 
parloit ; mais il coupoit affei court avec 
les autres , & n’écoutoit que ce qu’ils lui- 
rapportoient des. autres prifonraers, que 
fa charité lui faifoit regarder comme fes 
foeres. On pouvoit bien lui fermer toute 
communication avec les hommes , mais 
on ne pouvoit pas fermer fon cœur à la: 
compalfion qu’il fentoit pour les mifé- 
rables , ni fa main au foulagement de? 
leurs maux.Ainfi il trouva encore cenou^ 
^reau moyen de fanéfifier fa^ prifon , qpii 
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fut le rafraichlflement de ceux qui gémit- 
foient dans les memes chaînes. 

M. le Gouverneur venoit de tems en 
tems voir M. de Saci , & s’ofFroit bien, 
•obligeamment d’être fon entremetteur, 
s’il le vouloit bien charger de quelque 
parole pour les Miniftres. « Vous vous- 
Jï accoutumez ici , lui diloit-il , & vos. 
J» amis s’accoutument aufli de vous y 

voir. Remuez-vous. Dieu dit dans ton. 

Evangile : Aide-toi , & je t’aiderai, » 
M. de Saci me regarda en riant de la ci- 
tation de ce paflage nouveau de l’Evah- 
gile , qui eft en eliet oublié dans la Tfa- 
duéHon de Mons ; & puis fe retournant 
vers M. le Gouverneur , avec fa gravité 
ordinaire , il lui dit qu’il n’avoit garde dé- 
faire ce tort à fes amis , de ne pas croire- 
qu’ils fiflent pour lui tout ce qui leur 
étoit poffible. Une autre fois il lui vint, 
parler après avoir rendu vitite à M. de 
Paris ( de Perefixe , ) & comme il avoit. 
rendu témoignage à ce Prélat de l’extrê- 
me douceur de M. de Saci , & de fai 
grande modération , il lui avoit fait efpér- 
rer apparemment que s’il l’entretenoit 
il pourroit le réduire aifément à la figna— 
ture, qui étoit alors l’abrégé de toute lai 
religion , & comme le fceau qui diftin— 
guoit les cathoHques d’entre les héré- 
tiques. M. de Saci l’écouta paifiblement,., 
&. lui rendit grâces de la bonté qui lui' 
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fiifoit fi obligeamment prendre tant die* 
part à fes intérêts ; q.ue pour ce qui re-' 
gardoit cette vifite , ce lui feroit beau- 
coup d’honpeivr fi M. de Paris la lui fair 
foit ; mais qu’^il faudroitêtre fou pour fe 
Tattirer ^ & s’expofer à la nécelîité de 
lui faire quelque refus en face. M. le 
Gouverneur comprit fort bien fa penfee. 
Cependant perfifbnt toujours dans fou 
deflein , fans fe rebuter , il lui dit qu’il 
fuffiroit peut-être pour avoir fa liberté , 
de promettre qu’il nauroit jamais de 
commerce avec les Religieufes de Port- 
Royal. M. de Saci lui répondit qu’il 
n’avoit point de commerce avec elles ; 
mais qu’il ne pouvoir s’engager à cela de 
parole , puifqu’il fembleroit que par-là il 
‘Gondamneroit fes amis ; qu’il étoit réfo- 
lu de n’acheter point fa liberté par la 
moindre lâcheté ; & que cent ans de Bas- 
tille ne lui étoïent rien. 

J’entendois dire tout cela à M. de Sacl 
avec une grande fageffe , mais en même 
■^eras avec une grande force; car jamais 
je ne l’ai vu fi intrépide que dans ce lieu- 
là. Dans le monde je le voyois héfiter 
aux moindres rencontres ; mais il témoi- 
gna alors une pieufe magnanimité , qui 
taifoit voir que le courage n’eft jamais fi 
ferme que lorfqu’il efl loutenu. par des- 
principes de piété & de religioni Comme 
ALle Gouverneur fe promenoittouj,our» 
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entre nous deux , au milieu de la cham- 
bre , il nous mit fur le fujet de fon exac- 
titude , ou pour mieux dire de fon obéif? 
fance aveugle , & de fon dévouement 
aux ordres qu’on lui donnoit. 11 nous dit 
fort bonnement , fans s’échauffer , que 
pour lui , fl le Roi lui commandoit d’em- 
poifonner fon propre pere , iln’héfiterolt 
pas à le faire au moment même. M. de 
Saci frémit à cette parole , & me regarda 
fans rien dire. Après que M. le Gouver- 
neur s’en fut allé , il me dit : u Eh bien ! 
» Monfieur , en quelles mains fommes- 
» nous ici ? Je vois bien qu’il faut tou- 
î> jours fe tenir prêt à la mort. « Et re- 
prenant enfuite fon courage accoutumé 
U dit : « Tout cela n’eft rien. Prifon , 
.» mort , empoifonnement ; arrive tout 
?i ce qui pourra. U faut fervir Dieu aux 
» dépens de fa vie , comme je tâche de 
V le faire un peu aux dépens de ma li- 
w berté. On eft heureux quand on eft 
J) dans l’engagement de faire ce qu’on 
recommande aux Chrétiens , c’eft-à- 
» dire ,, d’avoir toujours la mort pré- 
.» fente devant les yeux. On doit bénir 
» Dieu lorfqu’il nous met dans un état 
»» de fouffrance le long du jour & delà 
» nuit. Ces difeaurs , & ces entretiens 
a» qui ne font pas fort agréables , doi- 
jj vent entrer dans notre pénitence ; car 
» ç'en eft une, & je crois que Dieu me 
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» l’impofe pour me purifier dans Taine 
if qui efi; tout ce que je lui ai demandé 
if dans le commencement de ma prifon, 
ff II faut s’humilier, fouffrir , & dépcn* 
Tf dre de Dieu. Voilà mes trois régies 
en ce Heu , qu’il faut tâcher de garder 
if avec joie & tranquillité au fond de 
» Tame. Après cela , que les hommes 
T7 difent & fafl’ent tout ce qu’ils vou- 
i> dront. J’efpere que je leur pourrai dire, 
'» fans rien craindre, tout le contraire de 
if S. Paul , quoique peut-être dans le 
if même efprit : que toutes les perfonnes 
if qui le voudront viennent me perfécu- 
if ter , car je porte gravées dans Tame la 
if vie & la croix de Jefus-Chrift. J’ai de 
n la joie d’être quelquefois réveillé par 
5» de femblables entretiens , & par les 
if frayeurs qui m’arrivent de tems en 
if tems. Notre religion eft une religion 
if de pratique &. d’exercice de vertu , & 
if non d’une contemplation oifive des 
if vérités divines qu’elle contient ; veri- 
if tatem facientes , dit S. Paul. L’infir- 
if mité que nous portons , & le péché 
if dont nous fommes environnés a be- 
if foin de ces leçons. » 

C’étoit par ces principes de courage , 
accompagnés toujours d’une humilité 
profonde & d’une fincere charité , que 
tout prifonnicr qu’il étoit il ne laiflbit pas 
d’agréer que nous donnaflions quelque 
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fccours à d’autres prifonniers , quoique 
y événement fît voir que c’étoit beaucoup 
rifquer. Il s’en trouva entre autres qui 
étoient de Bayonne , & qui fe nom- 
moient du Verger. Nous crûmes aifé- 
ment à caufe du pays & de ce nom , que 
c’étoit quelqu’un de la famille de M. de 
S. Cyran. Ce faint Abbé nous revint 
alors dans refprit , & on réfolut de les 
afiifter. Le mari étoit, dans une bafle- 
fofle , & fa femme étoit dans une tour 
en haut , qui tendoit les bras & qui fai- 
foit compaflion. C’étoit pour des folies 
de prétendue forcellerie , où le maître 
des enfâns de choeur de S. Severin étoit 
engagé , & on apporta de certains pi- 

r ons à la Baftille. On écrivit d’abord à 
lemme pour la confolcr. Pour le mari , 
étant dans une bafl'e-fofFe , cela étoit plus 
difficile. Cependant l’affie^on l’empor- 
ta. On avoit une pièce de cordonnet 
pour les rabats de M. de Saci. Son valet 
■de chambre crut qu’il iroit jufqu’à la 
baffe-foffe. Ainfi ayant fait un trou à la 
cheminée , il defcendit le cordonnet , at- 
• tacha au bout un petit fac de taffetas noir, 
plein de quelques balles de plomb pour 
donner du poids au cordonnet où l’on 
attacha un billet. Le pauvre homme vit 
ce fachet noir avec un billet blanc famil- 
ier dans la cheminée , pour l’avertir par 
i« bruit qu’illeprît; mais comhae il étoit 
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îa en qualité de forcier , il crut qu’on I« 
tentoit en lui defcendant cela par la che- 
minée. Ainfi au lieu de prendre pfom- 
tement ce qu’on lui defcendoit , plus il 
le voyoit fauter , plus il s’en retiroit par 
défiance, jufqü’à ce qu’enfin le garçon 
voyant-un Officier monter fur la terrafife, 
eut peur d’être découvert & tira prom- 
tement le petit fac. Mais l’effort fit faire 
deux tours au cordonnet à une barre de 
fer qui traverfoit la cheminée , enforte 
qu’il fallut tout rompre , & on n’en eut 
que la moitié. L’autre pendit dans la 
chambre du prifonnier , qui bien loin de 
la cacher par charité pour ceux qui l’a- 
voient voulu fervir , fut le premier à la 
montrer au porte-clefs & à lé difculper ^ 
comme n’ayant point voulu avoir part 
aux diableries qu’on lui avoit fait voir 
par la cheminée. 

Cependant cela fit une groffe affaire. 
On porta aufli-tôt au Gouverneur le bil- 
let qu’on avoit furpris. H en fut d’autant 
plus en colere , que M. de Louvois s’in- 
téreffoit beaucoup dans cette affaire. U 
vint en effet lui-même dès ce jour-là in- 
terroger les prétendus forciers de laBaf- 
tille , & dans la baflè-foflé de celui qui 
nous avoit découverts. Monfieur le Gou- 
verneur outré contre nous , voulut ufer 
defineffej & comme dans le billet fur- 
pris on ^mettoit le meme fecours àpa^ 
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reltle heure , il donna des ordres fecrets 
à un Officier , de fe cacher fur la ter- 
' rafle , & quand il verroit l’homme de 
chambre dê M. de Saci defcendre quel- 
que chofè , d’ouvrir ^’ite la porte ; de 
courir defliis , de le rouer de coups fur 
i’heure , & de le jetter enfuite dans le cul 
d’une bafle-fofle. Dieu permit que nous 
fumes auffi-tôt avertis de tout , & on 
peut juger li nous ne fumes pas bien 
iages. 

J’ai encore envie de rire quand je me 
fouviens qu’en nous promenant M.de 
Saci Sc moi , nous ne manquions pas de 
dire du bien du Gouverneur & de cet 
Officier , lorlque nous paffions dans 
l’endroit où nous favions qu’il étoit en 
embufeade , & qu’il nous entendoit fû- 
rement. Ce manege dura ûx feraaines , 
pendant Icfquelles on nous obfervoit tou- 
jours , &-enfin tout celaffit diffipé ,fans 
qu’on nous parlât dexien. Cet Officier 
voulut feulement plaifanter en relevant 
la beauté du bUlet furpris. On laifla tom- 
ber cela (ans entrer en éciairciflementè 
M. le Gouverneur auffi à la première vi- 
fit^ qu’il rendit à M. de Saci , dit à mots 
couverts que s’il vouloit faire fon devoir 
il n’y auroit point de prifonnier avec qui 
il ne fe brouillât. Seulement lorfqu’on 
envoya peu après un prifonnier de con- 
féquence à la Baflille , M. le Gouver<: 
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neur , craignant qu’il n’eût de nouvellés 
liaifons avec nous , donna oindre qu’on, 
ne lailFât pas monter avec nous lur les 
terralTes cet homme de chambre dont il 
fe défioit beaucoup ; mais M. deSaci 8c 
moi nous nous ôtâmes à nous-mêmes 
volontairement la libené qu’on vouloit 
ôter de force à ce bon garçon qui en 
avoit plus befoin que nous. Cela dura 
peu , 8c on eut quelque honte de voir 
dans ce petit différend une grande dure- 
té s’oppofer à une grande tendrelTe de 
charité. 

Ainfi fe paffoit le tems de la prifon de 
M. de Saci , dans une grande uniformité 
de vie , 8c dans une paix qui lui faifoît 
dire fouvent que c’étoient-là les plus dou- 
ces années de fa vie. Je lui avouois aufR 
de mon côté la même chofe , tant le ré- 
glement de vie qui étoit toujours la même, 
nous âifoit goûter de douceur , de tran- 
quillité 8c de paix. Mais les amis de M* 
de Sacine paüoient pas fi tranquillement 
ks années de fa détention. Us le regar- 
doient comnje leur pere , 8c ne pou- 
voient s’accoutumera ne plus voir celui 
qui étoit toute leur confoladon. Cette 
peine leur devenoit tous les jours de plus 
en plus fentible. 

Tous les Meffieors de Port-Royal des 
Champs s’offrirent à Dieu pour leur cher 
Paileur , & ils eufknt de boncceur dotb* 
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né leur rie pour abréger fa captivité. Ils 
n’avoient plus de joie , & la vie leur ctoit 
devenue ennuyeuie depuis qu’ils avoient 
perdu celui qui , par fon exemple encore 
plus que par Tes paroles , adoucilToit les 
travaux de la vie pénible & pénitente 
qu’ils avoient fi volontairement embrai- 
fée. En effet ils furent fi pénétrés de cet 
cmprifonnement , que , leur ferveur les 
pouffent à bout , la fbibleffe de la chair 
ne put réüfter à la force de l’efprit. On 
les vit mourir deux à deux , trois à trois , 
quatre à quatre. A peine avoit-on appris 
la mort de l’un d’eux , qu’ôn étoit fur- 
pris d’en apprendre deux jours après une 
nouvelle. Cela ne finiffoit point. Cesgé- 
néreufes viélimes de la pénitence fem-r 
bloient porter envie à ceux de leurs fré- 
tés qu’ils voycwent mourir avant eux , 8c 
Ils avoient une fainte émulation de s’im- 
moler des premiers à Dieu pour leur 
leur cher pere. * 

Ahdi mourut M. Bouilli ( le 8 Avril 
1668 ) qui ayant été Chanoine renonça 
à . tous fes bénéfices pour embraffer les 
travaux de la pénitence , 8c fecriâer fa 
vie dans l’exercice de jardinier , dont ii 
s’acquitta avec la confolarion & la joie 
du dedans 8c du dehors. $amort qu’on 
nous manda à la BaftUie me fut extréme- 

* Par anriôjation , H a ftf parlé tle inortf 
k Tdttc ti* (ie ctt Miauàtcs. 
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ment fenfible. J’avois lié avec lui Une 


très-grande amitié ; parce qu’il avoir une 
candeur , une adabillté & une cordialité 
qui me raviffbient. Je lui demandois fou- 
vent , en lui voyant fon petit jufte qui 
lui alloit iufqu’aux reins , & qui étoit 
d’un méchant droguer, où étoient fes 
belles foutannes de foie , & fi traînantes 
d’autrefois. Je n’ai point vu d’homme 
aller plus droit à Dieu ; & j’admirai 
qu’ après avoir quitté tout ce qu’il avoit 
dans le monde , lorfque les incertitudes 
arrivèrent, & qu’on ne favoit ce que 
deviendroit Port-É.oyal , il ne voulut ja- 
mais penfer aux moyens de fubfifter , ni 
feréferver , comme il difoit , une porte 
de derrière ; mais s’abandonnant entière- 
ment à Dieu polir l’avenir , il demeura 
ferme dans la réfolution qu’il avoit faite 
den’être qu’à lui & non à foi-même. H 
avoit une Ibeur Religieulè à 5 . Nicolas 
de Pontoife , & il fit pendant quelques 
années de grands efforts pour l’attirer à 
Port-Royal j mms inutilement , parce 
que Madame de Humgrand qui connoif- 
mit le mérite de la Religieufe , s’oppoia 
à toutes les attaques de ce frere, para 
tous les coups , & fruftra ainfi cette 
bonne fille du bien qu’elle fê promettoit 
"de recevoir- à Port-Royal. ' ^ 

M. de la Riviere étoit mort quelques 
iours avant M, Bouilli (le 29 Mars. ) 

C’étoit 
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C’étoit un Gentilhomme de Normandie 
qui ayoit été de la Religion. Meflieurf» 
fes fi^er-es tenoient un rang confidérable , 
& l’un d’eux étoit , je crois , Lieutenant 
de Roi à Caën. Je n’ai guéres vu d’hom- 
me qui fût plus dur à lui-même. J’ai par- 
lé plus haut de fes auftérités : je n’y re- 
viendrai point, 

Dans le mois ûiivant (le 16 Avril ) 
mourut encore M. des Landes , très- 
honnête Gentilhomme de Normandie , 
très-pieux. , très-franc , très-pénitent 
qui avoit pris pour fon partage la femt- 
rerie. 11 avoit mis toute gloire humaine 
fous lés pieds , voulant non feulement 
faire ce que fïifoient les autres artifans ^ 
mais même être conûdéré comme l’uit 
d’entre eux, fans qu’on feibuvînt de ce 
qu’il avoit été , eu de ce qu’il auroit ptt 
être dans le monde. ' 

- En même tems (le lo Avril) mou- 
rut encore M. Moreau un homme qui 
s’étoit donné de très-bonne heure à Port- 
Royal, de que j’y vis en 1645 la pre- 
mière année que j’y arrivai. Il étoit Chi- 
rurgien , de avoit appris fa profeilion à 
Paris Ibus M. Gaillard qui étoit tths* 
eftimé*’ 11 a fait un bien ineâimable à 
Port- Royal , particuliérement aux pau- 
vres; car il hiyoit les riches, Dieufem-, 

Voycz.leTorac^temièi:, . .. 3 
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tloît av<MT voulu lui apprendre à conv* 
patir aux miférables par la propre expé- 
rience ; car il eutbefoin de iè faire quel* 
ques incifions à la cuifle. Je lui en vis 
f^e une , & j’ai lieu de m’en fouvenir^ 
Dès qu’il fe fut coupé , la douleur lui 6t 
jetter les cizeaux en l’air fans fe mettre 
en peine ob ils iroient; & comme j’étois 
proche , je l’échappai belle. U a fait quel- 
ques opérations fur M. de Saci , & a ap- 
pris de lui, auOâ-bien que autres qui 
etoient prélèns > le ftlence & la patience 
qu’un Qhrétiea doit garder en ces ren- 
contres. - 

M. de Saint-Gilles Baudri-d’Aflbn , 
®e fwvécMt guéres à ces Mefîieucs. C’é- 
loitimG^ittilbonîine de Poitou. Levoi. 
Ôi kcoorerâiti&aide M* HUkrii^ 

quile «tini en csiipay s pour y faite péni. 
tence en quittant fa .Cure , l’ébraaola un 
peu.' jUi .foHdii® de fon c:^rit lui fit exa- 
miner rquelles vues M. Hillerin pouvoit 
avoir eues en ce procédé ; & quittant 
fon pays il vint à Port-Royal avec M. 
Hillerifl dont ü était comme la conquê- 
te ÿ&qui par cette raifon , plus que par. 
cequ’ilsétoknt de même pays , lui a tou- 
jours confervé beaucoup de «endrefle- 
C’étok lui homme à tout ^ à la pkime & 
au poiL U étoitçxaâ Si pçnéluel en tout 
ce qu'il faifoit , & les ouvrages les plus 
«embarraflans & les pht^ ^ineux étoietst 
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àdmiraWement bien entre lès mains. 0. 
étoit d’ime humeur extrêmement aimab- 
ble. On ne pouvoir le connoître & le 
voir fans f aimer. L’oubli où il êtott m- 


tiérement de fa noblefiè , fit qu’il ne dé- 
daigna pas d’apprendre le métier de me- 
nukier , pour rendre lèrvice aux époufes 
de Jefus-Chrift dont il ne pouvoit affcz 
■admirer la dignité. Il a rendu mille 1èr- 
vices à cette maifon , où il s’étoit fait 
bâtir un petit logis qu'on appelloit le 
palais Saint Celles. Il étendoit fa charité 
luttons ceux qu’il crqyoit en avoir be- 
foin , & adoptoit les amures des veuves ^ 
qui ne pouvoient trouver de termes af- 
ïcz forts lorfqu’elles me parloient à moi- 
même des obligations infinies qu’elles lut 
avoient. Il avoit un zele incroyable pour 
la juftice , & n’anrmt eu égard à qui que 
Ce Ibit , s’il lui avoit vu feire quelque 
chofed’iiqufte. 11 étoit la confolation de 
M. Smghn par les voyages qu’il entre- 
prenoit, celle de M. Arnauld par fes^ 
Ouvrages , celle de M. de Saci par fes 
entretiens , celle des Religieufes par fes 
négociations , celle die tous lès amis par 
lès bons offices ; Stj’ofedire la joie des 


Anges par fa pénitence : car il la portoit^ 
aux extrémités. 


■ On peut dire ^’ils’eft tué lui-même , 
&^oiqi^iI fût fort grand &' robufte , 
aumdnen qn’onie frètes qui étoient de ‘ 

E ij 
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même taille, il ne laifla pas de venir 
bientôt à bout de & confumer à la fleur 
de fon âge. Mais il étoit extrêmement 
régulier dans tous les exercices de la pé- 
nitence , ne comptant pour rien fa vie 
Qc fa fanté : ce qui ne lui ôtoit rien de 
fon affabilité de fâ joie. Puis-je ou-, 
blier qu’un jour de Saint Antoine , fe 
trouvant avec fix autres Mefîieurs qui 
portoient ce nom comme lui , M. Sin<* 

f lin , M. Rebours , M. Arnauld , M. le 
iaitre, & quelques autres que j’ai ou- 
bliés , apf€S un repas flngal , il alla fs 
promener avec eux , prit fa flûte d’Alle- 
magne qu’il touchoit admirablement 
bien , & joua d’un fon fl perçant les Can- 
tiques facrés que ces fmntes Religieufes 
diibient à l’adoration , que tout le monde 
dedans & dehors étoit enlevé ? 

Il eut une grande envie d’aller à S. Cy- 
ran fè faire Religieux , parce qu’il efpé- 
Toit de trouver ^ encore quelque chofe 
de plus qu’à Port-Royal. 11 fit plufieurs 
avances fur ce fujet , & écrivit à M. l’Ab- 
bé. La folidité de fon efprit lui &ilbit 
voir la différence qu’il y avoit entre la 
maniéré dont il avoit vécu )ufques-là en 
fervant Dieu , & celle de vivre fous la 
conduite & la dépendance d’autrui en, 
toutes chofes , jufqu'aux moindres , fans 
avoir le pouvoir de difpofer de foi en 
rien , comme la régie de S. Benoît l’or^^^ 
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donne. C’eft pourquoi n’étant jamais' 
content de lui-même , il foupiroit tou-» 
jours vers ce qu’il croyoit être de plus 
parfait. Mais M. l’Abbe de S. Cyran ap- 
prouvant fon deflein , crut devoir gar- 
der desmefures aveclamaifon de Port- 
Royal à laquelle M. de Saint Gilles ne 
nuifoit pas , & où il ne fe nuifoit pas à 
lui-même. Ainfi il différa , & les circon- 
ftances des tems firent connoître enlùite 
à M. de Saint Gilles , qu’il ne pourrcit 
fuivre fon deffein. Il continua donc plus 
que jamais fa vie pénitente , & il redou- 
bla fes auftérités jufqu’à l’emprifonne- 
ment de M. de Saci , pour qui il avoir 
beaucoup de refpeél: & de tendreffe. Il 
logeoit avec’Mi'de Safnfe Marthe & M. 
de Pont-chateau daîïS ;lü rue Bafrot,' au 
fauxbourg S. Antoine. Ils étoiehfà i’ex- 
trémité de la rue pr-efque à la campagne , 
proche l’Eglife de Pincouft. Ce trio 
étoit parfaitement aflbcié , & répandoit 
tant d’odeur de piété que les Bourgmaifi- 
tres de ce lieu , avec les Marguilliers de 
Sainte Marguerite , crurent devoir , à la 
Procellion de la Fête-Dieu , les prier de 
porter le dais ; & nous connûmes à cette 
cérémonie , des fenêtres de la Baftille où 
nous étions , des perfonnes que ceux 
qui les environnoient ne connoiflbient ‘ 
gueres. 

Sur quoi j e me fouviens que le jour do 
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cette fête , les Officiers de la Baftiîle 
vinrent nous prendre pour monter fur les 
terraffes , & voir toute la pompe de la 
Proceflion de S. Paul. On avoit mis beau- 
coup de boëtes fut ces terraffes , pour 
accompagner le canon qu’on tirok lorf- 
que le Saint Sacrement paflbit. M. de Sa- 
ci qui étoit toujours fage crut devoir fe 
retirer quand il vit mettre le feu aux pou- 
dres , & bien lui en prit aufli-bien qu’à 
moi qui l’avois fuivi dans le cabinet : car 
plus de deux cens moufquets rouilles 
qu’on avoit pris au magarin de Titon ^ 
pour augmenter le bruit de l’artillerie , 
creverent tous , & répandirent de toutes 
parts une pluie fachpufe qui bleflà quel- 
ques perfpnnes dp la jP^QcefË:OJi;,^& ef- 
fea}^a, tovi$ fes auJsrçs.'NQUS n’avions 
rien vu, fomes furpris , ee lortant de ce 
cabinet lorfque tout fiit achevé , de voir 
de tous cètés fur les terraffes les mu- 
railles & les cheminées marquées ter« 
riblement des éclats de moulquet qui 
avoient été par-tout.. 

Mais pour revenir à M. de Saint Gilles 
il fiit le premier qui rompit le ternaire de 
leurmaifon. Il s’étoitréduit à un tel état 
pendant la prifon de M. de Saci , auffi- 
bien que les autres Meflieurs dont j’ai 
parlé J qu’il fembloit n’attendre plus que 
le moment de là délivrance , pour dire 
dimittis , ÔL s’en aller enfuite à 
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Dieü. La peine deM. de Sacifiit au for- 
tir de fa prifon , qu’il fut obligé de lui al- 
ler dire les derniers adieux au lit de là 
mort. Mais je laifîe tant de faints amit 
dont les noms font écrits au Livre de vie, 
& dont les âmes fewt dans le repos de 
Dieu , & je reviens à M. deSaci dans fa 
prifon. 11 étoit touché jufqu’au fond du 
cœur de tant de morts , mais en lespleu-^ 
ram il avoit en même tems une fecrettdf 
joie de les voir ft heur eüfement délivrés 
de tant de peines , dont il favoit que l’on 
lîienaçoît tous les jours ceux qui lui 
étoient hés & unis d’affeftion. ' Tous 
les hommes grondoieat contre eux. 11 
croyoit qu’à tout moment la Baftille al- 
loit être pleine de perfonnes de fà con- 
rmHTance. Dès qu’on difoit qu’il étoit 
venu quelque nouveau prifonnier , il de- 
•raandoit aufli-tèt fon nom & fa profef- 
ébn , pouf favotr fi ce n’ étoit point quel- 
de fa connoiffànce & des athis) 
Âinfi les morts & les virans lui tenolehf 
également au cœur. 11 fepartagedit entré 
les uns & les autres. 11 prioit pour le re- 
pos des premiers & pour la cpnfèrva- 
tion des féconds j & dans ces fentimeni 
de tendreffe, il s’oubliort continuelle^» 
taeht lui-même afin de ne penfer qu’aux 
autres. -- 

On ne laHToit pas néanmoins dans ces 
tem« de dureté d’agir pour lui, & fes- 

E m| 
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amis s’empreflbient de lui faire avofr 
quelque adouciflement , fur-tout Ma- 
dame. de Pompone , cette femme d’un 
courage héroïque , qui avoit donné des 
marques fi fenfibles de l’amour tendre 
& défmtérefTé qu’eüe avoit pour Mon- 
fieur fon mari dans fes difgraces , ne l’air 
mant pas moins alors que dans £a for- 
tune , & le fuivant gaiement dans fes 
exils , pour être fa confolation. en des 
tems où les autres femmes ont befoin 
d’être confolées & foutenues par la fer- 
meté de leurs maris. Cette femme forte, 
à qui on ne peut donner affez de louan- 
^ ges , ne rougit point de paroître à la 
Cour comme la couiine d’un prifonnier. 
Elle demanda avec de grandes inftances 
la permifllon de le voir , & il eft vrai 
qu’on étoit tout confus à la Cour de voir 
une Dame de cette qualité &.dece mé- 
rite demander comme une grande grâce 
là liberté de grinmer à uneprifon. Auflt 
on ne lui put réliiler enface, nirejetter 
fa demande; mais comme les gens du 
monde font tout compofés , & qu’ils 
craignent fur-tout d’être trop induleens 
quand leurs paflions. y font intéreffées , 
on marqua dans la Lettre de cachet qui 
donnoit l’ordre , que cette yifite que l’on 
accordoit ne fût que pour une fois , & en 
préfence de quelque Officier. 

11 cft vrai que. M. de Saci eut beau- 

- V. • 
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coup de l'atisfaâion de cette yifite. Ce- 
pendant quand cette joie futpafl'ée, il 
ne pouvoit s’empêcher de dire que ces 
fortes de vifites ne laiflbient pas d’avoir 
quelque chofe de trifte , parce que fe fai- 
iânt en préfence d’un Officier , on n’a- 
voit pas la liberté de fe dire tout ce qu’on 
auroit bien voulu. Il falloir ufer de péri- 
phrafes & d’énigmes. Et aulïi difoit-il 
qu’on fentoit dans ces fortes de rencon- 
tres que les paroles n’étoient pas moins 
prifonnieres que les perfonnes. Néan- 
moins comme c’étoit là un commence- 
ment des miféricordes de Dieu , fa piété 
ht que tous les douzièmes du mois , par-' • 
ce que cette vifite arriva le 1 2 Août , il 
en récitoit un Pfeaume d’aélion de grâces- 
à Dieu , ayant autant de reconnoiffance- 
des moindres goûtes que des plus riches- 
«ffufions de cette rofée célefte. 

Tout ce que je dis de la prifon de M, 
de Saci ne font p^efqué que des bagatelles 
en comparaifon de ce qu’il y auroit à en 
dire. 11 faudroit pouvoir entrer dans le' 
fonds de fon cœur pour voir quelque' 
chofe de grand. On en pourroit juger par' 
^fes larmes ; car quoiqu’elles lui tuffent- 
fort familières dans les autres tems de fa 
^vie , & quetout le monde ait pu être té- 
moin qu’il n’offroit gueres le facrifiçe à- 
. l’autel qu’il n’en répandît pourferviren» 
quelle forte de libations , on peut affoi - 
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rer qü’à k BaftiUe elles étoient comr*- 
nuelies , principalement lorfqu’il chan— 
toit tous les jours fon Pfeaume d’aôions. 
dé grâces , ou les Fêtes & Dimanches, 
après être ïéireôu de la Meffe. G^eft alors.. 
qu’il fe répîUidoit tout entier devant Dieu- 
avec une ferveur qui m’en donnott., 

Paul recommande deu'xchofes aux 
édéles Ttinc qu’ils fe fouviennent de fes. 
chaînes , l’autre qu’ib fe fouviennent 
-de fes humes. M. deSaci pouvoit dire la 
lïiêjme chofe. Ge n’étoit pas affez à fa. 
charité, d’étre comme S.. Paul dans les> 
chaînes ^.ilfépandok bien des larmes qui 
•coîîd>loie«t l^ cceur de délices , ^ qui 
Om eu k for cèd’éteinà’e enfin le feu de k 
guerre dîUîS l’Eglife , de lui redonner- 
tapaix.. 

Il n’y avoir qu’ime ch^e qm- ne huî 
permettoit pas defe raffafier plêinement. 
'de k doucènf qu’il y trouvoit , qm étoit 
kmort'^pirrruelle^ceax dont il déplo“^ 
Tcoit l’av«^lement. Au lieu de verfer des. 
fermes àcaufe-dcfapriftm^daris le dé— 
»fir d’en foftir , Comme fofït les autres., 
prifoimiers , 41 lïe pleuroh que-ceux qui: 

■ ' t y reteftoiènt ; potfr kri n ay ma point; 
d’autre fecfificc.*' à. farté à- Dieu % puis- 
qu’on hâ en^oitlemoyen ,^^ttiofiroit 
au moûts àtous rtwmens eéîmdés larmes> 
qae;fa ^piété. & fe joie 4m fmfoiem vert-- 
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Mais qui olçro.it entrer d^ns ce fane- 
tuai}?'e f & expliquer 4es fentimens que 
M. de SacLayoït tant defpin de cacher 
a«x hpHune» ? /S’il a en là bçnté de m en 
lailîèr.éçjhàpper quelque chofe dans les 
rencontres , ;c’eft qu’esi m’inftrndànt des 
difpofitions . dans lefqweUes .je devois- 
l’^t de capdvits fe pelg^^oit 
Si. Dse. fàiibit .entf^ w celles où il etoiç- 
Ini-^iPàême. Il recommandoit fur-tout cet- 
te hitroilité profonde avec laquelle il fal- 
lût penièr alors à rép^ffer fes feutes., 6c 
accepter, avec un elprlt, de pénitence cet 
état où Dieu, nous mettoît. U Pïe dilbit 
qu’il feUoit s’humilier f?«s la v.eçge d’uiv 
Perc qui châtie dans £à mifériçorde , àdn 
4: ne nous pas punir dans fa çolere ; qu il 
y avofit d’autres priibjis plus a craindre^ 
que la Baftiile , 6c qu’il Êdioit appréhen-- 
der d’y tomber par le peu d’u&ge qi^' 
l’on aurait fait de celle t^’il nous.ayoit 
ouverte ; jcpi’tl n’importoit pas tant qn^jl- 
BOUS délivrât de la nôtre, pourvu qu U 
nousiklagraçe de la fouffirir bien buta- 
blement ; que ce n’étoit pas à nos peines 
que nous devions penfer , mais aux pen- 
chés qui les avoient attirées, 6c à la 
crainte d’y retomber ^ ce qubn ue pou-» 
voit éviter que par la grâce de Dieu 
qui ne la donne qu’aux humbles. 

-. jQudkpiefiois^je lui voyois .des lènti* 
saenf de^généroiité .ca{ttü?les>dqtévedlej^ 

Ë vj 
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le courage des plus lâches. Il me difoîf: 
«ju’il falloit fe regarder toujours comme, 
étant entre les mains- de Dieu , & qu’a- 
près cela c’étoit Une folie de rien crain- 
dre de la part des hommes que nous ne 
dépendions pas de leur caprice que 
nous étions %i&rés que -Dieurégloit jut* 
qu’aux moindres chofes de -ce qui: nous, 
regardoit; qu’il étoit inutile de s’inquié- 
ter qu’une chofe arrivât ou n’arrivât pas y 
qu’une telle perfonne vécût ou ne vécût 
pas.^:: comme fi la. lagefle de Dieu ne: 
voyoit pas tout, ou que nous euffions. 
des lumières dont ileût befoin ; que tout 
étoit fi bien'Compaffe en-lüi. & hors. de- 
lui , que noiis n’avions qu’à l’adorer &. 
à entrer dans cette harmonie metveil- 
leufe qui fe trouve dans la vie & les ac- 
tions de tous.fes hommes.,, qui eft. le fu- 
jet de l’admiration. & de l’adoration de*, 
tous les bienbeureux y 'que la mort des 
bons ôcdes méchans., la.paix.& la guer- 
re 'j^auflir-bien que. le cenverfement ou ïe 
fuccès des meilleures ehtreprifespour fon. 
fervice.',. que tout en un. mot dépendoit 
de lui ; qu’on étoit .heureux de n’avoir 
qii’à fountir & à adorer Dieu en toutes 
ehofes ., fans y prendre, d’autre part que. 
de le bénir, aufii-bien dans les maux que. 
dans les biens, qui fouvent ne. font de», 
maux & des biens que dans notre ima- 
gination y qu’il lui feinblQhjné^ qa’oni 
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•s*bccupoit trop à offirir à Dieu Tes fout- 
frances ; que tout cela n’étoit rien ; qu’el^- 
les ne méritoient pas d’être regardées en 
elles-mêmes , mais feulement en Dieu> 
-qui les vouloit ÿ que c’étoit là le moyen 
de nous élever en fortant de notre bal- 
leffe pour rentrer en Dieu ; que c’étoit 
-de cette forte que les Anges ne cefl’oient 
point de l’adorer dans le ciel , & qu’ils 
n’étoient point occupés d’eux-mêmes 
mais de fes intérêts.. 

; - Il me difoit cent chofes femblables de 
la grandeur & de la majefté de Dieu 
dont fa foi vive lui donnoit une fi haute- 
-idée , que ni fa prifon, ni fa< perfonne',, 
'ni ceux qui le perfécutoient , ni lemonde 
entier ne lui paroiflbient. rien en compa- 
«ailbn. Puis fe rabaiffantun.peu plus à ma . 
portée , il m’exhortoit à rendre grâces à. 
^Dieu de ce qu’il nous avoit choifis en- 
•tre tant d’autres pour nous faire fouffrir* 
quelque choie pour fa vérité., & à ne 
pas laiffer perdre des occafions fi favo- 
• râbles fans en tirer le irait que Dieu vou- 
-loit qu’on .en tirât pour lui. en devenir, 
plus agréable. Il me difoit même que le- 
plus court moyen pour hiire ceffer notre 
•captivité n’étoit point de fatiguer les. 
^hommes; que tout cela étoit. inutile. 
mais de tâcher de plus en plus de plaire : 
à Dieu , qui feul en avoit la clef; que: 
^and;d .nous, ouviiroit ,, perfonne: ns:; 
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pourrait fermer ^ comme quand il fer^ 
•moit , perfoime ne pouvoit ouvrir. Sur 
quoi il me citoit fort fouvent cette pa.- 
role du Sage Cîan pLaeusrint Dorrîlno 
Vta. hominis y ininticos quoque zjus conr- 
-vertet ad pacem. u Lorfque Dieu agréera. 
7} les voies de i’honame , il portera à U 
V paix fes ennemis mêmes, n Prov.. 
XVL j. Je ne £ai$ s’il avoir quelque pref- 
üentiment des chofes en me citaatcepair- 
fage : mais fon exemple m’apprit, en- 
core mieux que fes paroles , cettegrande. 
vérité. 

Je ne dis rien des occupations de M. de 
Saei dansfapnfpn. line s’y tint. pas oi- 
fif. On- vouioit enfevelir fes rares talens 
dans cette obfcunté , & ce fut au con^ 
traire où ils trouvèrent un nouvel éclat- 
Il étoit trtm bien, informé de^ fentîmens- 
-des Saints Peres , que l’exemple de M* dfr' 
Saint Cyran lui avok rendu plus préfet». 
J1 làvoit que dans les-prifons oadevtôt; 
toujours continuer fon œuvre tant qu’on^ 
te pouvoit, comme avoit feit S. 
Bapt3fle,&av2tfit luiJérémip & Jofeph,. 
qui enfoncés dans leurs prions , comme- 
dit S. Chryfiklome , avoient continué 
de faire ce qn’üs faifoient auparavant. 
M. de Saint Cyran étoit d.eûiné de EHfiU! 
pour travailler à la conduite des asnes-y^ 
Ai les Élire entrer dans la voie la pé- 
4aitencei- Il y travailla- plus que jamais^ 
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étant prifonnier, par des Lettres très- 
édifiantes que toute la vigilance de fes 
gardes ne pouvoient empêcher d’être 
reçues trës-furement des perfonnes aux- 
quelles il les adrelToit. Un autre emploi 
auquel Dieu, avoit deftiné M. de Saci 
étoit la traduéHon de l’Ecrrrure fainte. 11 
venoit d’achever celle du nouveau Tefta- 
ment lorfqu’on Tarrêta ; & on en trouva, 
même la préface dans fes poches le jour 
qu’il fut pris. Dieu ne le mita la Baftillc: 
que pour lui donner plus de loifir de s’ap- 
pliquer à la verfion dé i’aneien Tefta— 
ment , & il paroît que c’étoit tellement- 
pour cet Ouvrage que Dieu l’avoit placé 
dans ce lieu paifible , que par un coup- 
extraordinaire de la Providence il lui pro- 
cura tous les fecours & les Lmesnéc^— 
faites pour cela , & que Payant achevée 
& revue un loir après y avoir donné tousv 
lés jours un tems égal , on vint le lende- 
main dès le matin lui- apporter l’ordre - 
■pour le tirer de laBaftille , comme ayant 
fait çont ce qu’il y devoit faire. 

Sa piété J. fa lumière & Ton amour 
• pour Dieu l’empêchoient de pafTer dans , 
roâfrveté, des tems oh d’autres auroient. 
pu croire pouvoir s’y abandonner fans? 
fcrupule. L’on! voit préfentement dans, 
-fe puHic,avec fapplaudifTement de toute 
le monde , ce qui a été fait dans le fccretc 
' dlunfien O'bftmr ^ ;ohiiavoit.eB!po«r'tT*!- 
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vailîer.un tems qu’il lui auroit été pres- 
que impofïible de trouver s’il avoir été 
plus libre.. 

. Ceux qui lifent les traduélions de ce 
jpieux Eccléllaftique feront peut-être 
bien aifes defavoirces particularités que 
je viens démarquer , qtii leur donneront 
fans doute un nouveau refpeél pour cet 
Ouvrage , & une nouvelle avidité pour 
y refpirer cette onélion de piété quefk' 
^prifon augmenta beaucoup plus qu’à l’or- 
dinaire, Mais c’eft principalement poiur 
jnoi que j’écris & que je fais cette réfle- 
;xion , ne fachant pas fi jamais ces Mé- 
moires pafferont dans les mains des au^ 
,tres. Je ne dois pas oublier ce que les 
Saints ont remarqué des Epîtres de Saint 
Paul, que celles qu’il a. écrites dans les- 
chaînes avoient- je ne fais quoi- déplus- 
touchant que les autres j & j’efpére que 
dans la vue de la prifon de Al. de Saci , . 

. jDieu donnera quelque bénédiéfion parti- 
_culiere aux travaux qu’il y a faits; J’ad- 
mirois fouvent comme en fortant des- 
occupations toutes divines & fi édifian- 
tes dont il s’acquittoit avec une piété fi; , 
admirable , & ayant le cœur & l’efprit 
tout élevés en Dieu , il pouvoir après le 
dîner prêter une ame fi noble aux foibles- 
difcours des Officiers qui fe promenoient-: 
fur la terraffe. Car hélas 1 que pouvoient-- 
üs^luidire qpe-des-nouvelles du lieu qpi^ 
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étoîent toujours de grandes pauvretés ?" 
Tantôt c’étoit M, de Vertamont que^ 
M. de Paris , qui plaidoit contre lui , 
avoit fait renfermer dans cette prifort, 
parce que fon Avocat s’égayant dans un 
Faéfum , avoit comparé cet Archevê- 
que avec lui-même, & rappellant ce qu’il 
étoit autrefois étant un petit Abbé , avoit 
dit , en le voyant au comble de gran- 
deur QÜ il étoit , & oh aflurément fa 
grande Icience ne l’avoit pas élevé , A 
iDomino fa6bim efi iflud , & efl mirabile 
in oculis noflris. Tantôt c’étoit Mef* 
fleurs les Tréforiers généraux fur qui il 
y avoit quelque nouvelle hiftoire. Quel- 
^efois c’étoit un démêle avec M. le 
Oouverneur , & autres pareils faits» 

; JVL de Saci ne laiflbit pas- néanmoins 
dé ferre de feges réflexions fur ce qu’on 
lui (Hfoit, & ûir toutes les^raiferes oh 
la feüte d’Adam avoit réduit fes enfans y 
dont on voyoit là de triftes exemples. Il 
trouvoit aiiili d’un grand fens ce que 
Meflieurs les Tréforiers s’entredifoient 
fort fouvent : « Autrefois , difoient-ils , 
f» nous envoyions fort facilement les 
» gens à la BafUlle. Nous ne ferions en 
» vérité ce que nous faifions. Nous fe- 
» rions maintenant pliis réfervés fi nous 
« nous, trouvions encore dans un fem- 
^ blable pouvoir. » Sur quoi M. de Saci. 
difoit fort bien, qu’il a’étoit pas-mau«^ 
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vais que ceux qui (ont en autorité ruHenC 
un peu ce que c’eft que le mal par leur 
propre expérieiKC ; parce qu’aflurément 
ils compâtiroient plus aux maux des 
autres , & feroientplus retenus dans leurs 
punitions , félon ce vers de Virgile : 

Non ignara malt miferis fuccurrere difcOê 

On lui parlok quelquefois des tours 
de Ibupleffe de quelques fen^mes . qui 
ttravailloient fous main à foire mettre 
leurs maris à la Baftille , & venoient en- 
fuite en pleurant les confoler , comme fit 
imc Madame Cadot : mais lorfqu’enfuite 
le mari eut découvert la rufe , il fit jouer 
le bâton , & n’épargna pas celle qui ne 
l’avoit pas épargné. 

Mais que, M. .de Sac» trouva d’efprit 
& d’adreffc dans un tour dont un Eoclé* 
fiallique fefervit envers une E>ame que 
fes parens avoient fait mettre à la Baûil- 
le ! Le dépit qu’eUe en conçut kn fit 
prendre la réfolution horrible de felaiffer 
mourir de faim , & elle rexécutoitaâueh- 
lement avec beaucoup d’opiniâtreté* 
EUe étoit fourde à tout- ce qu’on lui te* 
préfentoit. Des confeffeurs de toutes 
couleurs y perdodent leur rhétorique & 
leurs prières. Un qui étoit un peu plus- 
adroit que les autres vint fans toutes leurs 
exhortations , & prefque fans paroles ^ 
& lui dit feulement comme au hazard 
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•qn*il avoit vu Madame N. ( qui étoit fa 
plus grande ennemie , ) qu’elJe lui avort 
paru bien aife . & qu’elle le réjouiflbit de 
ce qu’elle alîoit avoir fi "promptement une 
fi belle fuccelîron. Elle en aura menti , 
s’écria-t-elle toute enflammée ^ qu'on 
m'apporte à mander, C’étoit tout ce 
qu’on vouloit. 

M. de Saci fut' extrêmement touché 
de ce qu’on lui dit du malheur d’un pau- 
vre jeune homme, Commis chezM.Col- 
bert.Il étoit coupable à la vérité.Pourune 
vingtaine de Louis il donna aux Etran- 
gers une copie de ce <^ui avoit été réfola 
dans le Confeiî : Sacramentum Re^is 
afrfeondere honum c/t. Le Roi fe plaignit 
en Ion Confeil que les chofes ne fe te- 
noient pas fecrettes. Tous les Mîniftres 
fiirent frappés de frayeur. Chacun fai- 
fes diligences , &FExemtRouffean. 
pliant dans la chambre de ce Commis 
la première ehofe qu’il fit fut de mettre 
la main fous l’oreiller du lit , où il trouva 
le papier fatal. M. Colbert défefpéré que 
ce fût de fon côté que le fecret eût man- 

3 ué , prefla fi vivement les chofes , qu’en 
eux jours on t’envoya à la potence avec 
fes habits propres. Cela fit pitié à tout le 
monde. Le Roi lui-même qui eft tendre 
en eut de la douleur , quoi qu’il eût été 
offenfé ; & lorfque demandant de fes 
nouvelles , on lui dit qu’il avoit été pen- • 
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4u : J* en fuis fâché , répondit-il , je vou^ 
lois lui donner fa grâce. Mais M. Col- 
bert voulut en faire un exemple', & fa 
précipitation tout-à-fait extraordinaire , 
fit que la grâce du Prince fut trop tardive 
& trop lente. 

Nous vimes encore quelque chofe de 
femblable dans M. des Chiens , qui étoit 
aufîi Commis , à ce qu’on nous dit , dé ' 
M. Colbert. On prefla fi vivement les 
chofes , que nous fûmes furpris de voir 
cette affaire finie en huit jours. Il efi vrai 
qu’il évita la mort ; mais il fut condamné 
à neuf ans de galeres , cinquante mille 
livres aux pauvres , & le reffe de fon 
bien eonfifqué au Roi , à la réfervc d’une 
terre pour fa famille. liui-même étoit 
tout étonné de cette précipitation. Q«ei/ 
en huit jours de tems , difoit-il , ctrt 
jugé J & on ne me laïffe vas le pied en 
H air ? 

i Quelquefois on entretenoit M. de Saci 
des occupations de M, le Comte de Lor- 
ge qui étoit aufîi prifonnier. La longueur 
de fa prifon l’ennuya , & fon appréhen- 
fion fut d’y devenir malade & incapable 
de tout. C’eft pourquoi , pour s’exercer, 
il fit apporter un millier d’épingles que 
trois fois le jour il jettoit bien réglément 
au plancher , afin qu’elles s’écartaffent en 
retombant par terre ; & il alloit enfuite 
les ramafler toutes avec tant d’exaéiitudc 
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qu’il n’en manquoit pas une feule. Il avoit 
trouvé ce fecret pour avoir de quoi fe 
remuer & faire exercice dans une cham- 
bre , & n’être pas tout-à-fait oifif. 

M. dçSaci prenoit plaifir aulli à enten- 
dre parier aux Officiers de M. Peguillin 
qui fut depuis le Comte de Lauzun , & il 
admiroiten lui l’image d un vrai pénitent 
de la Cour. Cetefpritun peu violent s’é- 
tant iniinué dans les bonnes grâces du 
Roi , s’oublia enfuite & perdit le refpeét 
qu’il lui devoit , par des paroles aigres & 
offenfantes. Il eft vrai néanmoins qu’il ne 
lèrvit jamais davantage à relever la gloire 
du Prince qu’il offenfoit. Car le Roi , 
écoutant les reproches de ce fujet ne 
s’emporta point , mais fe poffédant tou- 
jours dans fa douceur ordinaire , fans fe 
^roffir à lui-même l’outrage feit à fa Ma- 
jefté Royale , il alla feulement dire à des 
perfonnes , qui étoient dans une autre 
chambre : Si f avais eu une épée tje crois 
que je me ferais battu avec Peguillin. Son 
Confeil jugea néanmoins à propos de 
ffiireun peu rentrer ce jeune Gentilhom- 
me en lui-même , & de le mettre quel- 
que tems à la Baftille. Sa prifon fit l’effet' 

3 n’on en avoit attendu. Toute la gran- 
eur du Roi lui revint enl’efprit ; & plus^ 
il lui paroiffoit grand , plus auffi fa faute' 
lui paroiffoit énorme. 11 étoit toujours' 
dans le gémiffement , toujours dans ua; 
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trijfte filence. 11 ne voyoit rien de ce qu’il 
voyoit : il n’^mendoit rien de ce quon 
lui difoit. 11 le tenoit toujours enloncc 
dans le fond de fa chambre , & toujours 
-occupé de fa foute. On eut peur que cet- 
te trillelTe profonde n’allât à quoique ex- 
cès. On en avertit le Roi , qui toutauffi- 
tôt ordonna qu’on lui fît prendre l’air fur 
les terrafl’es j mais ils’y trouvoittoiqours 
le même , de aufli trille que dans fa 
chambre. 11 ne difoit pas ua mot à l’Of- 
ficier qui le promenoit ; toujours les yeux 
bailTés , toujours abforbé en lui-même i . 
&. en fe promenant tout penfif à grands 
pas J il ne lui échappoit que ces paroles : 

» 11 fout obéir au Roi. 11 fout qu’un fiij et 
U fe rende fouple. 11 faut fuivre en tout le 
V Roi comme un valet fuit fon maître. » 
IBnfin le Roi touché lui donna fa liberté; 
mais à condition qu’il le verroxt dans foa 
habit négligé , & avec fa grande barbe 
de Capucin , tel qu’U étoit à la Ballille.. 

11 eut cpielque répu^ance à cela ; mais 
y étant contraint , il alla trouver le Roi 
qui ne put s’empêcher de rire : fur quoi 
il lui dit avec efprit ^ qu’il étoit bien aife 
d’avoir donné à Sa Majefté un petit 
mouvement de rire. 

On entretenoit aufii i^kpiefois M. de 
Saci de la prifon de M. reliffon qui étoit 
toujours gai , de qui écrivantiaii Roi Im 
marquoit un peu fan^^ementtreaieouL' 


Digitized by GoogI 


D E'M. Fontaine. 119 
quatorze libertés qu’il avoit à la BaOilie. 
il y eut un mémorable en l'a prifon , 
& qui fit frémir M. de Saci.ll y avoit une 
perloraie qui lui étoit très-affeélionnée,& 
delà même Religion que lui: car M. Pi^> 
fon étoit huguenot , & il ne vouloir abju> 
rer l’héréfie qne lorfqu’il feroit forti de la 
Baftille , de peur qu’on ne dit que c’étok 
par violencc.Cet homme trouva le moyen 
d’emter dans la garnifon de la Bafiille ÿ 
dans la vue de iecourir fon ami. Uconr 
trefit le bon catholique , & l’homme de 
bien. Tout huguenot qu’il étoit , il com- 
munioit deux tois la femaine , ce qui ell 
horrible , & tout cela dans la vue d’être 
eftîmé des Officiers , & d’être employé 
aux principales occafions.^ Cela hn réuf- 
fit. il fervit beaucoup M. Peliiïbn ; mais 
peu après , M. Barï^ lieutenant lùrpjrit 
un billet, apellace garde, qui étant dé* 
couvert lui avoua tout , &. lui dit que 
hh'inême , réduit à un état femblable , 
feroit bien aife de trouver un ami fidèle. 
M. Barailfe contenta de le renvoyer, 

. -- Mais toute la gravité de M. de Sacine 
put remj^cher de rire , lorfique l’Offi* 
cier Lieutenant lui conta une avanture 
qui venoit d’arriver, La Cour ayant été 
avertie qu’un homme «voit des intelUr 
gences arec les ennemis , on envo^ 
pour le prendre; & oét: homme osteudu; 
èt mettre &m rakt dans &tn Ut avec 
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ordre de bien contrefaire le maître. On . 
le prend. Il met les habits <ie fon maître 
qui s’étoit fauvé , & on le mene à la Baf-. 
tille. Le Gouverneur lui envoya le Lieu- 
tenant pour le fonder & le faire parler^ 
Il alla lui dire que cet homme lui paroif- 
foit bien bête. « Il vous trompe , dit le 
« Gouverneur. C’eil avoir de Tefprit que 
M de favoir paroître n en avoir pas , & 
V le bien cacher. Quand il l’auroit caché 
w fous la plante de fes pieds -, je l’aurois 

déterré , u dit le Lieutenant qui Tob- 
fervoit toujours : & voyant fon parler , 
fon marcher , & fiir-tout là maniéré 
empêchée & pefante, il dit réfolument 
au Gouverneur qu’on s’étoit trompé. Il 
le fit avouer à cet homme qui fe jetta à 
fes pieds. On en avertit la Cour qui vou- 
lut oppofer fineffe à fineffe , 6c dit à .cet 
homme , qu’on fuppofoit toujours le 
maître , qu’on avoit eu de feux avis ; 
afin que le vrai maître nefe cachât-plus 
& le valet fortit. 

Il ne le fut pas plutôt que nous vîmes 
encore une chofe prefque femblable , 
d’uneperfonne de qualité qui fut menée 
à la BafHlle , mais dont le laquais avoit 
permiflionde fortir. Son maître le voyant 
aflez de fa taille , 6c affez femblable à 
lui , conçut le deffein de prendre pour 
lui-même lalibertéqu’avoitfon valet. U 
fe tint pendant huit femaines fort ren-» 

fermé 
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fermé dans fa chambre , quoiqu’il fut 
fort libre de fe promener dans la . cour i 
(xar pour les • terrafles depuis M. de^ 
Saci , pçrfpnne n en a plus eu la liberté 
écainü s’étanttenu long-^etns.inçoonu yr 
il- prit jun, ;ipati«' ks hàbits y^iletnt. 

^ ne-roi^it' point d’être rreg?fdé'Coinm^' 
un laquais y dans l’efpérance d’une liberté 
temporelle,' Il alla en cet équipage avec 
un panier que fon valet ayoit accoutumé, 
•déporter, iorfquul allait en ville.; dcles; 
gaiÿies ; s’arrêtant plus aux; habits qu’au 
vifage, -kifferent for tir fans héfiter-çc, 
laqnais prétendu|qui n’eut garde de revers 
nir.) I.Æ.,GAnYerneur qui.prév^yoit lç, 
décri qui arriverok de-là pour fa prifon , 
fut fort féyere aux foldats qui l’avoient 
laifTé fortir. Il voulut s’aigrir ^ contre le 
iaquaisr^ui.étoit relié; mais il en rougit 
hû.-même.;,;;j^.,.:. : , y. -b . ^ <;■ .n 
, Je nç; fais à quoi je, tn’arrête ;.car il, 
n’y an^oit point de .fo, fi je, vbulois rap,-, 
porter tout ce que jlai YU^n c? lieu. Je 
ne pôurrois jamais décrire m lafévérité, 
de ceux qui gardent les perfonnes , ni les 
fiibtiUtés de ceux qui fe voient fi bien 
gardés. C’èfi à quikra pis des dçux. ,Les 
tans .font tppt, ce qu’ils peuvent -pour 
feparer ceux.qu^ils tiennent de la compa<^ 
gnie.des honarnes , & pour lesempê- 
dier , tout vivans qu’ils font , d’avoir 
aucon commerce avec. les vivans ; les 
Terne IV» F 
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autres au contraire fe roidiffent contre 
3eurs intentions , & mettent tout en ufa- 
ge , par des adrefies furprenantes ,< pour 
ff^ontrer qu’ils ne font pas encore morts , 
ni réfohisa s'ei^yeiir'dafis l’oubli. Tout 
cela {aifoit dire^-Mv ddSaci , qu’on Éii- 
foit voy&^err de ' jeunes ;gens dans des 
pays étra^CFS pour leur former refprit ; 
mais qü’almrément'ün petit voyage de 
iùc mois à laBaÛille leur forvboit beau- 
coup plus qu’un voy^é defix ans. 

’ Nous avons vù aüiu dans ce lieu r«» 
luire plus d’une £(Ms des marques de la 
pi^deince de Dieütolijouris "fege , tou-i 
jours (étendue jufqu'ânîC in^^ des^ 
créatures. Nous vîmes un jour un coin de 
muraille , au pied de laquelle les foldats 
gpûtoiênt en repos la douceur du foleil , 
être en quelque façon foutenue p» une 
main invifible , & attendre pour tomber 
qu*une vingtâtiie de fbtô^ts qui aurdient 
(été écràftsjfuflfent promptement appelles 
aux portes I pour Éure hoiineiir k quel- 
qu’un qtii eniroit. 

' Je frémis ericore en me foarenant de 
ce que je vis de mes yeux. Il y avoit fur 
la terraflê ifo cndroitquî mei^oitruine, 
mais que l*on né^geoit toujours depuis 
bien du tems. Vn jour lorfqué nous 
/étions fur la terealle , 0 c que deSaci 
auprès s’être un peu promené', reti- 

ré à rordisiaire dans le ct&înet , je 


O E M. Fontaine, tij 
f étal quelque teras à regarder les prifon- 
«tiers dans la cour jouer à la boule. J etois 
appuyé tranquillement fur la muraille de 
la terralTe , Sl tout d’un coup je vis Sc en« 
tendis les pierres de taille ,dc ou huit 

loifes de gros mur, faire un bruit perçant, 
ie délier toutes , décimenter à une demie 
toife de moi , 8c emporter une muraille 
d’appui , le pavé de la terralïe , les cre- 
tieaux 6 c les premières voûtes, 6c répan- 
dre dans toute la cour une pluie de plus de 
300 tombereaux de pierre. Ce qu’on ad- 
mira, c’eft que tout le monde qui jouait 
dans la cour , ou regardoit jouer , au 
nombre d’environ cinquante , eût été in-*, 
failliblement écrafé s’il fut demeuré à ce 
jeu de boule , qui étoit Jufte au deffous 
de ces pierres qui tomoerent ; mais un 
fantafque qui perdait , dit aux autres qui 
le gagnoient , qu’il ne vouloir plus jouer 
là , parce qu’ils connoifToient mieux les 
tours qu’il falloir prendre, & qu’il vouloit' 
jouer de l’autre c-ôté , dans le petit ruif-' 
feau pratiqué avec le pavé pour l’écoule- 
ment des eaux. Il n’eut pas plutôt com- 
mencé la partie , tout le monde regar- 
dant -, que la muraille tomba de l’autre 
côté , 6c leur donna le tems à tous de ie 
fauver vite au bruit que firent les pre- 
miers qui s’en apperçurent , 6c qui fist^ 
luivi d’tm grand nlence. Perfonne ne fut' 
MeiTé. Seulçmeiit un Maître des requêtes 
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defcendant de chez un prifonnier qu’il 
venoit de voir , fiit fifurpris.du bruit qu’il 
entendoit au haut & le long du degré 
où il étoit , qu’en étant faiü il mourut 
«hez lui quelque tems après. 

Mais pendant que je parle de quelques 
■particularités de la Baftille , pçu à peu 
s’approche le moment auquel Dieu avoit 
réfolu d’en tirer M. de î>aci ; quoiqu’il 
penfàt fort peu à fa délivrance , & que 
toutes les régies de la fageffe le forçaflent 
d’avouer qu’il n’y voyoit aucun jour. 
Mais les penfées de Dieu font bien diffé- 
rentes de celles des hommes. 11 vit l’état 
& la difppfition de fon prifonnier. 11 fut 
touché de fa foumifîion ; & fans qu’il eût 
la moindre penfée de la liberté, l’humilié 
;té avec, laquelle il fouffroit fa captivité, 
dernandoit pour lui ce qu’il ne demandoit 
pas. 11 avoit bien raifon de me citer fou- 
îVent ce que dit S.Chryfoftôme, que l’afr- 
fliâion des perfones qui fouffrent jette 
.devant Dieu une yoix; qui s’élève jufqu’à 
ion trône. Dieu .étant enfin fatisfait de 


la;longue pénitence de foq fèrviteur , qui 
^n’avoit point 4’autjre penfée que d’atten»- 
,dre paifiblement la mprt dans ces lieux 
tnftes .j înéditeitjd? l’en tirer avec éclat , 
le regardât d’un çeil ,de paix , jA réfo- ^ 
lut de. la lui dpnner., j&,en,mêniejtems^à. 
■fpn Çglife. ll.vpulùt eh le tirant- de capr 
.tiyité , en tirer en même tems céttç faintc 
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mere , qui gén^iffoit fans aucune efpé-* 
rance d’un li promt fecours. 11 méditoit 
de faire éclater fa puiffance , & deü-* 
gnaler les refforts innnis de fa fagelfe , 
en forçant à conclure la paix ceux qui 
n’atteiidoient à toute heure que le mo- 
ment de terminer enfin une longue guer- 
re par une entière & promte défaite de 
tous ceux qui leur étoient en butte. Il fe 
préparoit à nouer une fecrette intelli- 
gence entre les deux puiffances fouvc- 
raines , celle de l’Eglife & celle de TE- 
tat 5 afin qu’après avoir été fi long-tems 
unies pour affliger ceux qui , comme 
M. de Saci , foutenoicnt la vérité com- 
battue dans fon Eglife , elles fijflént enfin 
plus faintement unies pour les protéger.- 
11 fe propofa d’ouvrir les yeux à ceux» 
à qui la pafîion ne les avoit pas encore 
tout-à- fait fermés -, & de ne tenir ca- 
chés les fecrets de fcs confeils qu’à ceux 
que leur aveuglement opiniâtre auroit 
portés à les combattre ; - en un mot , do 
faire que le Pape & le Roi fufl'ent con- 
tens .de M. de Saci & de. fes amis , & 
ouvriflènt- à ce captif des portes de fer 
que ceux qui abufoient de leur. autorité' 
facrée tenoient fermées depuis fi long*- 
témsi. . ' • i i 

■ Mais , mon Dieu , eft-ce une loi fia- 
ble de votre fainte providence , que- 
lorfque vous êtes fur le point de faire> 

F iij 
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éclater les plus grands ouvrages de vo- 
tre miféricorde , vous les falTiez précé- 
der par les plus grandes marques de 
votre colere ; & que lorfque vous mé- 
ditez une paix prochaine , vous fafliez 
foulever auparavant la guerre la plus 
allumée , afin de faire mieux connoître 
votre doigt , & admirer votre fecrette 
puiflance , en faifiint fcrtir tout d’un 
coup le calme des plus grandes tempê- 
tes , & commandant par un ordi e fou- 
dain aux vents de la mer de faire taire 
leurs fureurs ? 

J'ai parlé ailleurs de l’horrible Re- 
quête de M. l’Archevêque d’Anibrun, 
11 ne faifoit que prêter fon nom à des 
calomniateurs qui avoient le malheur 
d’être trop accrédités , & qui ne fe 
fervoient de leur crédit , ô mon Dieu , 
que pour déshonorer vos ferviteurs. 
On le faifoit un mérite de les inquié- 
ter. Non mihi conceditur unus angulus 
eremi , tantum plac et ut hinc recedam , 
pouvoient-ils dire avec S. Jerôoie. Oa 
ne pouvoir fouffrir en place un Ecelé- 
fiaftique de piété ou quelque homme 
de mérite. Tous leurs bénéfices étoient 
au pillage. Toutes les villes du royau- 
^ 'mé devinrent fameufes par leur bannif» 
fement. Qua gens Jpolia nojlra non 
hctreditavit ? diioit fort bien l’un d’entre 
«ux. Il ne fe trouvoit perfonne qui osât 
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:parler en faveur de^ ceux que Ton per- 
fécutoit fi ih)uftement. On n’avoit pas 
la ' liberté de les plaindre. On ne gémif- 
foit de leurs maux qu’en fecret. Un fou- 
pir en leur faveur, qui auroit éclaté , fiât 
devenu un crime. Une infinité de perfon- 
nés qui avoient encore la même bonne 
volonté pour eux , évitoient de la mon- 
trer , tant ils craignoient pour leur éta- 
bliffemenf & pour leur fortune. C’étodt 
peu que toutes les plumes fuffent ai- 
guifées & envenimées contre eux , les 
tribunaux étoient'obfédés , & les lieux 
les plus facrés de la juftice rougilToient 
des Arrêts injuftes qu’on y prononçoit* 
M. l’Archevêque d’Ambrun s’applw- 
diflbit en fecret de ce bon effet de fa 
Requête. Tant de calomnies qu’il avoit 
publiées fi hardiment devant un grand 
prince , & avec tant de véhémence, 
étoient comme un épouvantail qui fai- 
foit peur aux plus hardis. Perfonne 
n’ofoit paroître pour s’expofer à réfuter 
tant de menfonges. Il fembloit que l’on 
.vpyoit encore un fier Goliath , venir 
avec un. attirail effrayant jetter la ter- 
reur dans le camp d’ifraël. Mais vous, 
mon Dieu , qui prenez plaifir à réfifier 
aux fiiperbcs , vous fûtes arrêter bien- 
tôt ces vains applaudiffemens , pour 
foire retourner tous les traits de la mé- 
difance contre celui-là même qui les lan- 

F ni) 
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çoit, & .pour fiirprendre/lôs foujt ûges 
.'dans leur fagefleténébreufê. Vous aviez 
-«n referve , dans quelque lieu inconnu , 
un David , comme une flèche perçante 
: dans votre carquois, line craignit pas 
d’entrer en combat contre ce géant ter- 
':rible , d’en venir aux mains contre ce 
. formidable athlète , & de prendre pour 
-témoin de ce fameux, duel le prince 
: même à qui ce Prélat emporté avoir pré- 
fenté fa Requête. 

Malheureux aveuglement des hom- 
mes paflüonnés 1 Ils ont fur les yeux un 
bandeau qui les voile, & qui les em- 
pêche de prévoir le fuccès de leur paf- 
iipn. M. d’Ambrun ne pouvoit rendre 
•un plus grand lendce à M. Amauld que. 
de l’obliger ainfi à fe juftifier devant le 
■Roi même en préfence de qui il Paccu- 
foit. Il lui faifoit donc , contre fon in- 
tention , un très-grand plaifir , & pré- 
paroit de loin un chemin à la paix , par 
la voie du monde ^ui y étoit la plus 
oppofée. Car aufli-tot que M. Arnauld , 
ce. défenfeur intrépide de la vérité , qui 
avoir depuis long^tems accoutumé -fes, 
mains à la guerre .& fa plume à réfiitet 
les calomnies , fe vit engagé en foute» 
nant la vérité à fe; foutenir > auflî luw 
même , il préfenta au Roi une Requête 
pleine de feu , mais d’un feu bien diffé- 
xent de celui de fon adverfaire , & bat-? 
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tit en ruine celle de ce redoutable en-‘ 
nemi, attirant la rifée'detout le monde 
fur les chimères ridicules dont fon Ou-' 
vrage étoit plein. Vous fecourutes alors' 
vifiblement votre ferviteur , ô mon Dieu; • 
& votre Efprit foutint admirablement 
fon Ecrit. On vit toute la Cour éton- 
née; & tous ceux' qui la remplilToient- 
s’entre-regardoient , ne comprenant pas 
ce coup de hardiefle d’un homme dont • 
on ne l’auroit jamais attendu. Cette' 
caufe étoit fi déplorée , & l’innocence' 
étoit fi fort aux abois , qu’on ne pou-’ 
Voit même fe perfuader en le voyant 
qu’il lui fût refté encore tant de fermeté 
pourfe défendre. Cette généreufe liberté- 
donnant envie à tout le monde de voir 
comment un homme que l’oii croyoit' 
abîmé s’y prendroit pour fe juftifier 
dans l’efprit d’un prince , qui jufques-là 
avoit été un peu prévenu par toute l’a-* 
drefle & lo vacarme des ennemis de ce 
pieux Doéteur ; & la vérité entrant in-“ 
îenfiblement dans les efprits à mefure 
qu’on lifoit cet Ouvrage , on commença 
à regarder M# Amauld d’un autre œiî,- 
Gn ne le confidéra plus que comme 
l’honneur & l’ornement de l’Eglife'- Gai- ' 
licane qui ■ étoif la mere de • ce pieux 
Doéleur & on ne> fe- le figura plus - 
comme- un ennemi- dé*- l’Eglife* & de 
l’Etat 5 î dans- la- appréhenfion' dr' 
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tümbër dans la confufion dont le pair* 
vre Prélat faifeur de Requête étoit cou- 
vert alors , & dans la crainte de paffer 
pour vifionnaire comme lui» 

Le Roi lui-même fut touché, & fe 
porta ailément à changer fon indigna- 
tion en douceur. Il fe vit dégagé avec 
plaifir de la fâcheufe néeejflité dWer de 
violence envers des gens de bien , qu’on 
lui avoit repréfeotés jufqu’alors comme 
coupables. Mettant au-dieflus de fes 
grandes qualités celle d’être le pere 
commun de fes fujets , il eut pour ces. 
perl’ormes des fentimens de tendrelTe 
d’autant plus grands , qu’ils étoient plus 
fbibles , & avoient plus de hefoin du 
,1e cours de fa proteftion , n’ayant en 
jufques-là , ni appui , ni crédit , ni même 
de rertraite où ils puiTent efpérer d’hêtre 
Ça repos , tout le monde ayant k li- 
berté de les déchirer. Us fembloient en 
cet état ne pas mériter les regards d’un 
grand Roi qm , fans ce fonds de bonté; 
de d’équité qui lut ell ft naturel , après 
tant de calomnies dont on l’avoit pré- 
venu, auroit rejette les requêtes Sc le 
nom même de ces perfonnes & odieü- 
fes. Mais fa prudence à qui rien n’é- 
chappe , ne perdit rien de ce qui lui fut 
repréfenté dans la Requête de Me. Ar- 
nauld. Ce grand Prince admira la fa- 
geife y l» l>rcc & l’éloquence de ce 
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Doâeur , qui ne pouvoit lui demander, 
juftice fans iè faire honneur à lui-même»' 
&fans mêler des marques de fa vigueur 
^cerdotale parmi celles de fa douleur 
& de fon affliâion. Plein de refpeâ & 
de révérence pour Sa Majefté , il ne 
feifoit fentir la force de fon éloquence 
qu’à ceux qui l’ayant attaqué l’avoient 
obligé de fe défendre ; & il leur donna 
fiijetde fe repentir de cette entreprife» 
par laquelle ils avoient engagé au corn-- 
bat un homme qui alloit triompher 
d’eux. 

Ce Prince dont Dieu tenort le cœur 
entre fes mains , & qui commençoit de 
le tourner à la douceur , fit attention! 
fiir ce que M. Arnauld dit fi généreufc’' 
ment & fi chrétiennement à la fin de 
ià Requête. Car la tendreife de fa com-*^ 
paflion ne lui permettant pas d’oublier 
fon cher neveu M. de Saci qui étoit à 
la Baftille , ii ne craignit pas de pro*» 
tefter de l’innocence de ce captif , de^ 
vant celui-là même qui le tenoit ei» 
prifon , & de tenter , n’étant armé que* 
de fa plume , d’enlever coname les dé^ 
pouilles du plus puilTant Roi de fEu-f 
rope. U fit voir que fa charité qui étoir 
fincere , & qui n’avoit rien de feint 
le r^doit moins fenfible à fon état qu’U> 
ne l’étoit à celui des autres , & que 
. UKüSi Sir mii^rable en appa^ 
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tence qu’il menoit , le touchoît moins 
que l’emprifonnement d’un EccJéfiafti-- 
que avec lequel il avoit paffé plufieurs- 
années. Car voici de quelle maniéré il; 
parle de M. de Saci , & comment il> 
finit fa Requêté:. ‘ ” 

• « Il y en a , Sire , qui font encore: 
J? plus dignes que nous d’être les objets' 
M de votre bonté , & qui ont moins> 
« mérité, le traitement qu’on leur fait; 
>♦ fouifrir. Dieu le voit , &. Votre. Maje- 
« fté comprend, allez ce que nous vou— 
7t drions dire ; le refpeél nous empêche 
Ji de nous expliquer davantage. Mais. 
» nous n’en elpérons pas moins qu’Ella 
« écoutera, les, prières mêmes que nous 
». n’ofons lui faire , à l’exemple de Dieu' 
« qui. fe plaît à prévenir nos vœux, &. 
». à nous donner- aurdelà.de. ce que nous. 
J) lui demandons.. 

Tel étoit l’état des. chofés enfuite de- 
lavRequête de .M. . Arnauld, & les plus, 
fàges. de fcs amis .voyant les chofes fi; 
éwanlées., crurent qu’il ; étoit important* 
dé.ne.pas paffer inutilement un moments 
fil favorable. .Mais furHout. Madame dc: 
Longueville , &.Mademoifelle de. Ver- 
tus fa bonne amie .& fa fidèle compagne,, 
commencèrent à croire, qu’après un R: 
long/dence , il étoit témsde remuer.^ 

' Ces .Dames; , , après la prife de. M.. de^ 
Sàci -, avoient . con çp »p nouveau.* méprifc 
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du monde , & un défir plus fervent que- 
I jamais de s’abandonner à la pénitence. 

I Elevées au^dêflbs du monde dont elles. 

! n’avoient plus ni les fentimens , ni lev 

J langage.*, ni les aâions , elles ne trou-* 
j- voient plus d’autre confolation fur la. 
terre- que de prendre part aux. maux de: 
l’Eglife, de protéger ceux qui la fou- 
I tenoient , & de coopérer de tout leur 
|- pouvoir à l’établiflement de. la vérité, 
jf Elles ne parloient qu’avec larmes des. 
excèSi de ceux qui la combattoient , 
des fouffrances de ceux qui la défen-- 
doient , partageant avec leur fainte mère 
tous fes maux & toutes fes peines. Elles- 
lavoient régler leur grand zélé par une: 
fageffe qui n’étoit pas moins grande 
& ne craignant rien pour ellesrmêmes- 
de tout ce qui leur pouvoir arriver der 
la part du- monde , elles craignoient 
avec ime fage circonfpeélion., jufqu’aux.. 
moindres démarches, dans les affaires de. 

f ’ l’Eglife & des ferviteurs de Dieu. Ainfi 

brûlant de charité pour M. de Saci , elles 
n’en donnoient.au dehors que les mar- 
ques néceJTaires , par des vifites au Gou- 
verneur de la.Baftille , que leur fagefle. 
rendoit plus rares que leur charité ne- 
l’veut défiré. 

Voyant, donc quelque changement: 
dàns les. affaires. elles s’entretenoientr 
übuYjçnt . entre, elles • , . pour. voir, .s’il 


Digitized by Google 



Ï34 M E M 0‘ I R É s 
auroit point quelque moyen depouffei* ' 
plus loin de fi heureux eommencemens. 
Etant tout récemment aflurées de l’é- 
€}uité du Roi , elles concertoient s’il n’y 
auroit point quelque voie pour lui faire 
achever les chofes. Car leur bon fens 
leur faifoit aifément comprendre qu’il 
n’y avoit que la puifîance de ce Prince , 
qui pût donner aux chofes tout le branle 
qu’elles fouhaitoient. Elles jettoient donc 
les yeux de toutes parts pour voir s’il 
n’y auroit point quelqu’un qui lui pût 
parler dans une conjonéfure fifeivorable. 

M. de Gondrin , archevêque de Sens , 
touché de la piété de ces Dames , leur 
'alloit fouvent rendre vifite. Il étoit édi-- 
hé de plus en plus de tout ce qu’il 
voyoit en elles. 11 admirok que des per- 
sonnes de qualité fuffent pauvres dans< 
de grands biens , humbles dans les grands^ 
honneurs, folitaires au milieu d’uwe gran- 
de ville , tranqwlles dans l’aélion , Sc 
jamais oifives dans le repos même. 11 
voyoit un fameux hûtel changé enËgli- 
fc domeftique. Au lieu des cris de mf- 
fôlution qui y font fï ordinaires , il y 
rcgnoit un grand fdence , & une tran- 
^ille pfâlmodie. Au lieu d’y louer les 
Grands par une baffe flaterie , on n’y 
louôit que Dieu. Aufli l’eftime qu’il fai- 
fbit de ces Dames ne pouvoit pas aller 
IoiOk Comme ce fage Prélat avoit^ 
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beaucoup d’accès à la Cour & y bril- 
loit par l'on eljprit , ces Dames délibé- 
rèrent entre elles li on ne pouvoit point 
lui propofer de parler au Roi ; & ne 
voyant perfonne qui pût mieux ména- 
ger une négociation fi importante , elles 
hazarderent de lui en gliffer quelques 
mots. Aulîi-tôt il prit feu. Il témoigna 
être réfolu à tout faire , & à dire ce 
qu’elles jugeroient à propos. Le cœur 
de ces Dames commença à s’échauffer , 
& recourant d’abord à la priere , fur 
quoi elles s’appuyoient plus que fur leur 
induâirie , elles ne défelpérerent pas que 
ce qu’elles avoient conçu entre elles ne 
pût s’achever. Elles trembloient néan- 
moins aufîi*tot qu’elles jettoient les yeu-x: 
du côté de Rome qui pouvoit tout ar- 
rêter. D’ailleurs une Société qui avoit 
de grands bras , pour atteindre par tout 
& pour troubler tout de près & de loin^ 
les épouvantoit. Un Archevêque de 
Paris , puiffant & qui s’étoit fi fort com- 
mis, augmentoit les difficultés elles 
eoncluoient prefque entre elles que leurs- 
projets n’étoient que des projets em 
idée , auxquels plus on penfoit , moins- 
on trouvoit d’apparence. 

Mais leur grande confiance en Dieu» 
venant au fecours , ne leur faifoit plus 
rien trouver d’impoffible. Elles dirent 
donc à M.. de. Sens „ que s’il y avoitr 

N 
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quelque chofe à faire , il falloir con\-^ 
mencer par s-afTurer du fedretdu Roi. 

Ainû elles étoient comme la lumière des' 
Evêques mêmes. Elles les conduilbient 
comme par la main. Elles leur mon- 
troient tous les pas qu’ils dévoient faire,- ' 

& leur mettoient les paroles dans la 
bouche. 

M; de Sens qui avoir de rares talens' 
rcuffit admirablement dès fa premiers 
vifite. Il repréfenta vivement au Roi 
que l’entreprife dont il lui parloit lui 
feroit aufli plorieufe qu’aucune autre ac- 
tion qu’il eut faite pendant tout le cours • 
de fon régne : mais il lui fit entrevoir 
'adroitement que la condition eflèntiellei î 

pour qu’elle réufsît , étoit le fecret. Il 1 1 

s’infinua adroitement dans l’efprit de ce .1 

grand Prince , & admira de plus en plus - 1 

les grandes qualités que Dieu avoir ver*- - î 

fées dans fon ame. 11 vit que lorfqu’on < 

le laifToit à lui-même , fans l’importuner ‘ 5 

par des follicitations étrangères , il fe- 5 

portoit au bien. Il entra doucement 4 

dans fon cœur. 11 lui fit reconnoître qu’il - i 
y avoir bien de l’animofité dans ces 
contefiations dont on troubloit fi fou- - 
vent fon repos. Il l’afllira de la docilité i 

de ceux qu’on lui dépeignoit comme- i 

des opiniâtres. Il lui promit que s’il vou- 
loit lui faire l’honneur de le croire , en ^ 
peu dé’ jour»4l. ne-feroit plus ^ parlé de- 
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eette héréfie dans fon royaume ; que 
Sa Màjefté comprendroit fans peine que,” 
comme il y a des loups qui tâchent de 
fe couvrir de la peau de brebis pour fe 
faire aimer , il y avoir aulîi des brebis 
qu’on tâchoit de couvrir de la peau de 
loup pour en donner de l’horreur. 11 le 
conjura de refufer un peu de tems fon 
ame royale au bruit importun des gre- 
nouilles , qui pénétroient jufques dans 
le fanftuaire de fon coeur , pour prêter, 
tranquillement l’oreille à des difcours de 
paix , où fon grand cœur le portoit 
allez lui-même. 

M. de Sens rendit compte lui-mcmc 
exaêlement à ces Dames de fa négo- 
ciation. Elles trouvèrent les chofes dans 
une allez bonne fituation pour avoir lieu 
d’en donner des nouvelles à M. de Sàci, 


Elles lui écrivirent qu’elles travailloient 
à conftruire un petit édifice de paix ; 
mais quelles craignoient toujours qu’on 
ne -le renversât par terre j ce qui arrive- 
roit fans doute fi Dieu , à qui elles ne 
faifoient que prêter leur main & leur 
langue , ne s’en' mêloit lui- même. Elles 
donneront ainfi lès premières nouvelles 
de la paix future à celui qui en devoit 
recevoir les principaux fruits , qui y 
avoit le plus travaillé par fes fouffrances, 
pour qui particulièrement elle fe faifoit , 
& pour qui ces Dames s’cmployoicnc 
avec plus de zélé. 
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J’avoue que j’étois bien aife d’ftp« 
prendre de fi bonnes nouvelles , & que 
J avois plus d’impatience de favoir la 
fuite de ces négociations que n’en avoit 
M. de Saci , qui tenoit toujours fon ame 
libre & tranquille , attendant avec paix 
tout ce qu’il plairoit à Dieu. Pour moi , 
j’y allois plus grofliérement , & je puis 
dire avec vérité qu’ayant été à la Ba- 
ilille deux ans & trois mois , fans que 
le tems me parût long , parce que j’avois 
pris ma réfolution , & que je faifois 
fond d’y demeurer toute ma vie ; dès 
que j’entrevis que je pourrois bien en 
fortir , jamais le tems ne me dura fi fort 
que les trois derniers mois de la négo- 
ciation de cette paix ; & je comptois 
tous les jours & toutes les heures. Il 
faut qu’il y ait en cela quelque chofo 
de naturel que je ne m’amulé point à 
démêler. Mais cela m’a parfaitement 
bien fait comprendre combien étoit ma- 
lin l’artifice du Cardinal de Richelieu , 
qui , pour tourmenter ceux qu’il avoit 
condamnés à une prifon perpétuelle , 
comme le Maréchal de Baffompiere dont 
nous avions alors la chambre à la 'Ba- 
fiille , leur envoyoit de tems en tems 
des émiflaires pour leur donner de feuf-t 
fes efpérances , afin que lorfqu’elles man- 
queroient , leur prifon leur causât une 
douleur toute nouvelle , & que leur 
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courte joie fe changeât en un redouble- 
ment de trifteffe. 

Pendant cette négociation de M. de 
Sens auprès du Roi , Madame de Lon- 
gueville & Mademoifelle de Vertus te- 
noient les yeux & les mains levés au 
ciel , & fe tenoient fortes des prières 
des falntes âmes. Cette princefle faifoit 
de fon côté tout ce qu’il falloit faire. 
Elle envoyoit courier liir courier. L’un 
n’étoit pas plutôt venu , qu ’on en dé- 
pêcholt un autre. On envoyoit en même 
tems à M. l’Evéque d’Alet , qui étoit 
d’un grand poids dans cette affaire. Enfin 
on n’omettoit rien de tout ce qui étoit 
néceflaire pour ménager cette négocia- 
tion. 

J’admirois la providence de Dieu à 
l’égard de fes ferviteurs. Lorfque ces 
huiles perfécutés n’avoient que leur 
plume pour fe défendre devant les hom- 
mes , & leurs larmes & leurs prières pour 
fe foutenir devant Dieu , il leur fufeitoit 
des amis pleins de zélé. Des gens cachés 
qui n’avoient ni mains ni pieds pour 
agir , trouvoient en ces perfonnes des né- 
gociateurs vigoureux qui agiflbient fans 
rien craindre , & qui fe rendoient hau- 
tement les proteéleurs de la caufe la 
plus jufte du monde , & en même tems 
la plus abandonnée ; qui voloient de 
toutes parts par les ailes de leur charité » 
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& faifoient voir que la vérité , quoi» 
qu’attaqiîée par tant d’ennemis , n’étoit 
pas encore néantmoins vaincue ; qu’elle 
i'avoit fe procurer des défenfeurs intré- 
pides ; qu’elle fe contentoit du petit 
nombre de ceux qui la foutenoient; 
qu’il ne lui falloit que peu de perfon- 
nes pour la faire triompher avec éclat 
d’une multitude d’ennemis , & qu’il étoit 
meme de fa gloire que peu de gens s’em- 
ployaflent pour elle , de peur que l’on 
n’attribuât la viéioirc aux hommes plu- 
tôt qu’à elle-même. 

Mais pendant que ces perfonnes fl dé- 
fmtéreflées agiflbient de leur côté avec 
tant de zélé pour la vérité , puis-je m’em- 
jpêcher de vous demander, à vous qui 
etiez fl pleins de fureur contre ceux qui en 
étoient Tes défenfeurs , ce que vous fei- 
fiez alors ? A quoipenfiez-vous ? A quoi 
penlbient tous vos partifans } Auriez- 
vous louffert les penlées d’accommode- 
ment , vous qui vous forgez toujours des 
chimères à combattre , & qui tàifant de 
véritables plaies à l’Eglife, en feignez 
d’imaginaires pour avoir l’honneur d’y- 
apporter le remede } Qui donc a lié vos 
bras pendant que d’autres agilToient ? La- 
meme puiflance qui vous a liés pour lors, 
auroit pu vous retenir d’abord , & elle 
vous liera de nouveau quand elle vou- 
dra. Vous êtes à plaindre qu’elle ne 1© 
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veuille pas , & qu’après avoir lufpendu 
pour quelque tems vos violences , elle, 
vous laifle encore dans une miférable li- 
berté de perfécuter les gens de bien , & 
que vous mettiez votre gloire en ce qui 
devroit plutôt être votre contufion. Son 
doigt qui fe fait refpeéler fur le rivage de 
la mer, & qui avec un peu de fable ar- 
rête le foulévement de Tes flots , arrête 
ici la fureur de vos tempêtes par une 
femme qui vous enleve le fruit de tout 
ce que vous avez fait depuis tant d’an- 
nées , arrache de vos mains impitoyables 
ceux que vous reteniez captifs , & pro- 
cure tout d’un coup une paix que vous, 
détefterez , & que vous aurez peine à 
comprendre lors même que vous la ver- 
rez. 

. Car enfin le moment de la délivrance 
de M. de Saci étant arrivé , la paix de 
l’Eglife fut conclue. L’équité d’un grand 
Prince rendit la joie à l’Eglife , Sl donna 
enfin à cette raere défolée moyen de res- 
pirer. Il vit avec joie qu’il n’y avoit point 
d’héréfie ,à craindre dans ceux contre qui 
on lui avoit donné tant d’ombrages. Sa 
lifraiere pénétrante avoit , comme un fo- 
leil , dilhpé les brouillards. Enfin ceujc 
qui ji;fques-là av, oient été condamnés & 
renfermés dans des prifons ou des retrai- 
tes obfcures , parurent devant lui & 
virent dans la férénité dé fon vifage ce 
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^ue c’efl: qu’un grand Roi , quand on le 
laifTe à Ini-même , & <ju’on ne s’étudie 
pas à le prévenir par des calomnies adroi- 
tement concertées. Le changement qui fe 
fit dans fa conduite , lui fit aulfi-tôt ap- 
percevoir le changement de prefque tous 
les efprits , qui lui téraoignoient leur joie, 
leur eftime & leur reconnoiflance de 
cette nouvelle paix , comme d’une des 
choies de fon régne qui lui faifoit plus 
fi’honneur. On en éternifa la mémoire 
par une médaille gravée à ce fujet , doat 
je conferve l’eûampe ; & toute la France 
retentit de cris de joie à la nouvelle û 
agréablement furprenante de cette paix, 
La délivrance de M. de Saci en fut com- 
me le fceau. Paris vit libre dans l’en- 
ceinte de fes murailles , un homme qui 
avant fa prifon n’ofoit paroître. Celui 
«ju’auparavant des gens fans honneur 
çuflent voulu faire condamner au der- 
liier fupj^ice , étoit vu par-tout avec l’ap- 
plaudiüj^nent de tout le monde. Ce nit 
la veille de la Touflaints en 1668 que 
M. de Saci fortit de la Baftille. M. de 
Pompone ., fbncher coufin , lui apporta , 
fur les dix heures du matin , l’ordre où 
je ne fus pas oublié. J’avoue ma foiblefle: 
j’^vois fi grande peur que fon grand nom 
n’obfcurcit le mien, quej’avois bien prié 
.qu’en fervant l’un on eût foin auffi d’}r 
joindre l’autre. Un an dans la Bafiille 
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arec M, de Saci ne m’étoit rien , mais 
un jour fans lui m’eût duré cent ans. 
Après avoir rendu fes refpeâs à M. le 
Gouverneur, il monta en carofle, & 
alla d’abord à Notre-Dame , rendre grâ- 
ces à Dieu de cette délivrance. M. de 
Pompone le mena enfuîte chez M. l’Ar- 
chevêque ( de Perefixe ) pour lui témoi- 

f ner fa reconnoiflance d’une grâce où 
ans le fonds il n’avoit aucune part. Mais 
n’importe , il falloir faire cette démarche. 
M. l’Archevêque -diffimulant l’affront 
qu’üavoit reçu par le fecret de toutes ces 
négociations, contrefit l’hoimête •& le 
doucereux. Une put néanmoins oiAlier 
fa chanfon ordinaire , qui étoit la figna- 
ture. 11 en parla à M. de Saci comme 
d’un piège où il l’attendoit véritable- 
ment , & qui malgré tout ce qui s’étoit 
£ait , le retiendroit entre fes mains. Mais 
M. de Sens dcmt la lumîcre avok tout 
prévu , avoir paré le coup , en donnant 
a M. de Saci un petit cancmicatde S. Ju- 
lien , dans fon Diocefc. Ainfi M. de Saci 
4it qu’ayant un bénéfice dans l’Arche- 
vêché de Sens , il avoit fatisfeit cet Ar-^ 
«hevêque. ‘ 

' M. de Paris dit très-obligeamment ù . 
M. de Saci , qu’il lui accordoit la grâce 
qu’il lui demandoît, de le mener lui- 
même au Louvre 8c le préfenter au Roi , 
pour lui £aire ibiiremeFciinent. U fe paiT» 
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néanmoins quelque tems , parce que Sa 
Majefté n’y était pa^. Mais dès que le 
Roi fut de retour , ils allèrent tous trois 
au Louvre , M. de Paris , M, de.Saci , & 
M. de Pompone. M. de Saci dit aü Roi 
que dans l’impuiflance où il fe trouvoit 
de' lui témoigner fa reconnoiflance , ce 
lui étoit un grand bonheur que M. de Pa- 
ris voulût venir àfonfecours. Il lui pro- 
tefta qu’il n’auroit jamais efpéré fa liberté 
fous un Roi moins fage , & qui auroit eu 
moins d’équité &. de pénétration ; & il 
l’affura qu’il employeroit fa liberté -6c fa 
vie à, prier Dieu pour fa profpérité. • 

Le, Roi écouta fon, compliment jfort 
tranquillement.. Il lui dit enfuite qu’il 
avoit bien de la joie que les choies tuffent 
tournées de telle forte , qu’il pût à l’ave- 
nir lui donner des marques- de l’çftime 
qu’il faifoit de fa vertu & de fon mérite 
qui^ne lui étoit pas inconnu. On fe fé- 
para, 5c le Roi lui faifant quelque. incli- 
nation de tête avec un vifage fort ouvert, 
fe tourna enfuite .vers M. de Pompone , 
& lui dit en riant ; Hé bien ! vous voilà 
bien aife ? . 

Lorfque M. de Saci fortant de prîfon 
eut vu AL l’Archevêque , M. de Pom- 
pone le mena à l’hôtel de Longueville. Je 
fils témoin 4® la joie qu’eut cette admi- 
rable PrincelTe de voir enfin l’heureux 
fiiccès .de tant d.e mefures fi fagement 

prifes , 
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prîfes , ü fecrétement conduites , & fou- 
tenues par les prières û ferventes & fi 
perfévérantes de tant de faintes âmes. 
Elle regarda M. de Saci comme un nou- 
veau Jonas, quifortoit de la baleine oii 

^ tempêta. 

Elle lui ht les complimens & reçut les 
fiens. Le cœur affurément parloit de 
part & d autre plus que la bouche. 

Rendez , o mon Dieu , au centuple à 
votre fervante tout ce qu’elle a feit alors 
pour votre gloire , pour l’intérêt de votre 
Eghfe, & pour vos trés-humbles fervi- 
teurs. Elle s’étoit préparée de loin à ce 
grand ouvrage , en retirant dans fon hô- 
tel ceux qui foutenoient votre vérité. 

cachoit fous fes ailes ceux que l’on 
ÿerchoit de toutes parts pour les pren- 
dre. La gloire de fon nom étoit comme 
un bouclier qui paroit tous les traits 
qu on s efiorçoitde lancer fur eux. On fe 
doutoit que fon hôtel étoit leur retraite. 
Le refpea néanmoins retenoit les plus 
eitrontes , qui ^ malgré tous les mouve— 
mens de leur animofité , étoient forcés 
à n’ofer toucher à un fi faint azile , & à 
laifler en fureté ceux que Dieu proté- 
geoit à l’abri de fa fervante. Vous , mon 
Dieu, qui fkvez que j’ai eu part à la 
chante de cette Princeffe , & qu’elle m’a 
fouffert dans fon hôtel , rendez-lui en 
larecompenfo. Vous ayez témoigné au« 
Tom JK . G. ^ 
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trefois combien ce zélé vous plaifoit,' 
k>rft|u’un grand Seigneur eut foiii de vos 
ferviteurs pèrfécutë , & vous avez vou- 
lu que cette aâion fût écrite à fa doire 
dans vos Livres faints. { 3. Rois XVIII. 

J 3. ) Vou^ avez fans doute écrit celle de 
crtte Princeffe dans le ciel 6b je la re- 
^rde préfentement avec un profond ref- 
peft , & vous réfervez à votre grand 
tour à la combler de la gloire qu’elle a fi 
«iftemcnt méritée pour fes bonnes œu- 
vres. Les hommes s’en font irrités : les 
pécheurs en ont grincé les dents contre 
elle ; mais leur animofité n’a fervi qu’à 
aiguifer fon zélé, & à la rendre plus ar- 
dente à foutenir votre caufe. Elle a fouf- 
fertpaifiblemcnt les opprobres des fu- 
perlis. Elle a fh ce <^’on &fbit d’elle 
^ mépris, & qn’on ne rou^oit pas 
de l’appeller la honte & l’ignomime de 
k famille royale. Vous ferez voir, Sei- 
gneur , qu’elle en a été en fon tems l’or- 
nement & la gloire , & S. Louis fans 
doute n’a pas rou^ d’elle dans le ciel , 5 e 
n’a pas trouvé qu’elle dteénérat de fon 

fane & delà fainteté de fa tige. _ 

J e ne dis rien de Mademoilelle de V er- 
lus qui étoit avec Madame de Longue- 
ville. Toutes les paroles me manquent 
pour un tel fujet. On n’a jamais vu d’a- 
»ie plus kge Sl plus chrétienne , qui 
duis elle phas- de quahtés ^ 
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pour rendre à des affligés les fecours 
qu’ils ne pouvoient elpérer que d’elle. 
La vigueur de fa foi lui fermoit les yeux 
pour ne plus connoître le rang qu’elle 
pouvoir tenir dans le monde ÿ 3c dans les 
rencontres elle ne dédaignoit pas de s’a- 
baiffer jufqu’aux perfonnes les plus viles , 
conGiltant plus fon cœur conduit & ani- 
mé par la charité , que toutes les confi- 
dérations humaines. On peut dire qu’elle 
avoir été famé de la négociation de cette 
paix , 3ç que Dieu fc lêrvoit d’elle pour 
agir , ou plutôt pour faire agir les autres 
avec tant de jufteffe , qu’il ne fe fît point 
de fauffe démarche. M. de Saci a tou- 
jours fu efHmer les bons offices qu’elle 
lui avoir rendus dans cette rencontre, 
& lui en témoigner fa jufte reconnoif^ 
ümce. 

Dès qu’il eut rendu à ces deux Dames 
ce qu’il leur devoir , & qu’il fe vit'un peu 
paihble dans fa chambre, fon premier 
foin fiit d’écrire à M. f Archevêque de 
Sens , pour faire rejaillir fur lui la recon* 
âoifl^ce de fa nouvelle liberté , dont oa 
peut dire qu’après Dieu il lui étoit rede- 
vable. M. de Saci lui ayant donc écrit 
d’abord une Lettre , où ion cœur parloit 
& exprimoit tous fès fentitnens de grati- 
tude , le Prélat eut la bonté de lui re^n- 
dre pour lui témoigner combien il avoit 
été touché de ià Lettre. 11 lui dit qu’U 
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s’eftimoit heureux d’avoir eu cette occa- 
fion de lui rendre fervice , & de lui &ire, 
paroître combien il honoroit fa vertu & 
ïbn mérite ; qu’il remercieroit Dieu lui- 
même toute fa vie de la lui avoir don- 
née ; que s’il croyoit que ce petit fervice 
l’engageât à lui donner quelque part à fes 
bonnes prières & à fes bonnes grâces., 
il les lui demandoit de tout fon cœur , 
& qu’il le prioit de regarder la nouvelle 
Kailon que faifoit entre eux deux le titre 
eccléfiauique qu’il lui avoit donné pour 
le tirer de l’embarras de la fignature au 
Diocefe de Paris, comme un engage- 
ment néceflaire d’avoir pour lui une 
charité qui eût quelque chofe de particu- 
lier ; qu’û en fentoit une pour lui fi gran- 
de, qu’il fouhaitoit d’être aflez heureux 
pour pouvoir faire encore quelque cho- 
fe de plus confidérable pour fon fer- 
vice. 

M. de Sens étant venu bien peu après 
à Paris , dans l’impatience de voir de fes 
yeux les fruits de la paix qu’il avoit pro- 
curée , M. de Saci ne manqua pas de lui 
nller encore témoigner de vive voix frt 
parfaite reconnoiflance. On admira néan- 
moins dans cette rencontre combien il 
étoit éloigné de la flatterie envers tout le 
monde , & envers ceux mêmes à qui il 
avoit le plus d’obligation. Car M. de 
bens ) après les premiers complimens , 
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ayant fait tomber le difeours fitr la eon-* 
duite de fon Diocefe, & particuliére- 
ment fur celle qu’il tenait à l’égard de fes 
Eccléliaftiques , M. de Saci qui n’igno- 
roit pas que quelques-uns trouvoient que 
M. de Sens les traitoit quelquefois avec 
un peu de hauteur , lui parla de telle 
forte de la modeftie & de l’humilité que 
doit avoir un Evêque , que M. de Sens- 
en fut extraordinairement touché. Il s’en 
fentit même fi fort effrayé , que lorfqu ’il 
fut de retour à fon Diocefe , il écrivit à 
M. de Saci pour le prier de lui marquer 
par écrit quelque chofe de ce qu’il lui 
avoit dit dans fon dernier entretien- 
M. de Saci lui fit aufli-tôt cette ré- 
ponfe : 

[Monseigneur , Vous me témoi- 
gnez défirer que je vous marque par écrit 
quelque chofe de ce que j’avois eu l’hon- 
neur de vous dire il y a quelque tems. Je 
le fais pour vous ob^r , non fans peine ; 
ces deux vertus , fi je les avois , me de-* 
rant donner de la honte d’en ofer parler 
devant vous , puifque c’en eft même une 
partie , de les avoir plutôt dans le cœur 
que dans la bouche , & d’y porter les 
autres plus par nos aéUons que par nos 
paroles. 

Jefus-Chrilî nous apprend lui-même 
dans l’Evangile combien ces deux ver- 
tus , l’humilité & la modér^on, font. 
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eUentielles à un Evêque , lorfquerépoiv 
4ant à S, Jean & à S. Jacques qui vou- 
loient s’élever au-deflus de tous les au- 
tres Apôtres , il leur dit que les Princes 
des nations dominent fur leurs fujets , 
mais que dans l’Eglife , celui qui fera le 
plus grand par fa dignité doit s’eftimer 
k dernier & le ferviteur de tous , rrif 
çmnium fervus. 

C’eft le titre que S. Aug;uftin s’eft 
donné à lui-même ; que S. Grégoire le 
Grand a pris de lui j que le Pape à fon 
imitation retient encore , en s’ajmellant 
ferviteur des ferviteur s de Dieu. Ce titre 
eft fondé fur rEvan^le , dans lequel Je- 
iùs-Chrift ayant établi la fouveraine di- 
gnité de S. Pierre , de fes fucceffeurs , 6c 
celle des Evêques qui font les fucceffeurs 
des Apôtres , a établi la fouveraine hu- 
milité qui la doit accompagner. Car il 
étoit impoffible qu’un Dieu humble ne 
demandât des miniftres qui fuffent hum<* 
blés comme lui ; puifqu’il les appelle au 
facerdoce pour leur falut & non pour 
kur condamnation , 6c que le falut n’elt 
que pour les humbks. 

il ne faut donc pasféparer ce que Dieu 
a joint, ni déiirer la royale Prêtrife de 
Jel’us-Chrift fans l’humilité de cœur qu’il 
demande à ceux qui y font appelles ^ 
puifque S.. Auguffin , par une terrdile ex- 
preihon , appelle cela, imiter Simon le 
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tnai^cien , oui aima , dit-il , la puiflancc 
& l’autorité des Apôtres , fans avoir 
l’humilité & la patience avec laquelle ils 
cxerçoient un ü divin miniftere. C’eft 
pourquoi S. Paul a mis entre les qualités 
«flentielles que doit avoir un Evêque , 
qu’il foit modefte , modefium. On s’ima- 
gine quelquefois que la modeftie foit la 
vertu d’une femme qui a de la piété & de 
la fagelTe , ou même des vierges confa- 
crées à Dieu ; & cependant o. Paul la 
marque comme une qualité néceHaire à 
ceux qui font les Princes de l’Eglife , & 
font rois de la royauté de Jefus- 
Chrift même. Il veut qu’ils Ibient intré- 
pides comme des lions , & en même 
tems doux comme des agneaux , félon 
que Jefus-Chrift l’a commandé aux 
Apôtres. Et c’eft cette douceur là même 
qui fait leur force , parce qu’elle les aflu- 
jettit au Fils de Dieu , qui les tenant dans 
la main , les fait, entrer dans fa toute- 
puiflance , par cette foi à qui rien n’eft 
impoflible , & leur fait dire avec S. Paul, 
mi’ils peuvent tout en celui ^ui les forti- 
fie. Nous voyons aufli que S. Ignace al- 
lant à Rome , chargé de chaînes pour y 
foui&ir le martyre , dit d’un Eyêque qui 
étoit venu au-devant de lui , qu’il avoit 
reconnu à fa modération qu’il avoit été 
appcüé de £)ieu à cette charge , &* qu’il 
pouvoit plus toucher les âmes par foa 
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lil«ncc , que les autres par leurs pâroîes* 
L’humilité eft proprement dans le 
cœur , & regarde principalement Dieu 
devant lequel elle reconnoît que nous ne 
fommes que péché , & que nous tom- 
berions à tous momens ü fa main toute- 
puiflante ne nous foutenoit. Mais la dou- 
ceur & la modeftie paroiflent au dehors , 
& elles font comme la bonne odeur de 
l’humilité , qui fe répand du fond du 
cœur dans les aûions , dans tout le régler 
ment extérieur du Chrétien , lorfqu’il 
lait tout , comme dit S. Paul , pour la 
gloire de E?ieu , & pour l’édification de 
les freres. Cette modération dans une 
perfonne élevée en dignité , paroît à l’é- 
gard de fes domeftiques , à l’égard de 
tous ceux qui ont affaire à lui , depuis le 
premier julqu’au dernier , & principa- 
Hient à l’égard de fes Eccléfiaftiques , 
dont il refpeéie la dignité, quoiqu’elle 
foit foumife à la fienne. 

Mais fl un Evêque efV touché parti- 
culiérement de Dieu , & de la maniéré 
en laquelle il eft entré en fa charge , ou 
dont il a exercé un miniftere qui doit 
être iouL de charité, de fainteté & d’hu- 
milité , il fentira encore une obligation 
& une .affeélion particulière à s’humilier 
devant tous les hommes , & encore plus 
à traiter avec douceur & avec refpeél fes 
Eccléfiaftiques , & principalement ceux 
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juge avoir quelque zélé & quelque 
piété pour s’acquitter de leuj charge. Il 
confidérera alors que fi leur dignité eft 
beaucoup au-deflbus de la^fienne , c’efi *" 
pour cela même qu’il fe doit mettre au-^ 
deflbus d^eux devant Dieu , qui ne juge 
pas des perfonnes par le rang où ils pa- 
roiflent dans l’Eglife , mais par la fain-^ 
teté avec laquelle ils le foutiennent , & 
qui redemandera plus à ceux qui ont plus 
reçu ; parce que comme leur exemple 
eft très-pmflant pour perfuader le bien 
quand il eft bon , il eft auffi très-conta- 
gieux pour infpirer le mal quand il efls 
mauvais. 

C’eft aufii ce qui doit confoler un Pré- 
lat, qui défire lincérement de réparer 
tout ce qui a pu déplaire à Dieu dans la- 
conduite de fa vie ou dans l’exercice de 
fa charge. Car fa douceur & fonhumili-: 
té feront une très-grande impreffion fur 
fes Eccléfiaftiques & fiir fon peuple : ce 
qui pourra l’aider beaucoup à réparer le 
paflé ; parce que , félon S. Grégoire , la 
principale inftruftion du Pafteur eft l’e- 
xemple de fa vie , & que les inférieurs' 
rougiffent d’être fuperbes , lorfque ceux 
qui les conduifent font vraiment hum- 
bles. C’eft pourquoi nous devons fou-- 
vent dire au Fils de Dieu avec S. Au- 
guftin : Domine Jefu , qui 6* verba 
êxemfto pracipis nobis humilitatent 6»* 

G V 


Digllized by Google 



ï^4 M E M O ï R E S 
manfmtudinem cordis , da emod juhes C* 
jubé quvd vis. Jefuis,&c.j 

M. de Saci , après les complimens de 
M. l’Archevêque de Sens , auteur de la 
paix & de fa liberté , reçut prefcnie auf^ 
fi-tôt après une Lettre d’un autre Evêque 
pour qui il n’avoit pas moins de vénéra- 
tion , & qui étoh véritablement la perle 
des Evêques de Ton tems , & Tadênra- 
tion de toute la France. C’étoit M. d’ A- 
let, dont toute la terre a connu le mérite 
& la fainteté. Anfh-tôt qu’il eut appris 
fa fortie de la BafHlle , il fe hâta de lui en 
témoigner fa joie. 11 kû écrivit un billet 
très-obligeant , oh il lui dit que EHeu lui 
ayant doané tant d’eftime pour fa per« 
ionne , il ne fe pouvoit pas faire qu’il ne 
prit beaucoup de part à la nouvelle liber- 
té qu’il lui donnoit par un coup admi- 
rable de fa providence ; que c’étoit dans^ 
Cette vue qu’elle lui devoir être bien plus 
ekere , puÜque l’on étc^ contraint d’a- 
vouer (pie les hommes n’y avoient au- 
cune part ; qu’il pouvoit lui dire que fi 
l’amour de k vérité l’avoit fait fouftrir > 
cette même vérité aulïi toute feule l’avoit 
déUvr-é d’une maniéré qui étoit même 
plus avamaeeufe à l’Eglife qu’à luirmê- 
me J ^e c’étoit une choie digne d’admi- 
ration j &L ^i demandoit une reconnoif- 
fance iîÆnie , que ceux qui avoient plus- 
d* oppoütioaàla paix , iu^^ ainfe chanr 
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gés tout d’un coup , & euflent donné les 
mains au triomphe de la vérité ^ qu’on 
pouvoit appeller cela un ouvrage de là 
puiffance & de la miféricorde de Dieu , 
qui en un moment avoit produit des ef^ 
fets qui étonnoient tout le monde; qu’il 
avoit néanmoins le mérite qu’il auroit pu 
acquérir dans une longue prifon & dans 
une privation de toutes fortes de confo- 
lations , puifque Dieu avoit vu dans fon 
cœur la réfolution où il avoit été, & 
qu’il lui avoit témoignée à lui-même , en 
lui écrivant qu’il étoit réfolu de pafTer 
toute fa vie dans cet état d’humiliation ; 
qu’en voyant une fi grande proteftion 
de Dieu fur lui , & des marcpies fi évi- 
dentes de l’amour qu’il lui portoit , il 
ofoit lui demander part à fes prières & 
à fes/acrifices , afin d’obtenir la lumière 
& la force qui kxi étoient néceflaires 
pour faire unfaintufage de la paix qu’il 
recevoit, enmêmetems que lui fa liber- 
té; & qu’il pût réparer par fa fidélité 
dans le lervice de Dieu fes infidélités 
pafTées ; qu’il le fupplioit d’être perfuadé 
qu’il le porteroit toujours dans fon cœur, 
toutes les fois qu’il fe préfenteroit au faint 
Autel. 

M. de Saci ne recevoit pas de moin- 
dres congratulations , ni de moindres 
marques de joie , d’efHme & d’affeélion 
de totttes les perfonnes les plus confidé- 
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râbles de la Cour. M. le Tellier enfrr 
autres lui témoigna une afFeéiion parti- 
culière ; & il lui en avoit feit reflentir des 
preuves pendant toute fa prifon , où il 
lui avoit obtenu tous les adoucilï^ens 
poflibles. Notre réunion ayant été fon 
ouvrage feul , il s’en fouvenoit fort bien , 
& il avoua à M. de Saci qu’il lui avoit 
fallu ufer de beaucoup d’adrefle , & qu’il 
n’avoit pu éviter que M. de Paris ne lut 
«n fît des plaintes. Il voyoit donc M. de 
Saci avec beaucoup de joie dans cette li-r 
berté , qu’il lui auroit procurée bien plu- 
tôt s’il en avoit été le maître , mais à la- 
quelle néanmoins il lui avoit fait trouver 
bon d’apporter quelque délai , pouç 
achever la paix de l’Eglife. Il lui faifoiç 
fouvent de grands offres de fjprvice , & il 
fè fervoit de petfonnes qui lui éjoient 
intimes , & entre autres de M.. l’Er 
vêque d’Autun , leur ami commun , pour 
le fonder , & pour favoir s’il ne d^fire-r 
roit pas , ou au moins s’il n’accepteroit 
pas quelque bénéfice ^ en cas qu’on le lui. 
fit tomber entre les mains. 

M. de Saci voyoit qu’une feule parole- 
& un fimple confentement pouvoient ew 
un moment le rendre riche. Des Ecclér 
fiaftiques avares ou ambitieux n’auroient 
pas manqué à cette occafion de faire d.e 
nouveaux projets d’établiffement & de- 
fbrtunejmais.M. de Saci toujours définr 
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téreffé , toujours le même dans ce nou- 
yeau changement, découvrit tout d’un 
coup ce pi%e adroit. Il rejetta fans héfi^ 
ter cette tentation du démon , 6c demeui- 
ra toujours content dans fonétat. Riche 
par fa modération , il trouva dansrhum--- 
tle mais ferme refus des bénéfices , le 
plus grand de tous les bénéfices. Pou*- 
vant tout obtenir il ne défiroitrien qu’un- 
état frugal & honnête , entre la pauvre- 
té & les richeffes. Plus onluifaifoit d’of- 
fres , plus il fe refferroit dans les bornes 
étroites du feul nécellaire au il demeura 
toujours.. 

J’avoue que j’admirai cette égalité d’ef- 
prit dans ce faint homme; 6c.lorfque je 
m’entretenois avec lui en particulier de 
ces grandes offres de bénéfices , il me di-? 
foit , en fburiant , ce vers de Virgile : Dit 
melïora piis ^ erroremquc hojlibus ilium» 
» Je fai , difoit-il , combien il efl: difficile- 
» d’être heureux & humble tout enfem- 
» ble. Les profpérités confidérables , 6c 
» qui font paffer d’un état pénible & hu- 
n miliant à un autre tout oppofé , plein 
» de gloire & de. joie, laiffent- d’ordi- 
?7 naire en l’ame un fecret plaiûr qui la 
J» remplit toute ; 6c lors même que l’on 
j> en rend à Dieu fes aéfions de grâces , 
j> il efl à craindre qu’une fecrete vanité' 
5>, n^étouffe une partie de la reconnoif- 
3 » ^ ifance qu’on lui doit , 6c qu’on ne. s’ér 
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» blouiffe au milieu des applaudiflemet» 
9f que Ton reçoit de tout le monde . » 

M. de Saci connut cet écueil & l’évita. 
Il fe dépouilla de lui-même dans cette 
nouvelle liberté , & il en renvoya toute la 
gloire à celui feul à qui elle appartenoit 
régitlmement. Il avok peine qu’on lui 
parlât de fa prifon & delà liberté , & me 
prioit même de n’en point parler , & de 
contribuer à étouffer tout cela. « Nimi- 
7» tons point , me difoit-il , ceux qui re- 
» viennent d’un grand voyage qu’ils ont 
» fait , & qui ne parlent plus enfuite à 
» tout le monde que de ce qu’ils ont vu ^ 
■» & des pays qu’ils ont parcourus. Met- 
» tons tout cela en oubli. Gémiffons 
J» plutôt de n’avoir pas autant béni Dieu 
» de cette affliftion, que nous étions obli- 
» gés de le faire. » Il adoroit continuel- 
lement cette main inviffble , qui lui avoit 
ouvert les portes de fer & les gonds d’m- 
rain. C’étoit cette main qu il vouloir 
qu^on adorât ; c’étoit d’eUe feule. (m*iï 
vouloit que tout le monde fut occupé. 

Je ne puis oublier <^en voyant {bu- 
rent M* le Chancelier le TeBier, qui lui 
témoignoit toute forte de bonté , & qui 
ne cherchoit que l’occafion de lui en 
donner de bonnes preuves , M. de Saci 
dans toutes ces ouvertures étant à lai 
porte des grâces , ne penfa jamais à lui-? 
inême , comme j’ai dit ; mais ilavoit toiw 
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jours dansrefprit, laprilbn & les chers 
captifs qu’il y avoit laifles. Comme fa li- 
berté lui âifoit paroître leur état plus pé- 
nible , iln’étoit occupé que d’eux , & tâ- 
choit d’employer e» leur faveur tout le 
crédit qu’il avoit auprès de ce premier 
Miniftre. Il lui repréfenta avec toute fa 
tendreffe , qu’il feroit bon de tems en 
tems , vers les grandes fêtes ^ que des 
perfonnes de la fidélité defquelies le Roi 
feroit affuré , allaffent à la Baftille voir ce 

3 ni s’y paffe, comme cela fepratiquoit 
ans toutes les autres prifons , & qu’ainfi 
on ne iaiffât pas dans un éternel oubli 
de pauvres miférables , dont on ne favok 
pas au bout d’une douzaine d’années la 
caufe pour laquelle on les avoit fait pri- 
fonniers. Je ne dis ceci que pour faire voir 
la tendreffe de M. de Saci , & qu’étant 
hors d’affaire il n’imita point cet Officier 
de Pharaon , qui étant libre oublia Jo- 
feph ; mais que rentrant de cœur mille 
fois dans le hei^d’où Dieu venoitdele 
«lélivrer , il ne voulut ufer de fon crédit 
auprès des Grands , que pour le foulage- 
iflent de ceux qui y étoient encore. 

Je ne rapporte de M. de Saci & de f» 
fortie de la Baftille , que ce qui fe paffa. 
aux yeux des hommes ; mais il faudroit, 
des yeux bien pénétrans pour per'cet 
dans ce qui fe pafla entre Dieu & lui. 
Quoiqu’il ne le perdît point de vue en. 
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tout ce qu’il (faifoit au dehors , ce qui 
itoit caché étoit fans comparaifon plus 
iaint. Mais , comme j’ai dit , quel autre 
que Dieu peut favoir ces mouvemens 
intérieurs , cette humilité , & ce fonds 
(de reconnoiffance qu’il a confervé de 
cette grâce pendant toute fa vie ? Com- 
bien me la recommmandoit-il. à moi- 
méme quoiqu’en cela comme en beau- 
coup d’autres chofes j’aye été un dif- 
ciple bien infidèle ? C’eft néanmoins 
ce qui me fit prendre alors un plan de 
vie pour le refte de mes jours. Je fis la 
Téfolution , pour perpétuer ma gratitur- 
de , de me faire une efpéce de BaftUIe 
«n me tenant aufîi refferré dans ma re*» 
traite , que fi j’avois des grilles & des 
barreaux qui m’y renfermaffent. Je prie 
Dieu qu’il m’y rende toujours fidèle*, 
que je neforte jamais , &ne fafle jamais 
non plus de vifite qu’à laBaftille , & que 
çÆtte efpéce de prilbn lui plaife d’autant 
plus qu’elle eft toute velontaire. M. de 
Saci avoit régulièrement quelques jours 
jdu mois , où il récitoit quelques Pfeau-^ 
^ mes proportionnés à la grâce qu’il avoit 
reçue, afin de témoigner ainfiàDieu fa 
réconnoiffanee. Le 26 du mois qui fut 
le jour de notre entrée à la Baftille , le 1 3, 
qui fut celui de notre réunion , le 1 2 où 
il avoit eu la liberté de voir quelque» 
amis Sc d’ctt recevoir , miferïcordi<&^ inir 
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tîam fiillans in eum , ( a. Mac. VIII. | 

) eurent chacun leurs Pfeaumes. 

Après cela il eft inutile de dire combien 
le dernier jour du mois , qui fut celui de ' ^ 

fe délivrance, lui fut célébré. Tous ces 
jours fe paflbient en aélions de grâces qui ^ 

n’étoient point paflagcres , mais qui ont 
duré toute fa vie. j 

11 n’étoit pas de ces âmes ingrates qui 
oublient aifément les faveurs qu’elles ont « 

reçues , ou qui ne les reconnoiffent qu’en « 

partie , & feulement celles qui font le 
plus de leur goût. Le jour de Ion empri- 
îbnnement lui étoit auffi célébré que ce- ^ 
lui de fa fortie. 11 avoit dans le fond du 
cœur une vraie reconnoiflance envers 
Dieu de ce qu’il l’avoit foutenu dans cet 
état d’affliélion ; de ce que tant de ferru- 
res & de barres n’avoient point fermé la 
porte à fes miférieordes ordinaires ; de 
ce qu’au milieu de fes ennemis il l’avoit 
fortifié de fa main toute-puiflante ; de ce 
que , comme parle l’Ecriture , il ne l’a- 
voit point abandonné dans fes chaînes ; 

& enfin de ce qu’il l’avoit fi divinement 
délivré de cet état , par la voie la plus 

f lorieufedu monde , & la plus convena- 
le à fon défit , qui étoit celle de la 
paix , qui lui venoit de la part de ceux 
de qui il l’auroit dû moins attendre. 

C-’efi dans ces fentimens qu’il reçut fi 
délivrance , ne l’ayant jamais attendu^ 
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des hommes , & comprenant qu’il n*y 
avoir que Dieu qui la lui pût procurer. 
Il fut récompenfé de fa grande foi , &. 
l’ayant refufée lorfqu’on la lui offrit au 
dépens de la vérité , ilia trouva plus glo- 
rieufement fans avoir fait la moindre dé- 
marche , ni la moindre brèche à fon 
innocence. Ayant honoré Dieu jufques 
<ians les foldats qui le reflerr oient & dans 
les gardes qui l’accompagnoient par- 
tout , Dieu enfuite le rendit honorable à 
tout le monde. S’étant abbaiffé lui-même 
fous fa main puifTante dans les humilia- 
tions où fes ennemis le réduifoient , Dieu 
l’éleva enfuite au deflùs de ces mêmes 
ennemis , qui gémiffoient eux feuls de 
la liberté d’un homme qui donnoit de la 
joie à toute la France. 11 femble qu’ils 
étoient eux-mêmes dans la prifon dont 
M. de Saci fortoit , & que la confùfion 
dont ils l’av oient voulu couvrir , retom- 
boit fur eux. Après avoir fi malheureu- 
fement triomphé de lui pour un tems , 
il triompha d’eux à fon tour d’une ma- 
niéré plus glorieufe & plus chrétienne. 
Ils fouffroient les mêmes déchiremens 
qu’ils avoient tâché de lui faire foufïfir à 
Kii-même. Ils virent toute leur faLgeffe 
renverfée , & ils purent alors reconnoître 
que rien ne peut tenir contre les deffeins 
de Dieu , & que ce qu’on bâtit fans cela 
n’cft bâti que fur le fable. 
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On ne peut fe kiffer d’admirer que M. 
de Saci, tout prifonnier qu’il étoh, faifoit 
concourir Rome & la France pour une 
paix qui lui rendit la liberté ; que fcs en- 
nemis fi puiflfans à Rome & en France , 
étoient comme prifonniers eux-mêmes , 
& avoicnt les mains & les pieds liés pour 
ne pas s’oppofer à la délivrance de celui 
qu’ils tenoient fi injufiement dans les 
chaînes. Ce font là les miracles invifibles 
dont M. de Saci rendit grâces à Dieu 
toute fa vie. Tous les gens de bien fc 
joignirent à lui pour en témoigner leur 
gratitude. Il eut de la joie qu’on vît en 
fa perfonne d’une maniéré fi éclatante , 
que c’étoit Dieu qui étoit le maître de 
toutes les avantures des hommes j qu’il 
ienoit entre fes mains les clefs de la vie 
Si. delà mort , des prifons & de la liber- 
té > & qu’il le tiroit lui feul de la puif- 
iànce de fes ennemis vifibles , comme 
cet humble défenfeur de fa grâce avoit 
(butenu tomefa vie que lui feul pouvoît 
tirer les âmes de la puiffance des enne- 
mis invifibles , & de la captivité du 
démon. Je vois bien que je m’étens beau- 
coup J mais c’eft pour moi que j’écris 
ceci , & je ne m’ennuie pas dans le fou- 
venir d’un vrai miracle oü j’eus tant de 
part. 

Puis-je auffi ne pas admirer le tems oà 
cette paix arriva l Onvenoit toutrécenar- 
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ment de tenter M. de Saci , & dè lui pro- 
mettre fa délivrance , s’il vouloit figner* 
Mais avec quelle force rejetta-t- il cette 
tentation où le démon avoit trouvé le 
fecret de lui parler par fon Evêque , pro- 
teilant au contraire au Gouverneur que 
cent ans de Baflille ne lui étoient rien s’il 
falloir bleffer fa confcience pour en for- 
tir ! Je l’ai vu , & j’y étois préfent. 11 
fit cette déclaration vigoureufe lorf- 
qu’elle pouvoir lui appefantir fes chaînes 
6c lui caufer mille défagrémens. Car cet 
agneau toùjours fl doux, toujours fi mo- 
déré , fè fentoit alors un cœur de lion. 
Il difoit avec fà douceur ordinaire des 
chofes fi fermes & d’une telle réfolu- 
tion , qu’il femble qu’on les auroit pu at- 
tendre des efprits les plus zélés , quifc 
feroient laifles aller à toute la véhémence 
de leur feu. Dieu fans doute lui mit , & 
ce courage dans le cœur,& cette fermeté 
dans la bouche ; & ce fut après cette dé- 
claration vigoureufe & fi fincere , qu’il 
commença à remuer invifiblement les 
efprits , pour les porter à la paix. Dès 
que ce fidèle ferviteur eut témoigné qu’H 
étoit très -content de pafl'er le refte de 
fes jours à la Baftille , Dieu commença 
aulfi-tôt à travailler pour l’en tirer. Il 
envoya fon ange pour arrêter la fentence 
que cet humble captif avoit prononcée 
cûxure lui-même ; & quelque glorieuf* 
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l&erté qu’il lui ait procurée bientôt après 
fur la terre , il ne laiffera pas de le récom- 
penfer dans le ciel , autant que s’il étoit 
mort en effet dans la prifon , felonqu’ii 
éjtoit réfolu de le faire ; comme il eft à 
craindre qu’il ne rende à ceux qui l’y 
avoient fait mettre & qui fe rejouLlfoient 
fl fort de fâ détention , ce qu’ils auroient 
mérité s’ils l’y avoient retenu jufqu’à fa 
mort. 

• La joie que Dieu répandoit dans le 
coeur de tous les amis de M. de Saci , 
par une délivrance fi miraculeufe , les 
porta à vouloir tour à tour lui faire un 
feftin de réjouiffance. &nul jour ne fe 
paflbitfans que quelqu’un d’eux lui don- 
nât ces marques d’amitié. Par tout où il 
étoit il fe ftmoit un grand concours de 
monde , qui ne pouvoir fe raffafier de 
. voir un homme qui leur avoit été fi 
long-tems caché , &. écouter une voix 
qui avoit été fi long-tems dans lefilen- 
ce. M. de Saci ne refufoit aucun de ceux 
- à qui il avoit fujet de croire que Dieu 
mettoit cette penfée & ce défir dans le 
cœur. Dans toutes ces réjouiflances où 
j’avois l’honneur de l’accompagner , il 
^ardoit toujours fonair ordinaire , tou- 
jours doux & paifible , mais toujours 
^ave & férieux , fans fe laifTer emporter 
a la joie dont on voyoit uqe efhifion fur 
le vifage de tous les autres» 
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Vous , mon Dieu , qui fondez les 
cœurs & les reins , & qui voyez en fecret 
ce qu’il y a de plus fecret , quelles pei- 
nes , quelles larmes , quels gémiflemeris 
voyiez-vous dans le cœur de M.de Saci, 
d’être ainfi obligé , en fortant de la plus 
gr-ande tranquillité du monde qu’il goû- 
toit en paix dans la prifon , de fe voir 
dans toutes ces vifites l Et combien de 
fois vous témoigna-t-il qu’il préféroit 
l’obfcurité de la Baftille à toutes ces ma- 
nifeftations de Paris 1 II regarda ce tems 
qui lui parut long , comme un tems au- 
quel il ne vivoit pas pour lui-même , 
mais pour fes amis ; & il n’étoit alors 
occupé que de rentrer dans les fondions 
de fon facerdoce , qui lui avoient été in- 
terdites depuis deux ans & demi. Tout 
ce qui retardoit ce bien lui paroiffoit un 
grand mal ; 8c en recouvrant fa liberté 
d’entre les mains de fes ennemis , il fou- 
piroit dans le défir de la recouvrer d’en- 
tre les mains de fes amis. 

Il faut ici que je reconnoiffe à ma con- 
fufion , qu’il y avoit une grande diffé- 
rence entre les penfées de M. de Saci 6c. 
les miennes , & que la petiteffe de mon 
fens n’avoit guéres de rapport avec la 
gravité de fa fageffe. J’admirois alors fa 
conduite , & je l’admire encore tous les 
jours lorfque je la rappelle à ma mémoi- 
re. Ceux qui. le retenoieot en prifon fa- 
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voient e prendre par fon fenfible , pen- 
dant ce tems d’humiliation , en lui dé- 
fendant l’autel : c’étoit là ce qui le déchi- 
roit le plus à la Baftille. Auffi Dieu fait 
qu’H ne fit aucune priere à perfonne , & 

‘ qu’il ne dit pas un mot , ni la moindre 
parole , afin de fortir de cettté obfcure 
prifon ; au lieu que pendant tout le tems 
de fa détention il ne pouvoit fe laffer de 
feire prier M. l’Archevêque ^ qu’il lui 
permît de célébrer les faints myftéres , ^ 
ou au moins d’en approcher. 

Moi donc qui voyois le défir ardent 
dont il bruloit depuis tant de tems , je ^ 
crus bonnement qu’étant forti de laBaf-> 
tille la veÜlede la Touflaint , il neman- 
queroit pas dès le matin du lendemain 
de folemnilèr cette grande fête , & d’é- 
tancher cette longue foif qu’il avoit de 
participer au corps de Jefiis-Chrift , en 
. qui les deux Eglifesdu ciel & de la terre 
îc réunifient comme dans leur centfe. 
Sa longue prifon me parut une prépara- 
tion adorable , ÔL plus que iuffifante 

Î jour aller fans crainte offrir purement h. 
’autel cet agneau fans tache , auquel il 
s’étoit mille fois offert en facrifice pen- 
dant fa détention , & je puis dire hardi- 
ment en holocauffe ; ^ifque fes enne- 
mis , comme on le lui rapporta , ne par- 
loient pas moins que de le faire condam- 
ner au fou. Cependant ce faint komme 
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xi’eut garde de fe contenter de cette pré- 
paration. Il étoit trop humble ; &L le 
concours de fes amis le porta à ajouter 
une privation volontaire à une privation 
forcée; & loin de fe plaindre tl’une fi 
longue privation de l’autel , il la conti- 
nua encore quelques mois , jufqu’à ce 
qu’il fe vît hors de ce flux & reflux con- 
tinuel de perfonnes , & qu’il fut même 
hors de Paris , dans une tranquillité par- 
faite , pour commencer à lui offrir le fo- 
lemnel facrifice d’aéHons de grâces qu’il 
. lui devoir de fa délivrance. 

Qu’on juge par cette feule aéUon du 
''profond refpeél qu’il avoir pour nos re- 
doutables myfléres. Il eft vrai que je fou- 
haiterois de faire paffer dans tous les au- 
tres l’idification que cette conduite me 
caufa alors. Je voudrois de tout mon 
cœur que tout le monde le fût , & parti- 
culiérement les perfonnes qui ayant tant 
^ de foibleffes , . ne laifl'ent pas d’appro- 
cher fort familièrement de Jefus-Chrift. 
Qu’on faffe réflexion à ce que je viens 
de dire : M. de Saci avoit foupiré deux 
ans & demi vers nos faints myfléres , 
dont on le privoit très-injuftement. Dans 
fa délivrance de la Baftille , il regarde 
comme fa plus«grande liberté celle de 
pouvoir fe rapprocher de l’autel. Ce 
faint Prêtre néann^oins ne fe preffe pas de 
faire. Il ful'pend encore volontaire- 
ment 
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ment cette fainte impatience dont il brû- 
loit pour un tel bonheur , parce que la 
vue de fes amis ne lui laiflbit pas autant 
de tranquillité d’efprit qu’il en déliroit 
|!K>ur une aélion fi lainte. 

Pour moi , j’avoue que de toute la vie 
de M. de Saci , cette rencontre eft celle 
qui m’a appris plus fenfiblement com- 
bien il faut de pureté pour l’autel , & 
avec quelle fainteté il s’y préparoit. I! 
ne faiioit rien en cela avec une habitude 
fede infipide. Il n’y avoit aucune 
ccnfidération humaine qui pût prévaloir 
fur fon efprit^ , lorfqu’il pouvoir feu- 
lement fe défier le moins du monde 
qu’il n’étoit pas ■ dans toute la pureté où. 
il devoit être pour des myûéres dont 
l’idée l’occupoit tant. J’ai eu bien des 
preuves de ce que je dis , & j’ai toujours 
remarqué , que lorfqu’étant à Port- 
Royal. on :venoit lui demander ce qu*il 
lui plairoitdëila^re par rapport à la fainte 
Meffe ^ afin qu’on pût prendre des me- 
fares^pOur.dMeffieurs les Eccléfiaftiqûes , 
il prioit toujours que l’on attendît , pour 
fav<^r fa dévotion , le matin quand on 
yiendroit l’éveil!^. 

. ^pr^s (donequ’Jà^tit été quelque tems 
à Pornpone>, ^jqu’il eut recommencé à 
4ir|^ il; s’en rjetourna à Paris ^ 

il ydemjeurak^quelque tems. li ne crut 
pas Revoir retourner d’abord à Port-' 
tomilV, Jti 
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Royal des Champs , où toute fon men- 
tion le portoit. 11 différa quelques an- 
nées, & lorfqu’il vit les chofes plus pai- 
fibles , il y fut , non pas pour une viüte 
paffagere , comme il avoit fait depuis fa 
délivrance , mais pour y demeurer tou- 
jours dans l’amour du filence & de la 
retraite. Mais parlons d’autres chofes. 

11 ne faut pas s’étonner fi M. Amauld 
^yant eu tant de part à la paix de l’Eglife, 

'& y ayant donné les premières ouvertu- 
res , par la eénéreuie Requête qu il fit 
préfenter au ^oi pour répondre a celle de 
M. d’Ambrun , il fut auffi un de ceux 
qui en reçurent plus particulièrement le 
fruit. Son premier foin fut d’en ^ler re- 
mercier le Roi , comnte avoit -feit M. de 
Saci. Ce grand prince voulut bien 
voir fes compUmens. Il ne crut pas tpi il 
fût indigne de Sa Majefté de tettfr fes 
regards attentifs fur' uit petit hoiïune 
dont tout fbn royaumeîpdrfôit , ^ 
étant caché' dans ;un grenier ne laâffoit 
pas de faire trembler* tout une Société 
formidable. 11 écouta paifiblemcnt une 
bouche fi long-tems fermée aux hom- 
mes, 6c que lui feul pouvoir ouvrir. 
Il lui donna mille témdigpages de fe* 
fiftime de fa bferrmllàhQf'i lo^; 
que M. Arnauld 
exeufes des paroléS:>brt;^ti'^fi^ 
jpowoient Itti échappé! fes Ec^té y* 
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il eut la bonté de l’arrêter là. Il ne put 
fouffrir qu’il s’humiliât d’une chofe qui 
méritoit plutôt des louanges. 

Il ne faut pas s’étonner fi , lorfque 
cette paix fut faite , & que M. Arnauld 
eut la liberté de paroître fur le'pavé de 
Paris , comme le refte des hommes , il fe 
fit auffi-tôt un grand concours de per- 
fonnes qui venoient de loin voir un hom- 
me qui étoit connu par-tout par fes Ou- 
vrages , mais dont le vifage n’étoit con- 
nu que de très-peu de monde. On s’em- 
prelfoit de toutes parts , & on venoit mê- 
me des provinces les plus éloignées voir 
celai qu’on ne cormoiflbit que par fes 
Livres , comme dit S. Jérôme , C/t eum 
quem ex Hbro noverant , coram quoque 
vidèrent. Ceux qui pafToient pour des 
maîtres en Ifraël , & que l’on écoutoit 
avec admiration , fe faifoient une joie & 
une gloire de venir entendre lafageflede 
cet homnrc , & defe rendre fes dilciples, 
aimant mieux fans comparaifon être les 
humbles auditeurs de fes difeours , que 
de voir les autres écouter ce qu’ils leur 
difoient. Ahifi un homme qui un peu au- 
paravant fi^ort de tous côtés pour ne 
fe point laifier voir, voy oit une multitude 
de perfonnes au contraire venir à lui de 
tous côtés pour déterrer un trefor qui 
dvoit été fi loî^-tems caché ; & félon 
VexprefiioD de £ Jérôme» en pelant de 

H ij 
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ceux qui alloient à Rome exprès pour y 
voir le célébré Tite-Live, on voyoit uae 
efpéce de miracle lorfque des perfonnes 
arrivant de loin dans cette ville qui fur- 
prend d’abord tous ceux qui la voient , 
cherchoient néanmoins dans Paris autre 
chofe que Paris. En effet on étoit charmé 
ide trouver dans les paroles de M. Ar- 
nauld quelque chofe de plus vif que dans 
fcs Livres. 

Cet humble Doéleur voyoit ce con- 
cours avec fa fimplicité ordinaire. Les 
brillantes lumières qui fortoient de lui 8c 
qui éblouiffoient les autres , ne l’élouif- 
loient pas lui-même. Il étoit dans le fir- 
mament de l’Eglife comme une étoile 
toujours brillante , & toutes les vapeurs 
de la vanité ne pouvoient en ternir l’é- 
clat , comme toutes les noires fumées de 
la calomnie n’avoient pû l’obfcurcir. Ce 
qu’on admiroit le plus alors en M. Ar- 
nauld & en fes autres amis , dans la 
douceur de cette paix nouvelle , fut de 
voir que la charité de ces âmes iaintes , 
leur amour & leur zélé pour la vérité 
feiflent toujours les mêmes , & qu’au 
lieu de craindre les traitemens pénibles 
dont ils ne faifoient que de fortir , ou d^ 
fentir quelque affoiblinement dans leur 
ferveur , ils travaillèrent au .contraire 
avec un nouveau zélé à éclaircir par d’ex- 
f^Uens ledits la doélfine dç l’Eglife, 
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fans crain(ke que ce fut une nouvelle 
fourcede querelles. 

Pouvoient-ils mieux faire voir que paf 
cette conduite , qu’ils avoient renoncé à 
toutes les vues humaines , & effacé de 
leur cœur toutes les craintes du monde , 
comme tous les défirs en étoient bannis? 
Leur charité ne demandoit qu’à fouffrir , 
& à offrir à Dieu leur vie aufli-bien que 
leur plume. D’un côté , ils facrifioient 
leurs veilles pour combattre les erreurs 
par d’admirables Ecrits , qui fortoient 
de la pureté & de la plénitude de leurs 
cœurs : de l’autre , ils étoient difpofés à 
fouffi-ir pour la vérité qu’ils aimoient; 
& étant viéforieux dans leurs Livres de 
tout ce qui s’oppofoit à eux , ils ne refu- 
foient pas d’être vaincus , comme il eft 
dit dans l’Apocalypfe que les témoins 
de la vérité doivent l’être par la bête qui 
leur fera la guerre : Et vincet illos 6* oc- 
eidet eos. Quelques excufes .que M. Ar- 
nauld eût faites au Roi lorfqu’il eut l’hon- 
neur de lui faire fon compliment , de U 
force qui paroiffoit quelquefois dans fe$ 
Ecrits , il n’avoit pas oublié cette admi- 
rable maxime de S. Jerome , qui pour 
cxcufer auifi le feu de fes Ecrits & l’auffé- 
rité de fbn ftyle,dit nettement ces paroles 
remarquables iNihil fie plaça ^ nifi quod 
in fe habet mordacis aliquid veritatis, 

. Ainü ce pieux Dodeui: toujours unU 

Hu) 
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forme , toujours femblable à lui-même , 
aufli-bien après que devant la paix , ne 
déshonora jamais fa fermeté par le moin- 
dre alFoibliflement , non plus que fes lu** 
mieres par aucun mélange de ténèbres. 
Il étoit très-difpofé à garder la paix avec 
tout le monde ; mais noncbftant fon in- 
clination à la concorde , il étoit incapa- 
ble de confentir aux nouvelles erreurs du 
fiécle,ni à ceux qui forment des monftres 
dans la doârine de l’Eglife , & qui s’é*» 
tant forgé des idoles dans lèur cerveau , 
veulent les faire recevoir avec honneur 
par les autres. Il ne pouvoir être étonné , 
dans ces rencontres , par la violence 
des hommes appuyés de l’autorité des 
Grands. 11 nepréféroit point fes intérêts 
particuliers à futilité de l’Eglife. En em- 
braflant ou rejettant une doarine , il n’a- 
voit jamais d’égard auxperfonnes , mais 
à la vérité toute pure & à la Tradition. 
C’eft pourquoi lorfque dans la pureté dè 
cette conduite il fe voyoit expofé aux 
perfécutions- , il les fouffroit paifible- 
ment , fans appréhender jamais le moins 
du mo?ide ni la perte de les biens , ni 
l’emprifonnement même de fa perfonne. 

Mais hélas ! la joie que caufa la paix 
del’Eglife ne dura euéres. Lorfque tout 
le monde la regardoît avec admiration 
comme un des événemens les plus glo- 
rieux du üécle y d’autres la voyaient 
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avec des yeux bien différens; 11 femble 
que Dieu avoit pris plaifu- à montrer 
qu’il étoit le maître des cœurs , & que 
lorfque fes ferviteurs étoient allez puri- 
fiés devant fes yeux , pour lui être agréa- 
bles , il làvoit porter à la paix ceux qui 
leur étoient le plus oppofés. Mais apjrès 
avoir montré fa puillance , & en avoir 
tiré l’effet qu’il vouloit , il permit que les 
chofes repriffent bientôt leur train ordi- 
naire. Ainfi des gens mal intentionnés 
ayant peine à fouffrir que ces Meflieurs 
paruffent librement dans Paris , firent 
bientôt , par leurs fifflemens fecrets & 
leurs cabales ouvertes , que les chofes 
rentraffent dans leur première confufion. 
Cette heureufe intelligence commença 
à lé déconcerter. La paix commença à 
chanceler. Les bonnes intentions de 
ceux qui l’avoient faite commencèrent 
à fe ralentir. Ceux qui y avoientle plus 
contribué s’éloignèrent de la Cour. Les 
•perfonnes qui en avoientle plus goûté le 
fniit , s’apperçurent qu’on fe laffoit 
d’eux , & qu’on s’expliquoit affez clai- 
rement dans les vifites qu’ils rendoient. 
Je ne rapporterai point ici de quelle 
maniéré le démon , cet ennemi irrécon- 
ciliable de la paix , s’y prit pour rompre 
cet ouvrage qui lui déplailoit fi fort , 
aufli-bien qu’à ceux qui lui fervoient 
depiûs fi long-tems de jniniftres & d’irv- 

H iiîj 
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Urumens , & que David décrit en im 
mot , lorlqu il dit d’eux , Fa viam patis 
mon cognoverunt. Il faut laiffer cela dans 
les fecrets de Dieu qui fera tout paroître 
quelque jour, lorfquefon heure fera ve- 
nue. Tout ce qu on peut dire en un mot , 
.cft que h M. l’Archevêque de Sens fe fit 
beaucoup d’honneur par la négociation 
- de cette paix qui fe termina fi glorieufe- 
. ment , ^ii ne s en fit pas moins par ce 
.qui arrêta le coùrs de fa négociation. 

Il eft trop heureux que Dieu l’ait choifi 
pour cet ouvrage , comme un vale utile 
à fa gloire & à la paix de fon EgUfe. Il a 
lait voir qu’il étoit vraiment un ange de 
.paix. Sa vie auroit ete bien employée, 
quand elle n’auroit fervi qu’à cette feule 
CKuvre. Il a montré que fa charité vrai- 
ment Epifcopale ne fe renfermoit pas 
dans le cercle de fon Diocèle qui lui pa- 
roiflbit trop étroit , mais qu’elle embraf- 
loit toute l’Eglife. Sa gloire confifteà 
avoir fervi fi avantageufement à l’ou- 
vrage auquel Dieu l’avoit deftiné. Mais 
ce n etoit pas pour IuLun moindre bon- 
heur, enfuite d’une aélionfi louable, de 
tomber dans la difgrace de la Cour pour 
avoir fait fon devoir j & ceux qui ont 

Joute , du fojfflct qu« 
M. de Gondrin donna â Madame de Montef^-an 
a niece , qu il trouya dans les appartcniîDs du 
Roi , en lui difaat , ilnefaitu v$m iii f 
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tant aimé les troubles ", ne peuvent être 
aflez confiis en eux-mêmes , lorfqu’ils 
verront avec queîque'attention , de quels 
artifices le démon s’eft fervi pour leur 
redonner ce quils fouhaitoient , & pour 
rompre une paix qui leur étoit infuppor- 
table. 

' Cependant ces perfécuteurs injuftes , 
trouvant peu à peu des inventions pouf 
brouiller de nouveau les chofes , & 
pour détruire la paix qui avoit été faite 
fens leur participation , firent voir quel- 
que chofe de femblable à ce que . fait 
une eau long - tems retenue , lorfque 
ne pouvant plus être contrainte & grofi- 
fiflant de plus en plus , elle rompt enfin 
lès digues , & fe répand avec d’autant 
plus de violence qu’elle avoit été plus 
refferrée. Ils ne parloient plus que com- 
me d’hérétiques , de ceux à la piété def- 
quels tout le monde venoit de rendre un 
Il glorieux témoignage. Comme M. Ar- 
nauld étoit celui qui leur étoit le plus 
en bute , ils prirent la réfelution de fe 
rendre les maîtres de fa perfonne , pour 
l’être de fa plume.' Mais ce fage Doâeur 
à qui une longue expérience n’ avoit que 
trop fait connoîtreà quelles gens if avoit 
affaire , ne fe laifla pas endormir par 
la douceur de la paix & de fa nouvelle 
liberté. Il obfervoit toutes les démarches 
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que Ton formoit contre lui"; & jugeant 
fort fagement de l’avenir par le paflé , il 
crut aulïi devoir avoir recours à Ion re» 
fiige ordinaire , c’eft-à-dire à la retrai- 
te. ^ Voici de quelle maniéré il en parle 
lui-même dans fon teftament qui eft entre 
les mains de tout le monde : 

j> . . . . Quelque touché intérieure- 
j) ment que je fulTe de l’état déplorable 
» où l’Eglife de France fe trouvoit ré- 
3) duite par le phantôme du Janfénifme j 
3} depuis même cette paix qui s’eft fi mal 
33 obi'ervée d’un côté , j’ai attendu en fi- 
V lence que vous-même , mon Dieu , 
33 apportafliez quelque remède à ces 
» maux; & vous favezque je n’ai eu au- 
>> cune part à ce qui a paru en public , qui 
33 y ait pu avoir rapport. Ainfi ma con- 
» fcîence ne me reproche point d’avoir 
j> rien fait par imprudence, ou par un zélé 
33 mal réglé , qui ait pu donner occafion 
33 de me faire regarder comme un chef 
» de parti , dont on devoit obfervcr tou- 
M tes les démarches. 

- 33 Et néanmoins n’ayant pu éviter 
»> qu’on n’eût de moi un foupçon fi mal 
73 fondé ;,étant d’ailleurs percé de douleur 
33 de voir tant de maux auxquels j’appré- 
73 hendois que ce ne fût prendre quelque 
3 » part , û jevoyois ceux qui les caufênt 

* M, ArnaulJ fe retira dans les fays-Uas ca 
vers ic mrâs de iuillec. 
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» fans leur en rien témoigner , je me fuis 
a» réfolu de me ibuftraire à la vue du 
» monde pourn’être plus expofé aux 
j> traits de la médifance & de l’envie , ni 
» obligé de diflimuler mes fentimens fur 
» ce que fouffroit l’Eglife. 

» C’eft l’état , mon Sauveur , où je 
V fuis depuis trois mois ; & où vous me 
97 faites la grâce de me faire jouir d’une 
n profonde paix , fans reniords pour le 
j> paffé au regard des chofes fur lefquel- 
» les on m’a accablé d’injures & de ca- 
» lomnies , fans ennui pour le préfent , 
» & fans inquiétude pour l’avenir. J’y 
97 attends dans une entière tranquillité , 
97 par la confiance que j’ai en votre mi- 
77 iéricorde , tout ce qu’il vous plaira 
77 ordonner de moi» Je luis affez avancé 
» en âge pour croire que cette retraite 
77 pourra bien être le dernier aéle de ma 
77 vie ; & n’ayant guéres pour amis que 
77 des perfonnes qui font à vous , & qui 
» tâchent de vous fervir , il m’eft plus, 
7» rude de penfer que j’en pourrai être 
■ » féparé dans le tems que l’on fe dif- 
>7 pofe à paroître devant vous , où je 
, 97’ pourrois avoir plus befoin de leur 
99 affiflance. Mais daignez , ô mon cher 
99 Jefus , accepter le facrihce de cette 
99 privation que je vous offre par avance 
9 » de tout mon cœur. Dites à mon ame 
99 que vous eus ion Dieu & fon Saur 


Digitized by Google 



^ 1^0 Mémoires 
■n veur , & qu’ayant par votre gracB 
î> quitté tout pour vous , vous me tien- 
V drez lieu de tout en quelque état que 
w je me trouve. 

On voit dans ces paroles de M. Ar- 
nault quelles furent les raifons de fa re-^ 
traite , & dans quelles difpofitions de 
cœur il s’y réduifit. Je ne puis oublier 
dans quelle confternation fiû-ent réduits 
tous les gens de bien , lorfqu’ils appri- 
rent que M. Arnauld s’étoit retiré pour 
devenir invifible. Tout le monde en avoit 
de la doirieur : lès amis , parce qu’ils le 
voyoient privés par-là de' la confola- 
tion de le voir ; oc Tes ennemis , parce 
qu’ils voyoient échapper de leurs mains 
une perlonne dont ils auroieqt été bien 
aifes d’ être les maîtres. On vit le monde 
partagé en différens fentimens. Les uns 
malgré toute leur douleur difoient que 
c’étoit une fagelTe ; que M. Arnauld étoit 
depuis tant données en bute à des gens 
puilTans , qu’il faifoit bien de fe mettre 
à l’abri de leur violence; que c’étoit des 
perfonnesqui nevouloient point de paixj 
que celle qui depuis peu avoit été ü glq- 
rieufement faite , avoit été très-mal ob- 
fervée , & qu’on devoit tout craindre de 
perfonnes à qui les calomnies ne coû- 
toient rien , & qui pouvoient donner 
contre lui des ombrages à un grand Prin- 
ce ; que s’ils l’avoient toujours Êüt paüex- 
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pour un chef de parti , fi dans leurs mé- 
difances mal concertées ils avoient vou- 
lu établir que lorfqu’il n’étoit encore 
qu’un enfant , félon la fupputation des 
années, il s’étoit trouvé à Bourg-fontainè 
à une aflemblée de Déifies , où il avoit 
promis de travailler par des moyens ca* 
chés à ruiner les myftères de notre Re- 
ligion , faifant ainfi fouvenir de la fable 
du loup ,*qui accufoit l’agneau d’avoir 
mal parlé de lui lorfqu’il n’étoit pas en- 
core né ; s’ils avoient publié cette im- 
pofture horrible que dans un fabbat H 
avoit fait une harangue dont le diable 
ayoit été ravi ; s’ils avoient fait cent 
iuppofitions honteufes de cette forte, 
comme ils ont fait encore depuis celle 
du faux Amauld , qui crie vengeance 
devant Dieu & devant les hommes : on 
pouvoit aifément croire qu’ils en inven- 
teroient quelqu’une enfin , qui comme 
un tourbillon , emporteroit ce pieux 
Doéleur , & l’enieveroit à fes amis d’une 
maniéré fâcheufe, qu’il étoit fage de pré^ 
venir. 

Mais les autres qui diffimnloient le 
dépit qu’ils avoient de cette retraite tâ- 
ehoient de décrier M. Arnauld, Ils di- 
foient qu’il s’étoit laiffé aller à une terreur 
panique ; & qu’il étoh vraiment du nom- 
bre de ceux dont le S. Elprir dit par les. 

. Prophètes , qu’ils fuient fans que per*- 
fonne les pourfuive* 
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C’eft a’mfi , mon Dieu , qu’on jugeoif 
de cette aftion de votre ferviteur. Ainfi 
s’cclipfa cet admirable homme , laiflant 
le déplaifir aux uns de ne plus jouir de 
la joie de fa vûe & de la douceur de 
fes entretiens j & aux autres celui de ne 
pouvoir plus obferver fes démarches , 
d’être dans l’impuiflance d’avoir le moin- 
dre fondement pour concerter de nou- 
velles calomnies ^ ou de ne pouvoir en 
recueillir le fruit , en jettant dans une 
prifon celui qui s’étoit fouflrait à leurs 
violences. 

Cependant , mon Dieu , votçe fervi- 
teur fe retira comme Abraham , fans fâ- 
yoir où il alloit , réfolu à tout , & dif- 
pofé à mourir comme il a fait , dans la 
retraite , fans avoir la confolation de 
rendre les derniers foupirs entre les mains 
de fes amis , & de recevoir d’eux en 
ces derniers momens les fecours qui font 
néceffaires. 

M. Arnauld qui avoit le meilleur cœur 
idu monde n’étoit pas infenfible. Il fa- 
voit , ô mon Dieu , quel facrifice il vous 
faifoit, & que ce facrihce vous étoit 
d’autant plus agréable , qu’il lui étoit 
plus douloureux. Les déchiremens de 
Ibn cœur étoient comme autant de té- 
moignages fanglans qu’il vous donnoit 
de Ion amour ^ de fon inviolable fidé- 
lité* S’il vouloit fe conferver à ce prix.^ . 
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c’étoit moins pour ménager fa perfonne ^ 
que pour fe conferver à votre Eglife 
dont il préferoit les intérêts aux liens 
propres , & la tendrelTe qu’il avoit pour 
elle , à toute la tendrelTe qu’il fentoît 
pour fes amis & pour Tes proches. Il 
vouloir lui conferver fa plume libre juf- 
qu’à la mort , & faire voir à ceux' qui 
oferoient faire quelque nouvel attentat 
contre elle , qu’elle avoit encore un dé- 
fenfeur intrépide , qui pour être caché ^ 
ce lailToit pas de prendre autant de 
•part à tous fes maux , qu’il avoit fait 
tout le relie de fa vie. • 

Mais, par un même coup Dieu cxer- 
• çoit la patience de ce fidèle lerviteur, 
■hc encore plus celle de beaucoup d’au- 
tres perfonnes , à qui fa prifon volontaire 
fit la même plaie que la prifon forcée 
de M. de Saci avoit faite quelques an- 
nées auparavant. Car je ne plains pas ce 
iàint Dodeur dans cette retraite qui le 
rendoit fi inconnu , ou plutôt fi invifible 
nux hoînmes. Quelque obfcure qu’elle 
fût , il y avoit porté arec lui toutes fes 
lumières ; & quand le folell s’éclipfe à 
nos yeux, ce n’eft poiiit lui qui perd de 
fês rayons , c’ell nous qui fommes à 
plaindre , parce que nous nous en trou- 
vons privés. Jhi plaindrois les Grands 
du monde , fi par quelque tourbilloit 
imprévu ils fe txouvoient tout d’un coup' 
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obligés de chercher leur fûreté dans quel*- 
que retraite cachée. Ces fpeélres & ces 
phantômes , qui ne feroient plus que 
l’ombre d’eux-mêmes , qui ayant été 
grands dans le monde ne feroient plus 
rien , qui furvivroient en quelque forte 
à eux-mêmes ; qui ne fe fouviendroient 
de leur premier état que pour déplorer 
leur état préfent ; ces jouets malheureux 
de la fortune , qui verroient leur éclat 
(& leurs richeffes changées en pauvreté 
& en obfcurité , qm auroient peine à 
fe reconnoître en fe comparant à eux-’ 
mêmes , qui ayant été auparavant la 
terreur des hommes , feroient enfuite 
cxpofés aux infultes , ou , ce qui peut- 
être feroit encore plus fenlible , à la do- 
mination de ceux qu’ils dominoient fi 
impérieufement dans le monde ; j’avoue 
dis-je , que je plaindrois ces perfonnes. 

Mais un M. Arnauld qui portoit par- 
tout avec lui le tréfor de fa piété & de 
fa fcience , tréfor que perfonne ne lui 
pouvoir enlever j que Dieu accompa- 
gnoit dans tous ces changemens de lieux, 
)e croirois lui faire un grand tort de le 
trouver malheureux en cet état. Si je* 
pouvois entrer dans le fanéluaire de fon 
cœur , & voir les mouvemens de cette 
charité lumineufe & brûlante avec la- 
quelle if s’eft mille fois offert 'i Dieu, 
dans cette cache > où il p^enoit plaifir 
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3 fe regarder , où il favoit que le Perc 
célefte qui voit ce qu’il y a de plus fe- 
cret , ne le perdoit jamais de vue , pour- 
rois-jefoutenir avec la foiblefle de mes 
yeux les merveilles quejedécouvrirois ? 
Ce qui me touche le plus ell l’admira- 
ble conduite que Dieu a tenue fur ce 
fidèle ferviteur , en voulant qu’après 
avoir été dans fa jeuhefle le prédicateur 
de la pénitence , il le fut encore dans fa. 
vieillefle , par l’exemple de fa vie , à 
laquelle, la providence de Dieu l’enga- 
geoit. Dieu ne veüt pas que fes plus 
hdélcs ferviteurs- , & ceux qu’il aime 
davantage , fortent de ce monde pour 
aller à lui , fans être auparavant purifiés 
par la pénitence. C’eft une voie que j’ai 
vû qu’il a gardée envers tous les hommes 
admirables que j’ai eu le bonheur de 
connoitre , à qui il a ménagé avant la 
mort des pénitences très- fenfibles , & 
qui étoient particulières & proportion- 
nées à chacun d’eux. Je fuis épouvanté 
de la profondeur de fa fageffe , lorfque 
je repaflé tout cela dans mon elprit. 

C’eft par l’effet de cette conduite 
que Dieu garde fi inviolablement , que 
M. Arnauld s’eft purifié avant que de 
paroître devant lui. 11 voyoit l’accable- 
ment de tant de vifites qu’il ne pouvoir 
éviter , & qui l’empêchoient malgré lui 
de jouir autant de Dieu que fou grand 
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amour l’auroit fouhaité. Qui peut dou- 
ter que dans ce flux & reflux continuel 
de tant de perfonnes , il ne s’attache in- 
fenfiblement quelque pouffiere au cœur 
des homnîes les plus faints , comme le 
remarque admirablement S. Leon Pape ? 
Necejfe ejl de mundano pulvere etiam re- 
Ugiofa corda fordefeere, 

Amfl Dieu qui eft toujours jufte, parce 
qu’il eft toujours Dieu , & qui exerce 
la juftice par un droit aufli perpétuel 
que l’eft celui de fon être , fait fans doute 
une grande miféricorde à fes ferviteurs , 
& traite avec une boQté bien favorable 
un homme aufli faint que l’étoit M. Ar- 
nauld , lorfqu’avant que de l’appeller à 
lui , il lui tend la main pour l’arracher 
comme par force du milieu du monde , 
où fa charité feule le retenoit. II préféré 
l’avantage d’un de fes élus à celui que le 
inonde pouvoir tirer de fes entretiens. 
Il lui donne* du tems pour fe purifier dans 
la retraite, &'pourefl*uyer cette poudre 
de deflus fon cœur , afin de lui rendre 
tout fon éclat , n’ayant plus rien qui le 
ternît. 

Je vous honore , grand fcryiteur de 
Dieu , & je vous conjure par cette ar- 
dente charité que vous avez toujours eue 
pour ceux que vous avez honorés de 
votre amitié , de jetter quelques regards 
fur moi du haut du ciel pour m’attirer 
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après vous j afin qu’au moins de loin je 
coure après la bonne odeu^ dont vous 
avez rempli l’Eglife. J’honore de loin vo- 
tre précieux corps en quelqu’endroit qu’il 
puiiTe être , & je m’eftimerois heureux 
de toucher à la pouffiere qui le couvre. 
Heureufe terre qui le pofledez , & mal^ 
heureufe celle-ci qui ne le poflede pas î 
Dieu k conferve quelque part où U foit, 
comme il vous a confervé lorlque vous 
viviez. 11 ne fe contente pas de Vous 
avoir caché à nous pendant votre vie , 
il vous cache encore après votre mort. 

Mais après que Dieu vous a couronné 
en fecret , il vous couronnera enfin à la 
vue de tout le monde , & votre corps 
paroîtra avec cette brillante gloire que 
Dieu a promife à ceux qui inftruiront 
les autres. Oui M. Amauld paroîtrù 
éclatant de gloire à la vue de ceux 
qui l’auront aimé généreufement , de 
ceux qui raxirom aimé lâchement , & 
enfin de ceux qui ne l’auront pas aimé. 
Les uns rendront grâces à Dieu de la 
gloire dont ill’aura environné^ les autres 
porteront la confufion d’avoir rougi ici 
cl e fe déclarer fes amis;& les derniers, 
furpris de voir dans cette élévation celui 
qu’ils prenoient à tâche de déshonorer 
lùr la terre , déploreront trop tard leur 
aveuglement , qui les empêchoit d’ou- 
vrir les yeux à fa vertu, âc aux pures 
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.vérités qu’il a fi clairement développée».’ 
Que ceéx qui peuvent craindre un 
tel malheur préviennent cette confu- 
fion. Qu’ils renoncent à leur haine fi in- 
vétérée. Qu’ils aiment enfin , & qu’ils 
admirent un fi favant Doéieur , qui a 
fait voir avec tant d’édification que ce 
n’étoit pas en vain qu’il avoit fouillé 
dans, l’hiftoire de l’Eglife , & |)énétré 
dans la conduite qu’il avoit plu à Dieu 
de tenir fur fes Saints , qui avoient prê- 
ché fa loi & établi fa doélrine. 11 avôit 
encore eu plus de foin de former fa vie 
fur leur vie , que fa fcience fur leur fcien- 
ce. En voyant ce qu’ils enfeignoient , U 
confidéroit ce qu’ils avoient lait , 6c fai- 
foit attention à ce qu’ils avoient fouffert. 
Ainfi bien loin d’être lurpris de voir 
s’élever contre lui les pallions des hom- 
mes , il reconnoiffoit en cela au contrai- 
re la conformité qu’il vouloit avoir en 
toutes chofes avec ceux qu’il regardoit 
' comme fes maîtres , & il ne s’étonnoh 
pas que le difciple fût traité comme le 
monde les avoit tiaités. C’eft pourquoi 
il bénilîbit ceux qui l’outrageoient & qui 
le perfécutülent , parce qu’ils le ren- 
doient femblable à ceux qu’il regardoit 
comme fes modèles; & il ne croyoit 
vraiment être leur difciple , non plus que 
celui de Jefus - Chrift , qu’en tombant 
dans la haine &^a difgrace des hommes. 
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, Si donc la poftérité s’étonne qu’un 
homme illuftre en toutes maniérés ,• 
d’une femiile • diftinguée dans le monde - 
& dans l’Eglife , d’une piété qui étoit 
comme héréditaire à fa tamille , d’une 
érudition qui ne luilaiffoit rien d ’inconnu 
dans les fciences humaines & divines , 
d’une éloquence qui charmoit les amis 
de la vérité par fa douceur , & qui ré- 
duifoit au filence fes ennemis par fa for- 
ce , d’un raifonnement auquel rien ne 
réliftoit , d’un travail fi infatigable qu’on 
auroit peine à lire tout ce qu’il a com- 
pofé , a pu néanmoins déplaire au mon- 
de , comme il a fait ; qu’il s’étonne de 
meme comment les Athanafes , les 
Chryfoftômes , tant d’autres ne lui 
ont pu plaire 1 • 

O prodige de nos jours ! Qui vous 
admirera autant que vous avez mérité 
de l’hêtre ? On s’eft empreffé de graver 
votre image fur le marbre & fur le bron- 
ze. Les plus habiles ouvriers ont épuifé 
tout leur art pour rendre jufqu’aux 
moindres de vos linéamens. Je vous ai 
vu même après votre njort refpirer en-;* 
core dans vos bufies, & parler en quel-- 
que forte à ceux à qui l’amour &lèref- 
peél tendient les yeux arrêtés fur votre- 
yifàge. Les plumes favantes fe font em-^ 
Payées à vous louer. Mais vous paroi— 
trçz toujours plus grand dans vos Our- 
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vrages que dans tous fes éloges que Von 
peut faire d* vous. Rien ne vous fera 
mieux connoître que vos Ecrits propres. 
C’eft là que vous avez parfaitement gra- 
vé votre image , & que vous avez re- 
préfenté , comme dans un miroir vivant, 
vos admirables qualitésj^ On faura , en 
vous lifant , quel a été votre amour & 
votre zélé pour la vérité catholique, pour 
la vraie fcience de la Religion , pour la 
doélrine & la tradition des Peres , pour 
la correéHon des abus , & pour la difci- 
pline de l’Eglife ; & on verra reluire dans 
vos Ecrits les 'merveilleux dons de la 
grâce , qui vous ont rendu un des plus 
grands omemens de l’Eglife Gallicane. 
Votre mémoire fera toujours très^-heu- 
reufe , très-fainte & très-vénérable dans 
l’Eglife , qui a eu la confolation dans fa 
vieuleffe où Dieu vous a feit naître , de 
voir comme raffemblés & unis en vous 
l’efprit & la lumière des anciens Doc- 
teurs , afin que vous fùfliez expofé com- 
me un grand fpeélacle aux fiécles à ve- 
nir , & que la folidité de votre doélrine , 
la fainteté de vos fentimens , l’humilité 
de votre cœur , l’ardeur de votre piété & 
la difcrétion de votre zélé ferviffent dans 
ce dernier âge à effacer les feux luftres 
des feuflès vertus , des feuffes dévotions, 
des feuffes prudences , des faux zélés , 
des feuffes lumières & des feuffes doc^ 
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trines qui fe formeront dans la corrup- 
tion des derniers tems , foit par l’igno- 
rance aveugle & préfomptueufe des hé- 
rétiques , loit par le refroidiflement de 
la charité des enfans & dés miniftres de 
l'Eglilé catholique. On admirera la fcien- 
ce aufli - bien que la fainteté que vous 
avez reçues de Dieu dans les bois & dans 
les rochers de votre folitude , qui vous 
ont rendu comme un tréfor vivant de 
toute la fcience eccléfiaftique , comme 
I un homme de Dieu , comme un Théo- 
logien dont le jugement étoit plus exaft 
que celui des autres Théologiens de vo- 
tre tems , & comme un pieux & faint 
Ecrivain , par la bouche duquel la vérité 
même femble rendre fes oracles. 

Je ne fais oh je me laifle emporter : & 

' qui pourroit fe retenir en parlant de M, 
Àrnauld ? Cependant je préviens le tems 
de fa mort. Il femble que je le regarde 
comme mort des qu'il s’eft fouftrait à 
nous. O cruauté ! Il s’eft trouvé des per- 
■ lônnes affez dures pour blâmer cette re- 
traite , comme fi ç’eût été une fuite hon- 
tcufe. Ceux mêmes qui en étoient la 
première caufe étoient les premiers à la 
condamner. C’étoit eux-mêmes qui dé- 
voient s’accufer d’avoir. tant attrifté ce 
, fîint Doéleur , d’avoir compté tous fes 
pas , obfervé toutes fes démarches , épié 
toutes les vilîtes qu’il faifoit ou qu’oa 
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lui rendoit. D’une part toute fon încJî- • 
nation le retenoit , de l’autre toute fa 
raifon le chaffoit ; & lorfqu’enfin il pré- . 
féra ùi raifon à fon inclination ; lorfque 
par un lèul coup il fit à Dieu tant de dif- 
fiérens facrifices ; lorfque les moins fen- 
fibles dévoient plaindre un homme de 
fon mérite , réduit dans un tel état , des 
âmes bafies n’ont à la bouche que des 
infultes & des plaintes ameres. lis blâ- 
ment M. Arnauld lorlqu’il prend le lage 
parti de fervir Dieu paifiblement dans la 
retraite & dans le filencé , ne voyant 
pas qu’il étoit autant de l’humilité que 
de la prudence chrétienne de fe fouftrai- 
re à la violence des perfonnes emportées, 
qui font gloire de méprifer toutes les 
loix pour fatisfâire leur vengeance. Us 
s’érigent en rois & en fouverains. Us veu- 
lent ôter aux fujets d’un Prince légitime 
la moindre liberté qu’on puifle leur laif- 
fer , qui eft celle de fe cacher. Us fe plai- 
gnent d’avoir affaire à des invifibles , di- 
lent-ils , & infultent d’une maniéré hon- 
teufe à des Saints qu’ils réduifent eux- 
jnêmes à chercher ces retraites obfcures.' 


Que mon ame n’entre jamais dans le 
conleil de ces orgueilleux , qui ont con-^ 
damné fi lâchement un fi grand homme., 
Pour vous , faint Doâeur , qui , invili-- 
He au monde , marchez fi fidèlement de-- 
^rantDieu, vous favez quelrefpeél j’ai 

toujours 


‘il 
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toujours eu pour vous dans 'ces états 
Oïl l’orgueil des hommes vous réduifoit. 
J’ai eu autrefois le bonheur d'être avec 
vous dans ces maifons inconnues , Sc 
j’ai vu avec joie préfent à mes yeux un * 
tréfor caché au refte des hommes. M» 
douleur eft de n’avoir pas été digne de 
vous accompagner jufqu’au bout , & de 
n’avoir pu vous fuivre dans votre der- 
nière retraite. J’en bénis le lieu fans le 
connoître , & je prie Dieu de bénir les 
perfonnes qui vou^ ont rendu les der- 
niers fervices , aulü-bien que les autres 
qui vous ont fouvent ouvert leurs mai- 
ibns dans vos retraites précédentes , oîi 
je vous accompagnois , & qui vous ca- 
choient encore plus dans leur cœur que 
dans leurs logis. J’aurois préféré à toutes 
les couronnes du monde le bien d’être 
attaché par un. nœud indilToluble à votre 
perfonne. . • 

Et vous , mon Dieu ^ pour finir enfin 
c-e fujet que j’ai peine à quitter^ en com- 
blant de gloire votre ferviteur , comblez 
{es ennemis de vos grâces. Rendez-leur 
le bien pour le mal. S’ils ont obligé un 
fi faint homme à fe bannir de fa patrie, 
iju’eux-mêmes ne foient pas bannis de 
votre celefte cité. S’ils n’ont pas eu pi-r 
tié d’un homme de ce mérite , qui de- 
venoit étranger dans des pays qu’il ne 
connoifToit pas , ayez pitié d’eux , ôf 
Tcm< IV, 1 
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qu’ils ne foient pas étrangers & exilés 
regard de leur éternelle patrie. Vous qui 
avez mis votre ferviteur le grand Ar- 
nauld à l’abri de Tes ennemis vifibles & 
ïnvifibles , convertiffez ceux qui l’ont haï 
& perfécuté. Qu’ils ne fouftrent point 
ce qu’ils ont fait fouffrir aux autres , & 
que votre grâce foit plus abondante que 
leur malice. Faites -1 e leur connoître,* 
mais ne les puniiTez pas dans votre fureur. 
Faites-leur comprendre quels châtimens 
ils méritent , mais retenez votre bras. 
Ne les frappez pas , mais qu’épouvantés 
de leurs ïnjuftices paffées , ils courent 
dans le fein de votre rniféricorde qui les 
attend à' pénitence , & qu’ils penlènt à 
fe' punir eux-mêmes. Détruifez ce tréfor 
de colere qu’ils fe font amaffé depuis tant 
de tems. Qu’ils n’ayent plus perfonne 
(ur qui leur zélé amer s’exerce , & qu’ils 
l’emploient plus utilement* contre eux- 
mêmes. Qu’ils ne fortent pas de la vie , 
avant que de fortir de leur emportement. 
Qu’ils fe renoncent eux -mêmes , afin 
que vous ne les renonciez pas ; & qu’ils 
le condamnent pour n’être pas condam- 
nés de vous. * 

Je m’arrache de cefujet où j’ai préve- 
nu le tems. Car M. Arnauld , pour être 
caché , n’étoit pas mort pour cela, com- 
Ime je pourrois le faire voir fi Dieu me 
doonoit afièc de vie. 11 fiirvécut de dix 
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ans entiers à M. de Sad fon neveu , liir 
qui tout le poids des affaires retomba 
lorfque M. Arnauld fut cclipfé. 

Je crois avoir dit qu’étant forti de la 
Baftille , après avoir fait quelque féjour 
à Paris , il quitta tout pour fe retirer à 
Port-Royal des champs oîi on le défi- 
roit beaucoup , & où toute fon inclina- 
tion le portoit. 11 vit néanmoins fes amis, 
partagés fur cela , & j’avoue que je fus 
du nombre de ceux qui lui repréfente- 
rent qu’il s’expofoit trop, & qu’il fe met- 
toit en état de ne pouvoir plus aflifter 
ces faintes filles. Vous, Monfieûr , à PorN 
Royal! lui difois-je*: & tous les mois 
vous viendrez à Paris donner huit jours 
à vos amis ? Faites tout le contraire. 
Soyez à Paris , & allez tous les mois 
donner huit jours aux Religieufes de 
Port-Royal. Vous vous tirerez ainfi d’af- 
faire , & vous vous conferverez la liber- 
té d’aller toujours autant que vous vou- 
drez à Port-Royal ; au lieu que vous y 
établiffant , il vous viendra un ordre d’en 
décamper , & il ne vous fera plus libre 
enfuite d’y faire quelques voyages. Cela 
arriva effeéUvement de cette forte quatre 
ou cinq ans après ; mais pour lors l’in- 
clination la plus forte l’emporta. M. de 
Saci alla à Port-Royal , & moi avec lui ; 
mais les fféquens voyages qu’il me fal- 
loit faire à Paris pour régler les imprçf- 
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fions , me firent prendre avec fon agré- 
ment la réfolution de demeurer à Paris 
chez M. Rouland fon imprimeur. C’eft 
là qu’il vouloir bien venir loger toutes 
les fois qu’il venoit à Paris. Auparavant, 
lorfque ni lui ni moi n’y avions point de 
demeure fixe , il fe logeoit au Palais chez 
l’admirable M, Fournier , Chapelain de 
la Sainte Chapelle , qui logeoit avec lui 
le faint vieillard M. Thibouft. Celui-ci 
étoit du Diocèfe d’Evreux. Une jufte re-' 
cpnnoiffançe voudroit que je difle ici 
beaucoup de bien de ces deux pieux Ec- 
cléfiaftiques ; mais j’avoue que de bonne 
foi je ne fais par où m’y prendre , tant 
jç me trouve (ébloui d’une infinité de. 
chofes qui fe préfentent à mon efprit. 

M. Fournier avoit un oncle qui étoit 
maître de la mufique du Roi , j’ai ou- 
blié fon nom ; mais quoique bon mufi- 
cjen , il étoit encore meilleur chrétien 6c 
meilleur Eccléfiaftique. Je ne l’ai pas con- 
nu par moi-même ; mais tout ce que m’a 
dit de lui M. Fournier , & les diverfes 
fondations qu’il avoit faites , m’ont fait 
juger que c’étoit un grand homme de 
bien. Ce fut de lui que M. Fournier eut 
les deux chapelles qu’il avoit ,,une de, 
la Sainte Chapelle une de S. Ouen , 
que l’on deflervoit à S. Michel dans le 
jPalais, Elles étoient chacune de mille lir» 
yres de revenu. M. Fournier prit avpç 
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lui Madame fa mere , qui étoit une vraie 
fainte , amie au-delà de ce qu’on peut 
croire , du jeûne, de la priere , de la pé- 
nitence , & fur-tout de la pauvreté. M. 
Fournier m’a fouvent parlé d’elle. 11 
avoit fait en vers françois un petit abré- 
gé de la vie , qu’il fit imprimer , & met- 
tre à l’endroit de fon logis où elle étoit 
morte. 

Je rapporte ceci de cette yeuve , cont- 
m'e S. Paul loue , en écrivant à Timo- 
thée , la piété de fon ayeule & celle de 
fa mere , pour faire voir que la piété 
«toit aulïi héréditaire à ce pieux Ecclé- 
fiaftique , qu’elle l’étoit à ce difciple de 
S. Paul. M. Thibouft s’étant retiré chez 
lui , il l’honoroit comme fon pere , Sc 
menoit avec lui une vie tout-à-lait édi- 
fiante. M. Fournier étoit l’exemple de la 
Sainte Chapelle , comme M. Thibouft 
l’étoit de S. Thomas du Louvre dont il 
étoit Chanoine , & où il alloit tous les 
matins du Palais , quelque tems qu’il 
fjt. On peut dire que cette Eglife de S. 
Thomas avoit beloin d’u» homme de 
cettepiété, pour la rétalir danslefpi- 
rituel & le temporel: car l’un & l’autre 
y étoientbien bas. On fut furpris de voir 
chanter avec modeftie l’office divin dans 
cette Eglife , & d’y refpirer un air de 
piété qui n’avoit pas coutume d’y être. 
Les prébendes qui avant lui aUoient à 

1 üj 
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peine à vingt écus , montèrent par Tes 
/oins à plus de quatre cent livres; en- 
forte que dans la perfécution à laquelle 
ce faint homme eut beaucoup de part , 
ion canonicat parut allez bon à quelque 
Prêtre avare , pour l’envier. On conçut 
le lâche delTein d’en chafler celui-là mê- 
me, qiiil’avoit rendu fi confidérable. On 
s’efforça de l’en dépouiller par une ufur- 
pation qui ne pouvoit que faire horreur 
.aux gens de bien. 

Ce faint vieillard aulîi éloigné de l’a- 
varice que fori concurrent en etoit péné- 
tré , crut devoir en cette rencontre dis- 


puter plus fort les intérêts de l’Eglife que 
les fiens propres. 11 n’eut qu’à paroître 
devant les juges pour gagner fa caufe;& 
ne pouvant ignorer fon mérite , ils au- 
roient rougi de lui donner quelque at- 
teinte par leur Arrêt , & de favorifer les 
prétentions injuftes d’un fi indigne com- 
pétiteur. Ce fage Eccléfiaftiquefe voyant 
donc enfin pailible pclfelTeur de fon bé- 
néfice , voulut faire voir à tout Paris , 


que cen’étoit point l’avarice qui l’avoit 
lait agir, en s’y maintenant contre un per- 
fécuteur 11 avide ; car tout étant pacifié , 
il choifit avec foin un très-honnête jeu- 
ne homme , lui remit fon canonicat entre 
les mains , le mit en polTelTion , & ainfi 
tout nud fe fauva du naufrage du mon- 
d^ , & fe retira à Port-Royal de^champs 
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pour y terminer aufli faintemcnt fa vie 
qu’il l’avoit commencée , & conduite ft 
avant. ^ Ces faintes Religieufes le reçu- 
rent avec beaucoup de joie , & avec 
tous les témoignages extérieurs de l’efti- 
me qu’elles en avoient conçue. Aulîi qui 
n’auroit eftimé ce fage vieillard , qui rc- 
nouvelloit tous les jours la vigueur de 
fon âge dans le dépériffement de fon 
corps i Toutes les forces lui manquoient 
dans la* vieillelTe décrépite , & il ne laif- 
foit pas en fe faifant foutenir , d’aller à 
l’autel facrifier à Dieu mille fois fa vie 
en lui facrifiant fon Fils. Il paflbit le relie 
du jour dans les prières & dans la réci- 
tation ordinaire du Pfeautier. 

Sage vieillard , que vous en confondez 
d’autres par votre exemple , en leur fai- 
fant voir que leurs défauts ne viennent 
pas de l’âge , mais d’eux-mêmes ! Qu’ils 
rougilTent en vous voyant devant Dieu , 
& comparant leur moUeffe avec vos ab- 
flinences fi uniformes , eux qui n’ont 
prefque plus la force de vivre , & qui n’en 
ont que trop pour les excès du vin ; qui 
ne peuvent par foiblelTe mettre un pied 
devant l’autre , & qui entalTent les vian- 
des l’une liir l’autre ; qui font chancclans 
lorfqu’il faut marcher , & qui dans leurs 
débauches s’emporteroient prefque aux 

-I 

• iPy cft mort le 5. Mars i^88. âré Hr ot.ans. 
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• danfes. Aveugles , ils ne craignent pas la 
mort qui ell fi proche , parce qu’ils font 
déjà morts dans l’ame , & perdus avant 
que de venir enfin à leur derniere perte. 

Mais je reviens à M. Fournier , qui 
logeoit chez lui ce faim vieillard ; dont il 

• prenoit & fuivoit tous les confeils. 11 
n’étoit pas du nombre de ces bénéficiers 
qui ne penfent qu’à dévorer dans la joie 
le revenu de leur bénéfice , ou , ce qui 
«ft peut-être encore pis , à les ménager 
avec une fordide avarice , pour théfauri- 
fcr. Etant bien logé chez lui , il pouvoir 
avec fes deux mille livres , bien venant , 

- vivre en riche Chanoine ; mais il avoit 
horreur de cette vie j & prenoit la fru- 
galité pour fon partage. Son application 
infatigable à exercer la charité lui fit pren- 
dre la réfolution de faire de fa maifon un 

' hofpice , oh les Eccléfiaftiques & tous 
Jes gens de bien qui venoient à Paris fans 
y avoir de retraite , alloient fans héfiter 
comme de plein droit. Pour mieux s’ac- 
quitter de l’hofpitalité , M. Thibouft s’é- 
toit retiré dans un grenier j & M. Four- 
nier fur les montées , dans un petit cabi- 
net , qui étant quarré , laifToit avec bien 
de la peine un efpace libre pour un lit 
court & étroit. Etant ainfi retranchés M. 
Fournier laifToit trois chambres libres 
pour les furvenans , qu’il recevoit très- 
■ honnêtement , & fans peine ni murmure* 
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C e qiie j’admire le plus dans ce fainthora- 
me , c’eft qu’une vie fi édifiante qui au-^ 
roit pu en éblouir beaucoup d’autres , ne 
le fatisfaifoit pas encore. La délrcateffe 
de fa confcience lui donnoit de la peine 
à caufe de fes deux bénéfices , dont l’un 
tout feul auroit pu le nourrir. H fe rap- 
pelloit là-deffus la réglé de l’Eglife , qu’il 
ne prenoit pas la liberté d' éluder ni d’in- 
terpréter à fa mode. Ainfi tout pénétré , . 
de fes peines il venoit fouvent à M. Sin* 
glin , le priant de le décharger d'un de 
les bénéfices , & de lui nommer quel- 
qu’un entre les mains de qui il pût fe dé- 
mettre. M. Singlin qui avoit fouveraine-- 
ment la fagefle en partage , voyant une 
volonté fl pleine , dont l’çxécution ne 
dépendoit que d’un mot , crut que Dieu 
regardoit déjà M. Fournie comme dé-^ 
pouillé d’un bénéfice ; & fachant à quoi 
ce fage Eccléfiaftique employoit fon re- 
venu , il fe trouva dans une étrange ir- 
réfolution pour prononcer , & prenoit 
toujours du tems pour yoirplus clair dan» 
cette affaire. 

Pendant ce tems-là les peines de M,’ 
Foürniers croilToient. Tout ce qu’on lui 
difoit pour le confoler , de la régularité 
de fa vie & du fage emploi de fon reve- 
' nu , étoif au contraire ce qui le tourment 
toit davantage; Plus je tâche de vivre’ 
^Qléjiajli^uement g- difoit-il &ylus> 

ly 
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exemple nuit à l'E^Ufe. Pendant que Ton 
i)alançoit ainfi , & qu’on jtenoit les cho- 
fes en fufpens , M. Singlin mourut , & 
M. de Saci bientôt après fut mis à la Baf- 
tille. M. Fournier crut ne devoir pas fe 
remuer dans ces fâcheux tems ; mais auf- 
fi-tüt que M. de Saci fut hors de prifon, 
il le vint trouver , lui dit l’état des cho- 
fes , & tout ce qu’il avoit repréfenté à 
M. Singlin^ le priant de décider. 'M. de 
Saci qui pefoit tout , comme M. Sin- 
glin , crut devoir prendre du tems avant 
que de déterminer M. Fournier , ou de 
lui nommer quelqu’un pour fon bénéfice. 

Mais M. Fournier , quoiqu’il n’eût 
guéres moins de refpeéf pour M. de Saci 
qu’il eri avoit eu pour M. Singlin , eut 
un peu plus de peine à fouffrir ce retar- 
dement. Je ne faisfi c’efl: qu’il s’ennuyoit 
de voir qu’on temporifoit depuis fi long- 
tems , ou fi fes fcrupules fur fes deux 
bénéfices lui faifoient plus de peine que 
jamais : il venoit fouvent témoigner à 
M. de Saci des empreffemens extraordi- 
naires , de fôrte que celui-ci avoit peine 
à fe défendre de l'es poürfuites fi vigou- 
reufes. Ce qui rendoit M. Fournier plus 
ardent dans fes eraprefTemens , étoit le 
fecret défit qu’il avoit, & la fecrette efpé- 
rance dont il fe flatoit , que M. de Saci , 
dont il voyoit les affaires un peu embar- 
raffées depuis la déroute de Port-Royal^ 
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voudroit bien accepter un de ces bénéfi- 
ces pour lui-même. Il m’en découvrit 
quelque chofe ; & je pris la liberté d’en 
dire un mot à M. de Saci. Il me répondit 
qu’il avoit aflez entrevu cela ; mais qu’il 
avoitcru devoir, en rejettant cette offre, 
fe conferver la liberté de donner aux au- 
tres en ce cas les avis qu’il leur croyoit 
néceffaires. Ainfi après que M. Fournier 
l’eut long-tems preffé là-deffus , M. de 
Saci qui fe voyoit fi vivement follicité , 
& qui Touloit une bonne fois mettre fin 
aux vues que M. Fournier avoit fur lui , 
demanda en dernier reffort s’il le croyoit 
obligé à lui nommer une perfonne pour 
lui réfigner un des bénéfices qu’il vou- 
loir quitter. M. Fournier lui dit qu’il fa- 
voit affez fa penfée là-deffus , fans qu’il 
eût befoin de s’expliquer davantage. M. 
de Saci lui nomma donc M. le Tour- 
newx , & auffi-tôt M. Fournier l’alla 
trouver pour faire ce qu’il miéditoit de- 
puis fi longt-tems. 

Quelque exemplaire que fut cette d«- 
jniflion , & quelque édifiante qu’elle fut, 
il ne laiffa pas de fe trouver des perfon^ 
nés qui plaignirent ce pieux Eccléfiafti- 
que , de ce qu’on l’avoit dépouillé, d’un 
bien dont il feifoit un fi faint ufage. Lui- 
' même dans la fuite m’a témoigné , non 
pas qu’il regrettoit ce qu’il ayoit fait , 
mais qu’il n’avoit pas la confolation qu’Sl 

1 VJ 
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s’ctoit promife , ayant efpéré que celui 
à qui il réfigneroit fon bénéfice , fe )oin- 
droit avec lui & M. Thibouft , pour 
mener enfemble une vie eccléfiaftique. 

Cela en effet auroit été affez doux , & 
un ternaire de cette forte auroit eu sûre- 
ment Dieu au milieu de lui : mais M. le 
Tourneux n’étoit pas né pour cette vie 
de Chanoine.C’etoit un efprit de feu tou- 
jours dans Taftion , d’une élévation qui 
par un faint orgueil , comme parlent les 
Peres , le mettoit au - deflus de tout , 
n’ayant rien , & ne defirant rien. 11 n’a- 
voit point de bafTefle fade pour ceux qui 
lui donnoient ; & , félon qu’il nous par- 
loit , il auroit été bien fâché qu’on eût 
cru qu’il avoît de grandes obligations à 
M. Fournier pour Ibn bénéfice ; èn forte 
que ceux qui n’entendoient pas fon lan- 
cage, & qui ne pénétroient pas bien le 
fond de fon cœur , me difoient qu’ils 
craignoient qti’on n’eût dépouillé un hon- 
nête homme , çour revêtir un ingrat. 
Mais ce rare génie n’avoit point du tout 
ce vice. II fuivoit , en parlant ainfi , l’é- 
mihénce de fes penfées , & le fentiment 
de fon cœur , où il n’étoit pas aifé d’at- 
feindre. , ’ . • 

Ce'pieux Eccléfiàftiquéïtoitde Rouen 
en Normandie \ bù il avoit^iong-tems pa- 
tù avec éclat. Ses prédications lui atti- 
'^oient un grand nombre d’auditeurs 
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admiroieut fes difcours éloquens , tout 
pleins de la force de la vérité ; en forte 
qu’une année qu’il étoit à Paris , quel- 
qu’un l’ayant pouffe à faire quelque cho- 
ie fur un fujet* que Meffieurs de l’Aca- 
démie avoient propofé pour le prix de 
l’éloquence , un jour feulement avant 
qu’on en dût juger , il fe rendit , & £t en 
un moment un difcours d’une telle for- 
ce , que les Doéleurs & les Examina- 
teurs en furent enlevés , & lui adjugè- 
rent le prix fans héfiter. Ce Prédicateur 
rempliffoit donc tout Rouen du bruit de 
fon nom , comme M. du Foffé qui l’a- 
voit fouvent ouï , me l’a témoigné. En- 
fin , ce qui eft peu ordinaire à ces grands 
efprits , après avoir long-tems prêché les 
autres , il penfa tout de bon à fe prêcher 
auffi lui-même. 11 s’appliqua toutes les 
vérités qu’il leur avoir dites. Celles qui 
regardoient fa vocation au faccrdoce 
l’embarraffoient davantage ; & compa- 
rant tout ce qu’il avoir vu à ce fujet dans 
les Pères avec ce qu’il avoir fait , le peu 
de proportion qu’il y trouvoit le porta 
à fe condamner lui-même j comme un 
ufurpateur du facerdoce de Jefus-Chrift,. 
auquel il s’étoit pouffé de lui-même avec 
affez d’inconfidération , fans fe mettre 
beaucoup en peine fi c’étoit Dieu qui 

* C’écoit fur ces parolei t giut.Jtrt À 

U aundt imiir P rü ^erd Jim ? 
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l’appelloit , comme c’étoit le Pefe gui 
avoit appelle fon Fils. 

11 commença donc par avoir une gran- 
de horreur de lui-même. Il fut allez fe- 
ge pour ne pas fe diilimuler fon état , nî 
pourl’exculer par des raifons vaines.Plus 
il fe confidéroit devant Dieu , plus il 
étoit convaincu de fa faute ; & cet hom- 
me que tout le monde admiroit , avoit 
peine à fe fouffirir lui-même. Sa crainte 
croilToit de plus en plus , 6c n’y pouvant 
plus réfifter , comme il connoiffoit la fo- 
lidité de M. du FofTé 8c des amis avec 
lefquels il avoit tant de liaifon , il lui dé~ 
chargea fon cœur , lui découvrit fes pei- 
nes , ôc lui dit qu’il ne voyoit guéres que 
lui dont il pût efpérer quelque remède , 
par le moyen de fes amis , s’il vouloit 
bien lui donner accès auprès d’eux, lor^ 
qu’il feroit retourné à Paris. 

M.du Fofle étoit trop chrétien pour ne 
pas tendre les bras à un tel homme , qui 
dans une telle extrémité venoit fe jetter 
dans fon fein pour en recevoir du fe— 
cours. Non feulement il lui promit de 
parler pour lui favorablement à fes amis j 
mais comme il le vit dans la réfolution 
de quitter tout , 6c de fortir d’un Vica- 
riat de campagne où il fubfiftoit aiTez 
pauvrement ; après quoi n’exerçant plus 
aucune fonéiion eccléfiaftique , il ne 
pouvoit être que dénué de tout, 6c chai^ 
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gé de fa feule piété & de fa fcience , U 
lui olFrit fa maifon à Paris ÿ où ilvint ef- 
fèéHvement fe retirer. 

M. le Tourneux jugeant encore plus 
par la facilité & l’honnêteté de M. du 
Fofle, que c’étoit Dieu qui étoit l’au- 
teur de fon delTein , fe rendit auffi-tôt 
à fa voix , quitta la foutane avec joie , 
& par conféquent toutes les fondions fa- 
crées , & fe réduifit à l’habit gris & à 
une vie très-pénitente. Je l’ai vu , mon 
Dieu , dans fon état d’humiliation ; & 
en rendant une vifite à M. du Fofle , à 
fon retour de Normandie , lorfque je 
parcourois avec lui les appartemens de 
fon nouveau logis , j’entrevis dans un 
coin de galetas un petit homme rechi- 
gné , mai fait d’habit & de mine ; & 
comme je ne le connoilTois pas , je lui 
fis un fort petit falut. J’avoue que je me 
fuis fouvent reproché cela devant Dieu , 
& que je me fuis accufé de juger des 
chofes d’une maniéré bien animale , & 
feulement fur le rapport de mes fens 
fans rien pénétrer des tréfors de grâces 
qui étoient cachés fous un extérieur fii 
abaiflTé & fi avili. 

Cependant M. le Tourneux foulFroit 
avec patience ce que les hommes pen- 
foient de lui. Il n’etoit occupé dans foi» 
état d’humiliation , que du défit de fa— 
tisfaire à Dieu jpour fa faute, Sl de ri- 
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parer l’attentat qu’il avoit fait en ulur— 
pant fl témérairement fon facerdoce. II 
^irendoit grâce de ce qu’il lui avoit ou- 
vert les yeux de bonne heiue. Il n’igno- 
roit pas avec quelle promptitude Dieu 
qui eft fi patient envers les autres , avoit 
puni des Prêtres qui poroient à fon au- 
tel un feu étranger , fans fouffrir impu- 
nis prefque un moment ceux qui com- 
mettoient ce crime. Nadab & Abiu n’a- 


voient pas plutôt péché , qu’ils furent 
punis par un feu qui fortit de fa face , 
& qui n’attendoit que le moment de leur 
crime pour les dévorer. 

Ainfi dans la vue de ces terribles j^u- 
gemens, M. le Tourneux admiroitla mi- 
séricorde de Dieu fur lui. Bien loin- de 
trouver rien de pénible dans fon humi- 
liation ÔL dans fa pénitence , il adoroit 
fa bonté qui lut accordoit le loifir de la^ 
faire , qui lui donnoit la lumière pour 
reconnoître fes égaremens , & qui le 
foutenoit de fa force pour le remetrre 
dans la voie. Avec quelle joie enfeveliC- 
foit-il fes rares talens dans la poufficre 
de fa retraite ! Avec quelle confolatioii' 
intérieure cette voix qui étoit aupara- 
vant une éclatante trompette , fe voyoit- 
elle réduite au filence pour n’avoir pas 
aflez attendu que Dieu lui-même déliât 
fa langue pour parler aux hommes ! Lai 
douleur d’avoir abufé de fes dons le pot- 
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fédoit tout. Il trouvoit très-jufte que 
Dieu lui en ôtât Tufage pour le punir 
defon ingrate témérité. J’avoue que ces 
grands exemples me font trembler pour 
moi , en voyant dans ces modèles édi- 
fians avec quelle circonfpeéiion Dieu 
veut êtrefervi de nous. Quoi ! des Prê- 
tres font obligés de fe dégrader ; & ni 
le privilège de leurs fondions facrées , 
ni l’ondion facerdotale qu’ils ont reçue 
ne les difpenfent pas d’entrer dans la 
voie de la pénitence pour punir ce qu’ils 
n’avoient fait que par une précipitation 
inconfidérée & par inadvertance , félon 
leur bonne inclination , & entrant dans 
ce rang d’honneur plutôt par ignorance 
que par malice : que devons-nous donc 
attendre nous autres , fi nous gâtons le 
fervice que nous rendons à Dieu par 
quelque légèreté indiferete , & par un 
manque d’attention & de refped ? 

Pendant que cet humble pénitent vi- 
voit de la forte, M. du Fofl'é , félon la 
parole qu’il lui en avoit donnée , parloit 
a M. de Saci en fa faveur., & fe tuoit 
de lui en dire mille biens. M. de Saci , 
félon fa coutume , l’écouta fort froide- 
ment. M. du Foffé qui étoit glacé du 
froid de M. de Saci , crut pour lors s’en 
devoir tenir là , fans palier outre. En 
une vifite il s’expliqua, & pria M. de 
Saci de vouloir bien fe charger de la 
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conduite de fon pénitent. M. de Saci qm 
de lui-même étoit éloigné de cela , 8c 
qui de plus avoit appris de M. de S. Cy- 
ran & de M. Singlin à ne fe plus enga« 
ger aifément à conduire perlonne , Sc 
encore plus particulièrement les Prêtres, 
refiifa M. du Fofle , & le pria de s’a- 
drefler pour cela à ^uelqu’autre de fes 
amis. Mais la charité qui eft patiente & 
qui ne fe rebute pas , fit que M. du Fof- 
ii fe roidit contre tous les refus de M. 
de Saci. 11 revint fi fouvent à la charge, 
& lui dit tant de particularités fi édi- 
fiantes de M. leToumeux, que, mal- 
gré toutes fes répugnances , il agréa qu’il 
ie vînt trouver. Il eft vrai qu’il fut fur- 
pris de voir d’un côté tant de mérite , 
& de l’autre une humilité fi profonde ; 
& pefant mûrement devant Dieu toutes 
chofes , il ne fut pas long - tems à lui 
tendre la main pour le tirer de cette 
place , ou il s’étoit volontairement ré- 
duit , & l’élever dans les premières d’où 
il s’étoit retiré. Il rendit à Dieu un 1er— 
viteur fidèle , à la chaire un prédicateur 
éclairé , à fes autels un digne miniftre , 
aux âmes un pafteur vigilant , & à fon 
Eglife un ouvrier zélé. 

M. le Tourneux fortant de la poulfiere 
de fa retraite , parut tout d’un coup avec 
éclat dans Paris. Il femble que Dieu pr«- 
aoit plaifir à élever en honneur un 
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homme qui s’étoit fi fagcment humilié 
devant lui. On étoit fi occupé par-tout de 
fon grand mérite , qu’on ne parloit que 
de lui. M. de Saci qui n’ignoroit pas ce 
que peut l’envie , la craignoit pour M. 
le Tourneux , & lui conleilla de fe pro- 
duire moins dans la prédication , & de 
fe réferver à fervir les âmes en parti- 
culier , ce qu’il feroit avec moins de 
truit & plus d’utilité. M. le Tourneux 
étoit afTez porté à cela de lui-même , & 
voyoit bien que c’étoitle parti le plus 
sûr ; mais le moyen d’en venir à bout ? 
Il falloit pour cela rompre avec une in- 
finité de gens dont il étoit impoffible de 
fe défendre. Ainfi il ne put éviter un Ca- 
rême qu’on lui demanda pour S. Benoît. 
Le concours prodigieux qui fe fit de 
toutes les perfonnes de condition , & les 
applaudiffemens qu’on lui donnoit , ir- 
ritèrent plus que jamais fes envieux , & 
on le chicana en tout ce qu’on put 
dans fes prédications & dans fes livres , 
dont on arrêta la vente , & que l’on dé- 
fendit de continuer d’imprimer 

Mais il femble que Dieu fufeita un au- 
tre Archevêque en fa faveur , pour le 

* M, Fonraiiie parle de l'Année Chrétienne , 
qu’on fit meure à Rome dans l'Index , i caufe 
qu’on y avoir mis l’Ordinaire de la Méfié en fraH- 
qois , & dont le K.ei fie arrêter le débit i la pricie 
ia Noucc. 
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délivrer des vexations de M. l’Arctie-* 
vêque de Paris. Ce fût M. de Rouen 
qui croyant avoir un droit tacite ac- 
quis fur lui , à caufe de fa naifFance , 
voulut l’avoir dans fon diocèfe , & 
lui donna pour cela le Prieuré de Vrl- 
lers. Dieu ménagea ainfi d’une maniéré 
admirable l’efprit de M. de Rouen , qui 
fans pénétrer toutes les vues de la Pro- 
vidence , penfoit feulement à s’attacher 
un*homme de mérite , pour fe fervir de 
lui dans le befoin. Mais les fecrets ref- 
forts de la Providence conduifirent les 
chofes à ce point , afin de donner quel- 
que tems à fon ferviteur pour s’appliquer 
à lui feul dans la folitude , & pour y 
mener une vie très- pénitente avant fa 
mort qui étoit proche , quoique fa gran- 
de jeunefi’e empêchât perfonne d’y pen- 
fer. 

Ses envieux le critiquoient en toute 
maniéré. Ils trouvèrent à glofer de ce 
qu’ayant obtenu ce Prieuré de douze 
cens livres , il ne fe défaifoit pas de fa 
Chapelle de S. Ouem Ils difoient qu’il 
imitoit bien mal celui de qui il tenoit ce 
bénéfice , & qu’après avoir eu un exem- 
ple fi rare , fi preflant & fi extraordi- 
naire de défmtéreffement , il en profi- 
toit bien peu. 

Cela paroiflbit alTez plaufible, & mon- 
tre en même tems combien U faut être 
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réfervé à juger des gens de bien. Car 
les chofes étoient bien changées pour la 
collation de ces bénéfices qm dépendent 
de la aoraination du Roi. M. le Tour- 
neux ne fut pas fi heureux que l’avoit été 
M. Fournier , qui fut le dernier qui trou* 
va grâce , & qui obtint la permiffion 
d’une déraiflion en faveur • d’un autre 
in favorem , comme ils difent ; le Roi 
& fpn Confeil de confcience n’en vou- 
lant plus recevoir que de pures & de 
fimples. 

M. le Tourneux tenta plufieurs fois 
d’obtenir cette permiffion,& de fe démet- 
tre de fa Chapelle en faveur d’un ami. Il 
en foUicita fort M. le Chancelier î car il a 
eu de grands accès auprès de trois Chan- 
celiers, d’Aligre,leTellier, & Boucherat,' 
ayant eu aulïi de grandes liaifons avec M. 
de Harlai, depuis Plénipotentiaire àla paix 
générale en 1 697. Mais on . lui , difoit 
toujours que ce n’étoit point là le tems d« 
feire cette derniere tentative. Ainfi M. 
le Tourneux attendôit toujours , parce 
que d’un côté il vouloir fe défaire dece 
bénéfice, & que de l’autre auffi il.croyoit 
devoir prendre garde qu’il ne tombât pas 
dans de mauvaifes mains. 11 fe contenta 
d’en employer le revenu à l’éducation 
de quelques jeunes hommes qu’il prit 
avec lui dans fon Prieuré , pour les for- 
mer pour I’£ghfe » ^ avec qui il men^ 
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jfulqu’à la mort ime vie très-pénitente & 
très-auftere. 

Car helas ! Dieu Tenlevà très-prom- 
tcment à fes amis. Il fe trouva obligé 
de faire un voyage à Paris , pour parler 
à M. l’Archevêque de fon Livre de 
V Année Chrétienne. Il le vit le foir , & 
reçut de lui beaucoup de marques d’ef- 
rime , comme difent les uns , & beau- 
coup de rebufedes , comme difent les 
autres. Le lendemain matin en s’habil- 
lant , un laquais qui lui venoit parler de 
la part d’un ami , ouvrit la porte. M. le 
Toumeux le regarda , & au moment 
même en mettant un bas il mourut. * 
Sa mort ne fut flirprenante que pour 
nous , car pour lui il y avoit Ibng-tems 
qu’il s’y attendoit ; & le foir d’aupara- 
vant il difoit à M. Joffet , quiimprimoit 
pour lui : a Priez Dieu que je vive en- 
9) core affezpour achever Chré- 
» tienne, » Tous fes amis furent dans 
les larmes , & comprirent la perte que 
faifoit l’Eglife ; & il n’y eut que fes en- 
vieux, qui en eurent de la joie. Leurani- 
mofité ne put finir à fa mort même : ils 
voulurent l’étendre jufques fur fon corps 
mort. Une Dame de piété de fes amies 
^ant innocemment porté fon corps à 
Fort-Royal des champs , cela fit de 

' C_Le 1) Novembre i $8 c. âgé de 47 ans. 
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groffes affaires. Mais Dieu conduifo t 
tout. Il avoit remué le cœur de cette Da- 
me , & il arrêta le bras de ces lâches per- 
fécuteurs. Ce cœur humble & pur , non- 
obftant tous leurs murmures , repofe pai- 
fiblement avec une troupe de chaftes 
vierges. 

Lorfque Je confidére le foin que Dieu 
a témoigné prendre de raffembler en 
ce faint fieu les cœurs de tant de perfon- 
nes de piété , & qu’il a fait même pour 
cela une efpEce de miracle à l’égard de 
quelques-unes , Je ne puis que Je ne trou-^ 
ve heureux ceux que Dieu a Jugé dignes 
de cette grâce : ce qui mettroit aifément 
ùn ardent deûr en moi , que mon cœur 
après ma mort fut où il a tojuours été 
pendant ma vie. Mais Je me rends à la 
fecrete difpofition de Dieu , qui m’ayant 
éloigné de ce faint & facré défert pen- 
dant ma vie , m’avertit par-là' que Je fuis 
indigne d’y avoir une partie de moi-mê- 
me après ma mort. Sa fainte volonté foit 
faite. 

M, Herfan, intime ami de M. le Tour- 
neux , aufli-bien que de tous les amis de 
la vérité , qui n’avoit Jamais accepté de 
bénéfice , voulut bien néanmoins rece- 
voir le Prieuré de M. leTourneux , pour 
fe fouvenir de fbn ami , & continuer 
après fa mort l’éducation fon ouvrage 
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de c«s jeunes hommes que M. le Tour- 
neux formoit pour l’Eglife On ne 
avoir de dévotion qui fût 
i Dieu & plus utile à l’E- 
travailler ainfi à élever la 

jeunefTe. 

M. le Tourneux avoit été d’autant plus 
cher à M. de Saci , qu’il fe déchargeoit 
fur lui de plufieurs perfonnes qu’il diri- 
geoit , & qu’avec ce fecours il étoit 
moins obligé de venir les voir à Paris. Il 
faifoit aufli fonds fur lui pour la revue de 
fes travaux , & j’étois fort occupé à les 
lui porter lorfque je les avois reçus, avant 
que de les donner aux Imprimeurs. Car 
ce qui a peut-être été de plus admirable 
dlans les Ouvrages de M. de Saci , étoit 
cette humilité profonde , qui faifoit que 
par-tout il fe déficit de lui-même , & que 
dans les chofes les plus claires , il ne 
pouvoir s’en tenir à Ibn feul avis. Tout 
le monde a mille & mille fois admiré le 
foin qu’il prenoit de confulter les autres 
dans ce qu’il faifoit ; & quand les favans 
lui manquoient , il aimoit mieux prendre 
je fentiment de ceux qui étoient infini- 
ment au-deflbus de lui , ,que de rien 
faire fans avis , & fans l’avoir feit exa* 


pouvoi} ^ueres 
plus agréable : 
glife , que de 


* M: Louail a été un de «ux que M. le Tour* 
fieux avoir élevés , Sc avec qui il difoit l’Office de 
jour & de auic , fe levant à deux heures 
zoinutr. 

miner 
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dîner avant que de le faire paroîtrej 

Mon Dieu , qui voyez quels font mes 
tremblemens en écrivant ceci , je recon- 
nois tout couvert de confufion devant 
vous , que j ai mal copié en ce point ui* 
«1 laint homme ^ qui copioit lui - même 
admirablement les faims Doéleurs. J’a*. 
voue que je ne puis que trembler en 
voyant les fautes où je fuis tombé , pour 
n avoir pas eu cette humble & cette fa- 
ge dehance de.moi-tjiême , & pour n’a- 
voir pas cf)nfulté la lumière des perfon- 
nes qui étoient bien plus éclair&s que 
moi. Que vos mifericordes me couvrent 
de toutes parts , ô mon Dieu , comme 
d’un bouclier; & que votre bonté infi- 
nie me mette fur ce fujet , auffi-bien que 
fur beaucoup d’autres , à couvert de vo- 
tre juftice. Si je^ , je parlerai plus clai- 
rement. ^ 

La perte de M." le Tourneux qui étoit 
grande^ me fait aufii fou venir de celle 
de M. Varet f fur qui on avoit fondé de 
grandes efpérances , quoiqu’arrivée lone- 
tems auparavant. On eut raifon de s’â 
affliger : car on n’a guéres vu d’Ecclé- 


Tradudions de faint 
Chryfoftome , & de la faute qu'il fit par inadver. 
tcnce, de faire dire à ce faint Doôcurquni v a. 
deux perfonnes en Jefus-Chrift. ^ 

t II mourut le premicB Août i6^6. âzé de am 
ans, II eft l'auteur de I* keUtii^n de la paix de Cli- 
nient IX. en deux volunies. 

Tome ÎV. 
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fiaûique qui fut plus fage dans une fî 
grande jeuneffe , & qui eût plus toutes 
fes vertus facerdotales , avant même que 
d’être Prêtre. 'M. de Sens (Gondrin ) 
Pavoit fait fon Grand-Vicaire ; ce qu’il 
n’avoit accepté qu’à condition qu’il ne 
recevroit à cette occafion aucun revenu, 
qui eft ce que prefque tous les autres re- 
cherchent. On peut juger de lui par cela 
feul ; & quelle fut à cette mort, l’afflic- 
tion de M. de Saci , qui n’avoit pour 
objet de fes tendreffes fur li terre que 
l’Egljfe , & la joie de laiffer après lui des 
perfonnes qui la fervifTent. 

^ Je ne puis oublier la douleur qu’eut 
encore M. de Saci, vers cetems-là, c’eft- 
à'dire en 1676. à la mort de M. d’Epi- 
poi. Son cœur en fut fenfiblement tou- 
ché , auffi-bien que celui de tous les au- 
tres amis. M. de Saci avoit toujours eu 
une affeéHon très-particuliere pour lui , 
depuis plus de vingt ans qu’il s’étoit ve- 
^u retirer tout jeune à Port-Royal des 
champs.La fainteté de Madame de Saint 
Ange , dont il étoit fils , le lui rendit ex- 
trêmement confidérable ; & les rappo^ 
qu’il voyoit entre cette pieufe mere & 
fa mere propre , faifoient qu’il aimoit le 
fils avec beaucoup de tendrelTe. Car 
étant veuve elle quitta -fes enfans , les 
ayant laiffés en bonnes mains , pour fe 
retirer à Port-Royal des champs , coui- 
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me Madame le Maître , quelques années 
auparavant , s’y étoit retirée. Elle ne 
compta pour rien une vie pleine de ver- 
tus 8l de bonnes œuvres que jufques-là 
elle avoit menée dans le monde , comme 
avoit &it avant elle la mere de M. de Sa- 
ci f mais toutes deux ne penferent qu’à 
fe débarraffer de leurs affaires dans le 
inonde , pour aller vivre avec une en- 
tière liberté d’efprit dans ce monaftere , 
pii elles n’étoient plus occupées qu’à of- 
trir à Dieu leurs enfans. 

H eft vrai que Madame de S. Ange 
en tilt arrachée enfuite par violence. Elle 
fut comprife dans cette douzaine de Re- 
ligieufes d’élite qu’on enleva de cette 
maifon pour les difperfer ailleurs , afin 
que la dureté des perfonnes chez qui on 
ks mettoit prifonnieres , leur ôtât peu à 
peu leur fermeté , & que le refte des Re- 
îigieufes de Port-Royal n’ayant plus avec 
elles ces fermes colonnes , s’aftoibliffent 
infenfiblement , & fe rendiffent aux per- 
fuafions des fautl'es Meres qu’on avoit 
intrufes à la place des véritables , & aux 
preffantes follicitations de ces loups cou- 
verts de la peau d’agneau , qui dans leur 
faux zélé ne cherchoient qu’à dévorer le 
.troupeau de Jefu^Chrift. 

Madame de S. Ange fut rappellée avec 
les autres , après avoir été inébranlable 
4ans le liçu de ta prifon. Elle conferva fa 

Kij 
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fermeté jufqu’à fa mort , qui arriva dans 
le fort de la perfécution , fans que la pri- 
vation du faint Viatique qu’on eut la du- 
reté de lui refiifer l’affoiplît , ou que la 
menace de n’être point enterrée en terre 
fainte , l’étonnât. Jejus-Chriji a bien été 
tnterri dans un jardin y répondit-elle. 

J’avoue que cette admirable veuve me 
charme. J’ai eu le bonheur de la voir 
long-tems avant qu’elle fut Religieufe. 
Nous lui fommes redevables de beau- 
coup de Lettres que M. de S; Cyran lui 
a écrites du bois de Vincennes. Je ne fais 
ü c’eft de lui qu’elle avoit fucé le lait de 
la dévotion à l’Ange gardien ; mais elle 
l’avoit au fpuverain degré , & elle nous 
l’imprima à tous , en nous donnant à 
chacun une petite figure d’un Ange d’ar- 
gent , pour la pendre à notre col. M. de 
Saci fit cette priere,que je ne fais fi je n’ai 
pas déjà rapportée : Angele fanEle Pa^. 
tris fummi , qui fernper adoras , &c. 

On peut dire que la gravité de cette 
admirable femme , comme difoit fainte 
Paule de fainte Melanie , 8c S. Jerome de 
la veuve Paule , on peut dire , dis-je, que * 
la gravité de cette fainte femme imprima ‘ 
'du refpeft pour elle aux vierges mêmes 
avec qui elle fe retira ; §£ qu’elles cpm- | 
prirent que l’ordre des veuves dans l’E- * 
‘ glife étoît'aufli un état très-excellent. Sur * 
‘ quoi je me fouvieas d’une parole renwf: f 
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quable de M. Singlin , ce fage & admi- 
rable Direâeur , qui favoit tout pefer> 
mûrement au poids du fanâuaire , & qui 
étoit fl équitable en toutes chofes. M. le 
Maître avoit traduit & extrait des faints 
Peres un fort beau recueil touchant l’ex- 
cellence de la virginité , pour les Reli- 
gieufes de Port-Royal : a Tout fe fait , 
J? lui dit M. Singlin , & je crains que 
» tant de bonnes veuves qui font dans 
» cette maifon , n’en ayent de la jalou- 
}> fie , ou qu’elles ne croient qu’on a 
» moins d’affeétion pour elles , ou qu’on 
n fait peu d’eftime de leur état. » C’eft 
pourquoi il le pria de travailler à cela 
& de faire quelque beau recueil fur l’ex- 
cellence des veuves vraiment chrétien- 
nes , & lui dit qu’il recevroit gaiement 
ce préfent , dont il ne feroit pas avare 
à ceux qui en pourroient profiter. Il le 
fupplia de s’appliquer particulièrement 
dans ce recueil à chercher dans l’anti- 
quité quelques endroits favorables , où 
les faints Peres fiflént voir que ces fortes 
de veuves chrétiennes dévoient fcrvir 
comme de meres aux vierges , & que 
celles-ci fe dévoient trouver heureufes 
de les avoir dans leur compagnie, pour 
être alliftées de leurs foins & foutenues 
de leur confeil , comme ayant plus d’ex- 
périence dans les chofes temporelles que 
les vierges n’en pouyoiçnt avoir. C’eft 
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ce que pouvoit faire admirablement Ma- 
dame de S, Ange , qui avoir été fi long- 
tems à la Cour fans rien prendre de l’air 
qu’on y refpire , & fans rien perdre de 
ia vertu : de forte que la Reine Mere la 
refpefta. Lorfqu’elle fut enlevée de Port- 
Royal avec les autres , elle la fit retirer 
à Chaillot , & recommanda à Madame 
de la Fayette , qui en étoit fupérieure , 
de la traiter avec toute forte douceur & 
d’humanité : ce qu’elle fit généreufe- 
ment , biçn differente en cela des fupé- 
rieures des autres maifons où fiirent dil- 
perfées les autres Religieufes. * 

Madame de S. Ange étant d’une fi 
digne vertu , on peut juger fi fon fils fut 
chéri de tout Port-Royal. Elle auroit 
fouhaité que fes deux enfans euflent choi- 
fi pour eux le même partage qu’elle pre- 
noit pour elle , qui étoit celui de la piété v 
mais elle adora en tremblant les jugemens 
de Dieu , qui , nonobftant toutes fes 
peines , toutes fes larmes , tous fes gé- 
miffemens , toutes fes remontrances , 
tous fes bons exemples , tous les foins 
d’une fage éducation , où elle intéreffoit 
ks premières perfonnes de l’Eglife , 

♦ Voyez dans le recueil imfltitné des ReUtiont 
de Porr-Rùyal, un Mémüiie de M. d’Andilly tou- 
chant Madame de S. Ao{;e j appelée en Religion 
Sœur ^ntte Eugtnit , & U (dation de fa captivité 
faite par clic même* 
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fembloit avoir le même deflein qvi’il a eu 
dans tous les fiécles fur tant d’autres 

freres , de prendre le cadet & de laiffer 

1 > * / 
aine. 

Cette mere fi tendre qui ne laiflbit pas 
d’aimer fon aîné , n’en eut pas la même 
confolation que de fon cadet qui fe don- 
na férieufement à Dieu , & qui témoi- 
gna d’abord la folidité de ce défir par le 
refus généreux & opiniâtre qu’il fit d’un 
bénéfice d’un revenu très-confidérable y 
& au milieu de Paris ; lequel étant à fim- 
ple tonfure , etoit envié de toutes les per- 
fonnesde condition. Le refus de cette 
Abbaye & de quelques mariages , oîi la 
tendreffe de quelques meres qui connoif- 
foient fon mérite tâcha de l’envelopper 
par les maniérés du monde les plus enga- 
geantes , donna tant de joie à fa mere qui 
renfantoit tous les jours à Dieu par lés 
prières , qu’elle ne fe laffoit point de le 
recommander très - particuliérement à 
M. d’Andilly & à ces autres Meflieurs 
de Port-Royal. Toutes fes Lettres n’é- 
toient que pour prier qu’on eût foin de 
lui ; & comme tout Port-Royal avoit 
tant d’obligation à cette vertueufe Da- 
me , dont la piété avoit toujours été très- 
uniforme , il ne faut pas douter que tout 
le dedans & le dehors ne s’intéreuât fort 
dans tout ce qui regardoit M. d’Epinoi. 
La Mere Angélique entre autres avoit 
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pour lui une tendrefle qui ne fe peutaflet 
comprendre .Elle fe chageoit du foin de 
lui écrire , de faire toutes fes commif- 
fions; en un mot elle portoit fa condef- 
candance & fa charité pour lui jufqu’au 
plus haut point qu’on pouvoit la porter ; 
& jufqu’au dernier foupir , puifqu’on 
peut dire qu’elle eft morte prefque en 
«lommant fon nom , & recommandant 
id’une voix ferme à fa chere mere qui 
fondoit en larmes aux pieds de fon lit , 
«le lui dire de fa part qu’il eût courage 
&. que Dieu l’aideroit ; ce quelle lui 
avoit toujours fait efpérer pendant qu’elle 
yivoit , lui parlant toujours comme à une 
perfonne, qui, Dieu aidant, ( ce font ces 
termes ( feroit avec elle en paradis. 

Tant de raifons portoient M. de Saci 
à lier une grande amitié avec lui. Elle 
ctoit telle , que lorfqu’il venoit à Paris , 
il ne vouloir point prendre de logement 
ailleurs que dans fa maifon , où j’ai eu 
l’honneur de loger auffi très-fouvent en 
y accompgnant M. de Saci. Car les affai- 
res de Port-Royal ayant obligé ce jeune 
Gentilhomme d’en lortir comme les au- 
tres , il fe retira en divers lieux de Paris 
& de la campagne , & la Providence le 
rappella enfin à Port-Royal un peu avant 
qu’il tombât malade : car il n*y avoit que 
quelques mois qu’il s’y étoit retiré , lorf- 
qu’il fut faifi de la maladie dont il mou- 
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Tut. Il fc crut obligé de fe feû-e tranfporter. 
à Paris , & ce iut là que M. de Saci vint 
lui rendre tous les fecours poffibles. 11 le 
vifitoit avec une alïiduité très-exaéle; 
& le confolant dans ces derniers momens 
jufqu’au dernier foupir , il le foutint mê- 
me après fa mort. Car çomme il vit quel- 
ques perfonnes douter , fi pendant fa vie,’ 
& en mourant , & dàns les diljpofitions 
tefiamentaires , il s’étoit alTezacquitté de 
fes devoirs , M. de Saci répondit avec 
une fermeté qui venoit d’un grand fond 
de confiance pour cet ami qu il connoif* 
foit bien , qu’on ne devoit point le mettre 
en peine de M. d’Epinoi: ce qu’il dit d’un 
ton qui fiiifoit bien voir qu’il favoit des 
choies fi particulières de cet ami mort 
que fi on les avoit connues , on auroit 
eu du refpeél & de la vénération pour la 
piété. 

Aulline faut-il pas douter que le fond 
de charité, que la Mere Angélique , que 
fsL fainte Mere , que bien d’autres per- 
fonnes avoient pour lui , n’ait agi & ne 
les ait portées à folliciter la bonté de 
Dieu dans le ciel de le conferver au mi- 
lieu de tant d’a^tadons , qui ont paru 
dans les dernieres années de fa ,vie , & 
de le tirer bientôt à lui. Car c’etoit beau-' 
coup d’être dans le cœur delà Mere An- 
gélique , comme y étoitM. d’Epinoi ; & 
1 pouYoit avoir part à ce qu’elle dit à fes 
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faintes filles en mourant : Friei^^ Dieu 
qu il me mette en fon faint paradis. 
Quand je ferai là , je ferai bien vos affai- 
res. Il mourut d’une dyflenterie , âgé de 
45 ans , le iz Septembre 1676. ' 

Mais en parlan't d’un ami de M. de 
Saci qui mourut cette année , puis-je ou- 
blier la mort d’une autre perfonne qui lui 
étoit aufli très-intime , qui arriva cette 
même année , je veux dire M. le Marquis 
de Sevigné , de l’une des plus nobles 
maifons de Bretagne ? Il avoit paffé une 
grande partie de la vie én divers emplois 
confidérables dans ' les guerres d’Alle- 
magne & d’Italie , où il avoit couru 
mille & mille périls , dont Dieu qui avoit 
fur lui des regards favorables pour l’ave- 
air , le tira toujours par des efpeces de 
miracles. On vit au milieu des emporte- 
mcns de la guerre , quelque femence de 
cette bonté qui devoitun jour éclater en 
hii. S’étant trouvé à la prife d’une ville , 
il rencontra après le combat une petite 
fille de trois à quatre ans , que fes parens^ 
morts ou mis en jfùite , avoient aban- 
donnée fur un fumier. Ce trille objet 
frappa fon cœur. Il fut touché d’un mou- 
vement de miféricorde , qui étoit déjà 
un effet de celle de Dieu fur lui. Il prit 
hii-même cet enfant dans fon manteau , 
& réfolut d’eh avoir foin toute fa vie; 
ce qu’il éxéaita fidèlement ; & depuis 
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cette fille s’étant fait Religieufe , il a 
toii]Ourspayéfa penfionàfon Monaftè- 
re. M. de Sevigné s’engagea enfuite dans 
le mariage , ayant trouvé un parti très- 
avantageux; je parle félon le monde : 
car les grands biens dont il fe vit maître 
lui cauferent des périls fans comparaifon 
plus dangereux pour l’ame , que ceux 
dont Dieu l’avoit fauvé dans les armes 
ii’auroient été pour le corps. 

Etant devenu veuf , Dieu fit luire un 
rayon de vérité dans fon ame ; & com- 
prenant tout d’un coup le néant du mon- 
de , de ces richefles , de fa noblefle & 
de fes emplois , il réfolut d’y renoncer 
& d’erabrafler une vie retirée. 11 choifit 
Port-Royal de Paris , où il fit bâtir un 
logis fort propre , dans lequel M. de 
Saci & moi avons eu un appartement. 
Sa vie retirée & les entretiens de M, 
Singlin & de la Mere Angélique le firent 
entrer en de grands fentimens de péni- 
tence y que M. de Saci cultiva. Enfuite 
Ibn repos lui fit mieux connoître la lai- 
deur de fa vie tumultueufe , & pour ei* 
mieux réparer les foutes , il voulut env- 
ployer tout fon bien en aumônes , dont 
quelques-unes , & affez confidérables , 
ont paffé par mes mains : & je puis dire 

S ie je m’en fuis quelquefois fenti. Que 
ieu qui ne lailTe pas un verre d.’eau fans 
récompenfe , lui en tienne compte en foâ 
paradis l Kyji 
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Il ne voulut pas quitter fon carofTe ; 
parce ^’il le regardoit comme étant 
moins a lui qu’à fes amis , au fcrvice 
defqoels il l’avoit entièrement facrifié. 
On le voyoit fréquemment dans la 
route de Port- Royal de Paris à Port- 
Royal des champs. Lorfqu”il n’y eut 
plus guéres que M. de Saci qui s’en fer- 
voît , il vit que M, de Saci avoir peine 
que pour lui on fît la dépenfe de l’en- 
tretien d’un caroffe ; ainfi fa charité trou- 
va un milieu , qui fut de fe défaire de 
fes fix chevaux & de fon cocher , & dç 
faire prix avec un homme de lui donner 
deux voyages par femaine , avec un 
cocher propre & deux bons chevaux , 
^moyennant fix cens livres par an. 11 avoir 
cependant retenu le corps du carrofTe. 
On ménageoit toujours ces deux jours 
de la femaine pour les vifites de M. de 
Saci: car pour M. deSevigné, il fortoit 
peu J à moins que ce ne fût pour mener 
M. de Saci promener.. Il fe contentoit 
d’aller prendre l’air au jardin des Capu- 
cins qui font proche de-là. Il n’y avoit 
«qu’une incommodité , qui eft qu’allant 
la avec fon parafol y de peur du mal de 
tête , les petits enfans qui n’étoient pas 
accoutumés à voir un homme ainfi coëf- 
fé , le fuivoient avec quelques cris, défa- 

f réables : fur quoi il démanda à M. de 
aci , s’il ne feroit pas bien de fe faire 
ïuivre de fon valet de chambre pour bat- 
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tre, régulièrement la mefure lorfqae ces 
cnfans commenceroient leur mufique , & . 
pour leur faire changer de ton. H eft vrai 
qi^ ce cas de confcience fit rire M. de 
S^i , & que M. Sevigpé comprit que 
le meilleur feroit de ne point battre fi dé^ 
votement ces enfans ^ qui ne feroient 
que s’irriter davantage par un traitement 
qu’ils n’attendoient pas. 

M. de Sevigné demedra ainfi ferme 
dans fa folitu^ de Paris , ne rendant 

f uéres d’autres vifites qu’au Révérend 
'ere Dom de Loron Cmartreux. Mais 
lorfquel’onfitla tranfmigration des Re- 
ligieufes de Paris à Port-Royal des 
champs , M. de Sevigné n’héfita point. 
Il voulut auffi-tôt les fuivre. Toute fa 
maifon qu’il s’etoit rendue avec tant de 
dépenfes fi propre fi commode & fi 
^réable , n’eut pas la force de le retenir. 
On ne vit jamais un fi grand détache- 
ment de toutes les chofes de ce monde, 
pour ne s’attacher qu’à Dieufeul Seaux 
perfonnes qui le fervoient fidèlement. • 
Dieu le récompenfa d’avoir pour lui 
voulu plus d’une fois quitter fa maifon. 
Ilfembleque la nouvelle folitude de ce 
faittt défert lui infpira de nouveaux fenti#- 
mens pour la pénitence , la voyant fi. 
bien pratiquer devant fes yeux par toui- 
tes fortes de perfonnes. Il fe regarda 
lui feuT comme un grand champ de 
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i>ataille , où U entreprit de remporter 
à l’avenir autant de viftoires fur Ton en- 
nemi , qu’il en avoit été terrafle de fois. 
Il l’attaqua par fon plus grand défaut , 
qui étoit un certain air impérieux , que lui 
avoit donné fa nobleffe & fon comman- 
dement dans les armées , & qui s’étoit 
nourri dans fes grands biens» Il voulut 
vivre dans la dépendance , avec la fou- 
miilion d’un enfant , fe faifant régler 
jufqu’aux moindres chofes , & pref- 
crire toutes fes obligations , qui étoient 
pour l’ordinaire de tranlcrire les Traduc- 
tions de M. de Saci^ Ayant toujours 
jufques-là allez aimé la délicateffe dans 
fon vivre , il cultiva l’abftinence & la 
mortification dans le manger. Il n’eft pas 
croyable combien' il gourmanda l’ava-^ 
rice , donnant toute fa vaiflelle d’argent 
dont jufques-là il ne s’étoit point défait. 
Mais ce qu’on admira le ^us , fut la- 
douceur qu’on lui vit avoir pour fes do- 
meftiques :il leur avoit été toujours ex- 
trêmement dur & fâcheux. Cependant à 
ibrce de fe combattre, il devint fi bon en- 
vers fes domeftiques que fes infirmitésl’o- 
kligerent de garder , qu’il lesfervoit pref- 
qu’autant lui-même qu’il en étoit fervi.- 
Je laifle M. de Sevigné qui mourut 
entre les bras de M. de Sacl^ avec la mê- 

Le i6 Mars r57',daiis la foixamc'fixiéme 
a/Miie de fon âg?. 


DE M. Fontaine. '231 
Trie piété qu’il avoit vécu , pour pafTer à 
d’autres de fes amis , dont la vie & la 
mort me rempliflent d’admiration. J’â- 
voue que je voudrois bien parler de M. 
le Duc & de Madame la DuchefTe dé 
Liancourt * ; mais ce grand objet m’é- 
pouvante , & je crains qu’une main aulli 
ibiblè que la mienne ne le gâte en le to\ï- 
chant. Cependant quel moyen de ne 
rien dire de deux perfonnes qui ont eu 
une amitié ü tendre pour M. de Saci , 
qui lui en ont donné tant de marques ■ 
pendant leur vie , & qui à leur mort lui 
ont lailTé mille livres de rente viagère , 
dont il a toujours été bien payé jufqu’à la 
Tienne !• 

M.de Liancourt eft de ces hommesqu’ou: 
peut dire avoir été fanébfiés par la Sain- 
teté de leurs femmes. Car lorfqu’il vivoit 
en grand Seigneur, & qu’il trouvoit dans, 
fes grands biens de quoi Satisfaire tous, 
fes plaifirs , cette admirable femme laiS- 
Soit doucement pafTer la première impé- 
-tuofité de Ses feux , Sans Se plaindre 
jamais , non pas même de ce qui eft 1er 
■plus SenSible à une femme. Elle endurcit 
les infidélités de fon mari fans témoigner 
en rien favoir. Cela redoubla extrême- 
ment le refpeft que M. de liancourt 
avoit poiu- elle.. On le vit un jour : car 

* I * t 

* Mdîiic- Roj^cr du Pldlis duc de Liancouer.- 
}caoaedc Scbouibect ibnépoufe» 
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Madame s’étant fait apporter les comp^ 
tes de fon Intendant , elle vit fur les par- 
ties du tailleur une robe de chambre 
.d’une magnificence extraordinaire , 8c 
telle qu’elle-même n’en avoit point eu de 
•femblable , dont Monfieur fon mari avoit 
,fait préfent à une Demoifelle qu’il 
-voyoit. Elle ne dit pas unfeulmot , &. 
ayant enfuite parle de ces comptes , 
M. de Liancourrt fit venir l’Intendant , 
& lui demanda fi cette robe de chambre 
• avoit été mife fur fes parties. Il lui dit 
.qu’oui. Il en témoigna un très-fenfible 
regret , & eut un chagrin mortel de ce 
.que fa femme avoit ce dégoût. U admira 
plus que jamais fa modération ; & infen- 
iiblement fon exemple & fa prière con- 
tinuelle agifiant fur fon cœur , il fe dé- 
goûta de la vie palTée , & conçut le def- 
lein d’en mener à l’avenir une plus réglée 
qui pût caufer autant de joie à fa chere 
.époufe , qu’il lui avoit caufé de douleur 
.& fiiit répandre de larmes. 

Cette admirable Pâme toute tranlpor- 
tée hors d’elle en voyant ce changement 
fl défiré , crut devoir ménager fagement 
une conjonélure fi favorable ; & ne s’a- 
■bandonnant pas de telle forte à la joie 
pour le préfent quelle ne craignît pour 
l’avenir , elle appliqua tous fes foins à 
faire tomber Monfieur fon mari en de 
bonnes xnains ^ & à lui chercher un hom* 
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me qui fût tellement compatir à fa foi- 
bleflè , qu’il n’oubliât pas ce qui étoit dû 
à Dieu , de peur que ce nouvel édifice 
qu’on méditoit de bâtir n’étant fondé 
que fur le fable , & non pas fur la terre 
ferme , ne fût pas de longue durée. Elle 
en trouva en effet un tel qu’il lui falloit. 
Je ne fais pas qui il étoit ; & ce n’étoit 
pas aflurément un de ces Meffieurs de 
Port-Royal : mais il eft aifé de juger que 
c’étoit une perfonne fort éclairée & fort 
fage ,par les avis qu’il donna à ce Sei- 
gneur pénitent , pour le réglement de fa 
perfonne & de fa famille , pour la répa- 
ration du pafle & pour la conduite de 
l’avenir. Comme ces avis me font tombés 
entre les mains , j’y trouve tant d’édifica- 
tion , que je veux bien les rapporter ici. 


Avis généraux pour un Seigneur 
de qualité, 

y Ous êtes homme ; vous êtes pé- 
cheur ; vous êtes chrétien ; vous 
êtes marié ; vous êtes pere de famille ; 
vous êtes grand Seigneur. 

Comme homme créé à l’image de 
Dieu , vous êtes obligé abfolument d’ai- 
mer Dieu , qui vous a fait ce que vous 
f tes & vous a tiré du néant par fà pure 
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bonté ; & comme il vous a fait pour lui / 
.vous ne devez vivre que pour lui , même 
dans vos récréations innocentes , dans le 
boire , le manger & le repos. 

Vous devez dépendre de fa providence 
& de fes ordres , y être totalement fou- 
rnis fans aucune réferve , & lui dire fou- 
vent , In manibus mis fortes mece. Com- 
me vous êtes dans une abfolue indi- 
gence de lui dans tous les momens de 
votre vie , foit pour la conferver , foit 
pour agir , vous devez le prier très fou- 
vent , & vous fouvcnir fréquemment 
de ces paroles , O porte t femper or are 6^ 
non deficere. Voilà ce que vous devez 
principalement à Dieu comme fa créa- 
ture , avec aélion de grâce journalière de 
ce qu’il a lait le monde pour vous ôc 
vous pour lui. 

Voyons maintenant ce que vous lui 
devez comme étant formé à fon image & 
à fa reflemblance. Il eft très-clair que 
vous êtes obligé de lui reflembler , & 
d’imiter ce qui eft imitable en lui , 6c 
fur-tout ce qu’il vous recommande plus 
particuliérement , fa fainteté & fa miléri- 
eorde : fa fainteté , en vous féparant de 
tout le monde préfent , & vous en déta- 
chant autant que vous pouvez , n’aimant 
rien que Dieu , ou pour Dieu : fa mifé- 
ricorde , dans toutes vos œuvres corpo- 
relles , ou fpirituelles de charité. £t voici 
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celles qui me femblent vous être plus 
proportionnées pour la pratique. Lavifi- 
te des pauvres , au moins une fois la fe- 
maine ; ne fe contentant pas de leur don- 
ner l’aumône , mais les confolant & 
même les inftruifant : procurer les ac- 
commodemens & les réconciliations 
entre les perfonnes qu’on connoît parti- 
culièrement , qui font en divifion : don- 
ner au moins une fois la femaine à dîner 
aux pauvres , dans un lieu féparé ; leur 
rendre quelques fervices comme à Jefus- 
Chrift dont ils font les membres. Nous 
ne dédaignerions pas de le fervir lui-mê- 
me , s’il étoit encore vifiblement fur la 
terre ; ne dédaignons pas de le fervir en 
ceux dont il a dit , que ce qui leur eft 
fait efl: fait à lui-même. Nous ne fom^- 
mes pas de meilleure maifon que Saint 
Louis. Les autres œuvres de charité fe- 
rontmarquées dans la fuite. 

Les obligations comme pécheurs. Vous 
devez tous les jours vous reeonnoître 
au moins une fois le matin , dépouillé de 
tout bien véritable en Adam & en vous- 
même, aflujetti à tout mai , incapable 
de recouvrer par vos forces les biens 
tendans à la vie étemelle , & de vous dé- 
livrer des maux qui vous en éloignent ^ 
enfin abfolument- indigne d’être délivré 
de ces profondes miferes ; en forte que 
votre recours foit uniquement à Dieu. 
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par les mérites de Jefùs-Chrift qui a dît 5 
Perfonne ne peut venir à mon Pere yfi* 
non par moi & comme dit S. Pierre , 
Il ny a point de falut en aucun autre , 
c’eft-à“dire , nuile délivrance du mal de 
la coulpe , & même de la peine , nulle 
donation des biens fpirituels , qui feuls 
nous rendent dignes des éternels , que 
par les feuls mérites de cet unique Ré- 
dempteur ; ce qui vous oblige à l’invo- 
quer ardemment contre les mauvaifes 
inclinations que vous reffentez les plus 
vives en difant , Quis me liber abit ? Et 
encore , Libenter igitur ^loriabor in in~ 
firmitatibus meis , ut inhabitet in me vir^ 
tus Chrifli. 

Les obligations comme chrétien. Vous 
avez fait vos vœux au batême. Vous y 
avez renoncé au démon & vous y avez 
accepté Jefus-Chrift pour votre légitimé 
Seigneur , en quittant l’infâme fervitude 
de Ion ennemi mortel , qui eft auffi le vô- 
tre. Ainfi vous avez dû & devez le refte 
de vos jours être un fidèle efclave de Je- 
fus-Chrift. Vous avez renoncé aux œu- 
vres de fatan, qui font tous les. péchés 
dont il eft le maître & le pere , omnis qui 
peccat ex diabolo e(l , pour adhérer aux 
œuvres de Jelus-Chrift , & imiter dans 
votre condition tout ce que vous pouvez 
de fes faintes vertus ; & il&ut pour cela 
Regarder tous les matins , non-feulement 
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fc mal que vous avez à éviter , auquel 
vous avezrenonci au batême , mais en- 
core le bien que vous pouvez feire pour 
imiter Jeüis-Chrift , faifant tout pour la 
gloire de fon Pere ^ comme vous l’avez 
promis dans le même facrement , lorli- 
que votre parrain a dit pour vous. Credo y 
&c. Vous avez renoncé aux pompes du 
démon , qui font les dépenfes fuperflues 
tant en votre perfonne qu’en votre train , 
vosmaifons & tout ce qui les accompa- 
gne. C’eft pourquoi vousdevez toujours 
gémir du paflé à cet égard , aulîi-biea 
que des autres péchés ; & en meme tems 
que vous avez renoncé à ces pompes que 
le démon fuggere aux hommes , vous 
devez embrallèr les humiliations de Je- 
fus-Chrift auxquelles vous devez avoir 
une parfaite adhérence. Vous êtes entré 
dans l’obligation exprimée par ces paro<* 
les de l’Apotre , Abjh mihizloriari nifi 
in cruu Domini nofiri fefu-ChrifiU 
Quand ferons-nous tels ? Tendons cou« 
rageufement à l’être , fans nous défefpé^ 
cer de ce que nous ne le fommespas en.- . 
core. 

Obligations comme marié. J’ai peu de 
chofes à vous dire fur ce fujet , Dieu vous 
ayant donné une très-vertueufe femme , 
qui a noblement contribué à vous retir 
rer de la -voie large de perdition. Vous 
l’aimez ; mais fouvenez^ous , s’il youf 


Digiii.'cd by Google 


138 Memoir es 
plaît , que S. Paul enfeigne à Taime? 
comme Jefus-Chrift a aimé l’Eglife , 
ou’il a acquife par fon fang , afin qu’elle 
fut fon époufe , qu’il a fanaifiée par les 
mérites de fon fang adorable répandu 
pour la poffédsr. Elle a fervi à votre fa- 
lut ; contribuez au fien , & ne l’écoutez 
pas quand elle a trop foin de vous dans 
les chofes non néceflaires. Elle le fait par 
bonté & par tendrefle , mais foyez au- 
defllis de cela. Parlez fouvent de Dieu 
enfemble. Lifez des chofes faintes enfem- 
bie. Priez notre Seigneur enfemble. 

, Obligations comme pere de famille. 
Vous avez des domeftiques. Je ne vous 
propoferai à leur égard que des motifs 
chrétiens & divins , dont Dieu par fa mi- 
féricorde vous a rendu fufceptible. On 
ne parle point affez de Dieu aux domef- 
tiques. Il faudroit qu’on le fît folidement, 

- au moins une fois la femaine. Vous le 
pouvez à Liancourt par le Pere Def- 
mares. V ous le pourrez à Paris par M. de 
la Chaife, ou autre. Vous le pourrez ici 
par M. de Gonflaifeville , ou par un des 
autres. Madame pourra leur dire fur quoi 
elle jugera à propos qu’ils fe préparent. 
Il faut leur bien faire employer le tems. 
Les ordres en font beaux , mais il y a 
peu d’exécution. Pour y tenir la main , 
après avoir difeerné vos gens depuis que 
î’ai eu l’honneur de vous fervir , je ne 
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VOIS que M.Gaultier , & M. Poncet que 
je devois mettre le premier , qui vous y 
puifTen\ utilement lervir. Il y a trop de , 

bonté en M. de la Ferriere pour régir des 
pages & des laquais , & les contenir 
tout le jour. Vous pouvez luilaifler l’ex- 
térieur pour les envoyer , pour les re- 
prendre & les corriger , & donner à ^ 

M. Poncet le foin de leur faire employer 
leur tems. Ils s’écrieront un peu au com- 
mencement y mais dans peu ils s’accou- 
tumeront à bien faire. 

Le {leur Gaultier doit être , ce me 
femble , autorifé pour reprendre tous les 
autres , & avoir ordre d’avertir Madame 
de tous les défordres ; enforte que cha- 
cun fâche que vous l’autorifez pour les re- 
prendre en efprit de charité , & que vous 
lui commandez de vous avertir ou Ma- 
dame de leurs manquemens ; enforte que 
vous vous fâcherez contre lui s’il y man- 
que. Il faut commander & faire enforte 
qu’on ne manque point aux prières du 
matin & du foir. Commandez devant 
tous à M. Gaultier de vous dire ceux qui 
y manqueront j pour en ufer comme 
vous jugerez à propos. Il faut leur défen- 
dre ablolument le cabaret , excepté à 
ceux qui ont leur argent à dépenfer ; & 
commandez à tous qu ils vous avertifï'ent, 
ou Madame , quand quelqu’un y fera allé. 

Il &ut 'défendre tout jurement très-e>- 
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prefTément , avec menace de chaflèr celui- 
qui aura juré le nom de Dieu deux ou 
trois fois , & pour la première de le met- 
tre vingt-quatre heures en prifon , char- 
geant toujours le petit homme d’y veil- 
ler. 11 faut autant interdire les paroles 
déshonnêtes que les jüremens. Il faut 
défendre les divifions , les nohès , avec 
menace de chaffer les humeurs de difcor- 
de & les querelleufes , commandant 
qu’on fe reconcilie dès le même jour , & 
que Madame foit avertie , ou vous-mê- 
me , s’il y a quelqu’un qui demeure irré- 
conciliable. 

Vous êtes lèîgneurde plufieurs terres 
confiderables , Qc fur-tout de deux oii 
vous réfidez le plus fouvent , Lian- 
court , & la Roche-guyon. Vous devez 
abfolument feire veiller fur les défordres 
publics de blalphême , de fréquentation 
de cabaret durant la Grand’ Mefle & les 
Vêpres , aux Fêtes & Dimanches , les 
dill'enfions & les procès. Pour les deux 
premiers articles , faites veiller M. Pon- 
cet comme le petit homme , & rendez- 
les efpions de vos maifôns , avec d’autres 
.qu’ils jugeront à propos , & vous en fe- 
rez bientôt punir quelques-uns félon les 
loix , pour j^e trembler les autres. Pour 
les deux derniers articles vous en avez 
.bien du foin^ mais il frudroit y ailifrer 
quelque teins vous-même quelque 
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peines que vous y ayez. Vous vous 
mettez en colere , mais les chofes le 
font ; & Dieu vous fera la grâce qu’à la 
vous ne vous mettrez plus en colere , 

■& que tout fe fera. J’ai peine que M. le 
Alaire étant foudiacre & chanoine s’ap- 
plique à cette fonélion , quoiqu’il s’en , 
acquitte dignement. Cela mérite d’étre 
pefé , & pour vous & pour lui , fur- 
tout à caufe que vous lui en donnez ré- 
compenlè : ce qui n’eft point permis aux 
£ccléfiaftiques. 11 faut encore veiller fur 
des défordres de veilleries dela Roche- 
guyon , oîi les filks s’aflemblent les 
fbirs après fouper , pour travailler en- 
femble. Les garçons y viennent & y font 
des infolences. 

. J’ai oublié en parlant des ^obligations 
-comme chrétien,de parler des tableaux. 

• Jeme crois pas qu’on les puifTe garder en 
-confcience. Il y en a pour un trop grand 
prix , & le cri des pauvres contre vous ^ 
-qui font privés d’un grand fecours qu’ils 
recevroient , vous eft entièrement à 
craindre ; car les Peres d’une voix com- 
mune nous obligent à donner le fuperflu* 
J’avoue que le neceflaire de votre condi- 
tion eft bien plus étendu , même félon 
Dieu , que celui d’un autre ; mais je ne 
-crois pas qu’on puifle l’étendre jufqu’à 
avoir des tableaux de quatre-vingts mille 
livres , fans ufer de la doéirine de la pro- 
Tomt IV» L 
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habilité de ces doâeurs graves , qui font 
à votre commandement quand il vous 
plaira de les confulter. Vous devez donCj 
à mon avis , promettre à Dieu entre nçs 
mains , puis l’écrire & le figner , que 
Vous les vendrez ; même ' avec perte, 
entre ici & Pâques , ou ûx mois au plus 
tard. Vous me direz que vous y perdrez 
trop ; & moi je vous réponds qu’en diP* 
férant vous ne gagnerez pas davantage , 
& que cette el'pérance d’en avoir plus 
dans un autre tems , ne fervira que de 
prétexte pour les conferver , & pour 
nourrir la cupidité. Ceux qui ont commis 
des chofes illicites doivent , félon les 
Peres , particuliérement S. Grégoire, 
s’abftenir des licites , à plus forte raifon 
de celles que les innocens ne peuvent 
innocemment garder , au moins félon ma 
penfée. Vous pouvez en conferver quel- 
ques-uns pour votre divertiffement in- 
nocent ; mais qu’ils ne foient pas de 
grand prix. Quand vous en conferverex 
jufqu’à la valeur de mille écus , ou de 
deux mille , ne fera-ce pas affez ? L’ufage 
du prix du refte pourra être employé au 
payement de quelques dettes, ou à la ré- 
compenfe de quelques vieux ferviteurs , 
ou à tous les deux enfemble. De quel- 
que maniéré que ce foit , ce fera tou- 
jours l’intérêt des pauvres. 

J’ai oublié auiü en parlant des obliga- 
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tions comme Seigneur , de vous dire que 
je crains qu’on n’afferme des terres trop 
haut , d’où procèdent , à mon avis , tant 
d’infolvabilités des fermiers , qui ne 
payent pas & qui fe ruinent. Je vois d’é- 
pouvantables Ibmmes qui vous font 
dûes , comme de quatre vingts - dix 
mille livres , fans grande efpérance d’en 
être jamais payé. J’aimerois mieux uii 
moindre bien plus affurc , qu’un grand 
revenu apparent & non réel. 


Avis particuliers, 

Q Ue fl des avis généraux que je viens 
de vous donner , vous voulez que 
je defcende plus dans le particulier , pour 
vous aider dans les fentimens de péni- 
tence que Dieu vous donne , voici quel- 
ques pratiques de piæ qu’il me femblc 
que vous pouvez faire. 

La première fera d’employer le matin 
une demie-heure à la priere , à favoir , 
•un quart d’heure à rendre fes devoirs à 
Dieu, & l’autre quart d’heure à méditer 
un chapitre ou une partie d’un chapitre 
tJe l’Evangile , en s’appliquant avec réfle- 
^xion les vérités qui vous toucheront da- 
vantage, ou qui vous feront les plus prq- 
pres dans la pratique, demandant inftam- 
ment à Dieu la grâce d’en faire un bon 
ufage dans le jour préfent. La priere 

L ij 
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confiflera , après s’être mis en la préfence 
de Dieu, & lui avoir demandé lonS. El- 
'pritau nom de fon Fils , à l’adorer com- 
me notre Souverain , auquel nous fom- 
mes par la création , la confervation & 
la rédemption , nous foumettant abfolu- 
ment à lui fans réferve , & nous aban- 
donnant totalement krévocaljlement 
à fa conduite; à le remercier de tous les 
biens delà naturel de la grâce, com- 
muns & particuliers , s’arrêtant lur-ceux 
^ui nous touchent davantage , & nous 
excitant nous-mêmes à aimer ce bienfaic- 
ieur univerfel ; à lui offrir , & nous mê- 
mes, & tout l’ufage de nous-mêmes & du 
inonde préfent dans la journée préfente , 
& lui demandant pardôn de tous nos pé- 
chés en général & des plus grands en dé- 
lai! , qui confifteq^en deux ou trois efpe- 
cesjnous humihant profondément de tant 
d’ingratitudes prodigieufes ; avouant ce 
^ue nous avons ménté. ; le béniflant de 
ce qu’il nous a attendus à pénitence’, 
& demandant pour l’avenir , que où le 
péché a été fi abondant ^ la grâce vienne 
à fe répandre avec furabondance pour la 
gloire de Dieu , & tout cela par Jefus-. 
<Jhrifr Notre Seigneur : à demander à 
Dieu la grâce de renoncer à nous-mêmes, 
de porter notre croix tous les jours , Sc 
de le fervir en l’imitant. 11 faut , dis-je , 
demander de renoncer à .&ou^mêine$ » 
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particuliérement à l’orgueil , à l’impa- 
tience , à toute cupidité de crainte au 
regard de la Cour , à l’attache à la vie 
préfente , aux vaines complaifances en 
nous-mêmes , & atout ce qui peut con- 
tribuer à notre propre gloire. 11 faut de- 
mander de porter nos croix ordinaires 
par amour envers Dieu , & pour faire 
pénitence , vous abandonnant à Dieu 
pour toutes les extraordinaires qu’il lui 
plaira de vous envoyer. Il faut deman- 
der d’imiter notre Seigneur Jefus-Chrift 
en toutes fes vertus , particuliérement en 
fa charité envers Dieu fon Pere & le 
prochain, même envers fes ennemis j 
dans fon humilité au regard des humilia-’ ■ 
tions ; dans fa patience , Ibn détachement 
du monde préfent & des chofes du mon- 
de le faint ufage qu’il a fait des créatu- 
res néceflaires à la vie , & enfin fon dé- 
fit de la vie éternelle & de fon retour à 
Dieu fon Pere. Ces cinq aéles que je 
viens de marquer ici ne font que pour 
donner ouverture. On les fera en fub- 
fiance & dans l’ordre qu’on voudra ÔC 
qu’on pourra , fans aucun fcrupule. 

La fécondé' pratique de pénitence fe- 
ra de faire une leélure folide d’une de- 
mie-heure , de S. Augullin , ou de 
Bernard , ou de S. Grégoire , ou de Si 
Chryfoftôme , fur des matières morales.' 
II fera bon de relire l’efprit & la vie de 
■■ ■ - t üj 
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S. Bernard traduite par ces Meflieors y 
les Lettres de M. de S. Cyran, M. de 
Geneve dansfon Introduftion, fes quatre 
(derniers Livres de l’amour de Dieu, Gre- 
nade , les Lettres d’Avila. 

La troifiéme fera de réciter les Pfeau- 
mes pénitentiaux &^s Litanies des 
Saints chaque jour ouvrable *, & en la 
place , les jours de Fêtes & de Diman- 
ches , on récitera le Bréviaire fans s’ar- 
rêter aux répons & aux antiennes , ni 
aux leçons qu’on aura peine à trouver* 
On lira auffi l’Epitre & l’Evangile , & 
l’oraifon du jour. On confeille d’avoir 
nn rniffel pour Kre , en efprit d’oraifon, 
la Meffe, en même.tems que le Prêtre 
la célébré. 

La quatrième fera d’entendre la Méfié. 

La cinquième pénitence fera de dire 
«n Miferere avec Pater & Ave , les bras 
tendus & à genoux , pour demander mi- 
féri'corde , puis baifer la terre avec ce 
même defiein auiii. Le foir les compiles 
quand on le pourra. 

La fixiéme pénitence fera de continuer 
de faire ce qu’on a accoutumé , le Ven- 
dredi & le Samedi. 

La feptiéme fera de lire le foir quel- 
ques Sentences de l’Imitation de Jefus- 
Chrift , avant que de s’endormir. 

■ Lorfque l’on fera malade , on fera diA 

penfé de toutes les pénitences extérieu* 
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tes', Si on fe contentera des Pfeaumes de 
la pénitence , & d’offrir fon mal à Dieu. 
On confeille d’unir toutes les pénitences 
^u’on fera , à celles du Sauveur , en s’hu- 
miliant de ce qu’on en mérite tant , & 
que l’on en fait fi peu. On confeille en- 
core de ne point laifler pafler une heure 
fans lui demander fon amour , la grâce 
de défirer & d’afpirer fincérement à la vie 
éternelle , & d’eftimer tout le monde 
. comme du fumier , à l’imitation de S. 
Paul , pour gagner Jefus-Chrift. 

Pour le fervice des pauvres dont j’ai 
parlé , il eft bien important de n’y pas 
manquer. Rien n’attire davantage la mi- 
féricorde de Dieu que les aélions de cha- 
rité & d’humilité tout enfemble. On ex- 
horte à prier tous les jours inftamment 
pour la paix de l’Eglile , tant pour fes 
enfans perfécutés que pour fes enfans 
perfécutaos , demandant (jorce pour les 
premiers , & lumière pour les autresi 

On conjure qu’on ne fe décourage 
point pour fçntir des répugnances , ni 
des mouvemens d’ennui , ni même des 
chutes. Le premier degré de la péniten- 
ce , eff: de le fouftrir loi-même. Quand 
on eft tombé il faut ou fe relever , ou 
prier qu’on nous releve. Ainli quand no- 
tre ame a fait une chute fpiritiielle,il faut 
nous en humilier , demander pardon à 
Dieu » & puis nous confier doucement 

L mi 
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en fa miféricorde , & nous remettre an 

train de la vertu , en nous encourageant. 

On confeille la communion tous les 
huit ou quinze jours ; mais quand il ar- 
rive quelque emportement confidérable 
contre les domeftiques ou autres , & que 
cela a été la veille , il eft à propos de 
s’en priver avec une profonde humilia- 
tion & douleur d’être privé de fon fou- 
verain bien. Il eft aufli à propos de lire 
la veille de la communion un chapitre, 
ou partie d’un chapitre du quatrième 
Livre de l’Imitation , où il n’eft parlé 
que de la communion , pour s’exciter 
au défir de cette viande célefte , & s’jr 
pr^arer avec un refpeél infini. Il feroit 
aum à propos d’avoir moins joué la 
veille , & de le faire encore moins le 
jour. Retranchons -nous peu à peu & 
par amour. Faifons-nous quelquefois lire 
en nous promenant quelques hiftoires di- 
vertiflantes ; mais néanmoins quand la 
mélancolie abbat, prenons tout à la bon- 
ne foi ce petit divertiflémeyit. 

Quand on voudra écrire de tems en 
tems un mot à celui qui donne ces avis, il 
fe donnera l’honneur de répondre dans la 
fimplicité , & s’il ne profite pas , il ne 
nuira pas , Dieu aidant ; & peut-être que 
Dieu bénira fes réponfes pour relever le 
courage abbatu. Préparez-vous à latent 
tation , Celui qui eft avec vous eft plua 
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puiflant que celui qui eft dans le monde. 

Il l’a vaincu au défert & à fa croix, pour 
nous mériter la grâce de le vaincre. Vous 
aurez des angoiîles fur la terre , dit no- 
tre-Seigneur. Anathème au décourage- 
ment. ] , 

Mad ame de Liancourt ayant vu ces 
avis , quelque beaux & folides qu’ils lui 
paruffent , comme elle ne vouloit rien 
omettre pour M.-le Duc dans une chofe 
de cette importance , elle n’eut point de 
repos qu’elle ne les eût communiqués à 
ces MeiTieurs de Port -Royal* Elle ap- 
puya un peu fur la récitation du Brévîav- 
, re & des Pfeaumes. Elle craignit que cela 
n’ennuyât un peu Monfieur , & elle leur 
dit aflez plîufamment , que récitant fon 
Bréviaire quelques jours auparavant, 
l’Eceléfiaftique qui le difoit tout haut afin 
. qu’il récitât après fui , étant à cette an- 
tienne où il y a neuf Alléluia , il dit 
* Alléluia. Monfieur répondit Alléluia. 
L’autre dit encore deux ou trois fois AU , 
leliiia. Monfieur ne répondant plus rien,- 
l’Eccléfiaftique lui dit, comme dans un* 
faint zélé ,. que le fervice divin fe dit 
très-exaéiement. Monfieur , il faut en- 
core dire Alléluia., il y en aura neuf, 

. Monfieur s’ennuyant un peu de cette 
’exaéiitude , lui dit d’un air un peu cha- 
grin : Hè ! Monfieur , que nUntre:^vous 
tout- d'un coup en matière F . .. 
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Ces Meflieurs crurent qu’il ^loit 
prendre garde à tout cela , comme avoir 
tait aulïi lagement celui qui avoir donné 
les avis , en marquant qu’on ne s’arrêtât 
ni aux répons ni aux antiennes. Ainfi 
ayant examiné exaélement les chofes 
M.'Arnauld fut chargé d’en mettre par 
écrit le réfultat', & c’eft fur fon original 
même que J’écris ceci. 

[ On a vu les avis qui ont été donnés 
à la perfonrie pour fa conduite ; & com- 
me on les a trouvés fort folides & fort 
chrétiens , principalement en ce qui re- 
garde les domeftiques , je mettrai enfuite 
le réglement écrit de la main de la Mere 
Ifabello-Agnès le Feron. On n’a rien à 
y ajouter , & tout ce qu’on délire, c’eft 
que ces réglés & ces inftrudlions foient 
aufti fidèlement pratiquées qu’elles font 
faintes en elles-mêmes. On peut feule- 
ment ^y ajouter quelques avis particu-. 
liers à cetiie perfonne , qui ne feront néan- 
moins que la confirmation de ceux qu’on 
lui a donnés. 

11 doit avoir foin de ne lalfTer aucun 
jour fans faire au moins un quart d’heure. 
( Mi Arnauld mit ici de fa propre main 
CCS deux mots , moitié au matin 6* au-^ 
tant après diner') de méditation, pour fe 
^mplir de Dieu., & fe fortifier dans le. 
defTein qu’il a de le fervir & de lui con— 
Ucrer fos aâion? } en quoi çe a’ef| 


/ 
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pas tant l’elprit & la penfée , que le cœur 
& l'amour qui doivent a^r. Quand il 
récitera les Pfeaumes , il doit prendre 
garde de ne le point faire à la hâte , Sc 
comme pour fe décharger de fa tâche , 
mais en goûtant ce qu’il dit , & en s’oc- 
cupant de ce qui l’aura touché davanta- v 
ge. C’eft pourquoi il fera peut-être bon, 
que lorfqu’il dira les fept Pfeaumes de 
la pénitence , il les fcpare en fept divers 
tems , afin que n’en difant qu’un à la 
£ois , il y puilFe faire attention ; ou bien 
qu’il prenne un tems déterminé , commet 
d’un quart d’heure , pour dire des Pfeau- 
mes, fans fe déterminer à aucun nom- 
bre ; afin qu’il n’ait pas fiqet de fe hâ- 
ter , mais qu’il en récite ou moins ou 
plus , félon que fa dévotion le portera à- 
s’arrêter davantage à ce qui élevera plus 
fon efprit à Dieu.» 

Les infirmités le rendant incapable de 
beaucoup de pénitence extérieure , il 
faut qu'il prenne les infirmités même en- 
elprit de pénitence. Mais pour cela il ell 
neceffaire qu’il les foulFre en patience , 8c 
s’il le pouvoit même , avec quelque for- 
te de joie fpirituelle , dans la vue que 
c’eft une marque de la bonté; de Dieu , 
de nous châtier en ce monde., & de ne 
nous pas châtier en l’autre. Et c’eft ce 
qui l’oblige de retrancher autant qu’il luL 
eft poftible les petites plaintes qu’il fai|. 
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de fes maux ; car s’il fe reconnoît pé-? 
cheur & grand pécheur , il doit coiifidé- 
rer que méritant d’autres châtimens bien: 
p’us rigoureux , il ne Te peut plaindre 
dans fes maux fans murmurer contre, 
D .eu , qui les lui envoie par un effet de 
fa miféricorde , plutôt que de fa juftice 
pjifque c’eft pour le purifier de fes pé- 
chés , & lui donner moyen.de racheter 
P ir des peines temporelles les peines éter- 
nelles qu’il a tant de fois méritées. 11. au- 
ra donc un foin particulier de garder le. 
filence en ces rencontres , & de n’y point 
chercher de foulagement avec impatien- 
ce & chagrin , mais avec humilité & ré- 
lignation à la volonté de Dieu , & d’a- 
voir toujours dans l’efprit qu’il n’y a 
rien qui lui puifTe tant fervxTy pour en- 
gager Dieu de lui pardonner fes péchés 
que de pardonner aux hommes ceux; 
qu’ils auront commis contre lui. Mais 
pour le bien faire , il faut même qu’il en 
parle le moins qu’il pourra ; car la fatis- 
fa^lion que l’on fent à dire qu’un tel nous 
a fait une injure , mais que nous lui par- 
donnons , nous fait perdre fouvent la 
plus grande partie du fruit que nous au- 
rions pu recevoir de notre, pardon.. 

11 doit aufli prendre garde à. l’inclina- 
tion qu’il a de parler de fes fautes indif- 
féremment devant tout le monde. Il peut 
y avoir en cela de l’amour propre , qui 
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âime à fe décharger , & il lui fera meil- 
leur d’en parler plus à Dieu , & moins 
aux hommes , & de travailler davantage 
r. à. fe corriger qu’à s’excufer. 

Ce qu’on lui a déjà repréfenté touchant 
le foin de fes domeftiques eft très-impor- 
tant. il doit éviter furtout deux extrémi- 
tés. L’une de les trop tolérer dans les 
fautes qu’ils commettent contre Dieu , 
l’autre de ne les reprendre que par co- 
lère & par paflion , & quelquefois pour 
des fautes de peu d’importance & qui 
ne regardent que fa perfonne , & de par- 
ler de leurs défauts devant les autres , 
ce qui ne fait que les aigrir ; au lieu de 
leur en parler à eux-mêmes : ce qui les 
• pourroit toucher. Etant fort impatient 
& fort promt de fon naturel , il doit 
prendre garde de ne rien réfoudre dans fa 
première chaleur , mais attendre que fon 
efprit foit remis , afin d’en juger mieux , 
après avoir invoqué la grâce ■; de Dieu. 

L’un des principaux devoirs d’un chrér 
tien étant de. bien employer le tems , il 
doit prendre garde, autant qu’il pourra, 
de s’occuper à de bonnes chofes ; com«? 
me loriqu’il eft. dans fes terres , à foula-? 
^er les pauvres , à appaifer les querelles, 
a accommoder les procès & les diffé- 
rends.., Mais il faut pour cela qu’il foit 
plus modéré & plus-, capable d’écouter 
tranquillement & fans, s- emporter^, .des 
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propofitions injuftes , que l’on entend 
îbuvent dans les procès. N’étant pas ca- 
pable de fe pafler de tout divertUrement, 

Ü faut au moins qu’il ait foin de n’en 
point prendre qui lui puiffent réveillet 
fes anciennes pallions, & qu’il évite aulli; 
dans fes entretiens de trop parler des dif^ 
pu*:es du tems , à moins qu’il ne fût avec 
des perfonnes dont il pût efpérer inf- 
truélion & édification. Cet avis eft de 
très -grande conféquence , & on lait 
beaucoup de fautes fous prétexte de ce 
zélé , qui empêchent que Dieu ne bé-» 
nilTe autant qu’il feroit l’amour qu’on a~ 
pour la vérité. Si on eft fidèle à prati- 
quer cet avis, il faut efpérer que Dieu 
donnera lumière & force pour entrer en • 
d’autres plus importans , mais qui de- 
mandent une grande difpofition à fuivre 
Dieu & à le préférer à toutes chofes. J* 
11 ne faut pas s’étonner fi M. de Lian- 
court entrant dans ces fentimens de pé- 
nitence aimoit tendrement ceux qui 
pouvoient le conduire avec tant de la- 
gclTe dans la voie da falut , & s’il pre— 
noit tant de plaifir à venir voir les Ibli— 
taires de Port-Royal des.champs., qu’il 
regardoit comme autant de perlonnes qui 
s.’étoient entièrement confacrées à la pé-- 
nitence. 11 fe fit bâtir un petit apparte- 
ment dans ce défert , & il lepréféxoit 
toutes fes belles terres^ 
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L’extrême cordialité qu’il témoignoit 
pour tous ces Melfieurs me rend enccrc" 
aujourd’hui la mémoire vénérable. Je 
m’occupe de lui avec plaifir devant Dieu 
qui lui a fait tant de grâces , quoique je 
ne les connoifle que très-imparfeitemenf^ 
& que je n’en puifle guéres juger par le 
peu que j’en ai vu à l’extérieur , lorfque 
les malignités des tems ne lui avoient 
pas encore ôté la liberté d’aller à Port- 
Koyal des champs^ Tout le monde gé- 
néralement y étoit édifié de fon extrênie- 
civilité.^ Il laluoit la moindre perfonne 
qu’il rencontroit dans fon chemin. Le Va- 
cher lui paroifl'oit vénérable. Il ouvroit 
les yeux , & le regardoit fixement en- 
le faluant ; & il fàilbit rire ceux qui l’ac- 
compagnoient , en leur demandant fi ce 
n*étoit point de ces Meflieurs. 11 croyoit 
toujours qu’il y avoit quelque pénitent 
de confidération, caché fous le vil exté- 
rieur dent il ne fe couvroit que pour 
mieux fe déguifer. 

On a fu ce qu’il a fouffert de la part 
des faux zélés. Rien n’a été plus public. 
Gn lui a fait un grand crime de ce qu’il , 
fail'oit élever Madem«ilélle de la Roche- 
guyon , fa petite-fille, à Port-Royal de 
Paris. Gnfait ce qu’il a eu à fouffrir pour 
fe déclarer généreufement l’ami de ceux 
qu’on perfécutoit fur le ritficule phantô- 
aiedu Janfénifine«Oii aurapeinç à 
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dans lès fiécles à venir , que la folie 
des hommes ait été fi loin que d’ofet lui 
refufer à fa paroifle * rabfolution a Pâ- 
ques , comme à un fauteur d’héréfie , 
voulant la lui faire acheter par des lâchetés 
indignes d’un homme d’honneur &. de 
' conicience , tel qu’il étoit. On a vu ce 
fcandale dans tout Paris , &: on a vu avec 
indignation jufqu’où un zélé peu fage 
étoit capable de porter des têtes mal fai- 
tes, qui , comme difoit ce Seigneur , 
étoient peu propres à conduire des hom- 
mes , & à qui à peine il auroit voulu con- 
fier la conduite de fes poules d’indé. 
Mais cette ame vraiment généreufe , & 

■ qui avoit bâti fur la pierre ferme, vit fans 
s’étonner tous ces vents &' toutes cès 
tempêtes , & il témoigna encore plus 
d’amour à ceux à qui on vouloir qu’il re- 
nonçât. Ce fut à cette occafion que M. 
Arnauld fit d’abord une première & en- 
fuite une féconde Lettre à un Seigneur de 
■fa Cour. J’en ai parlé plus haut aufli- 
^ bien que de la fameufe Cenfure que la 
Sorbonne fit de la fécondé Lettre. 

Cètte pcrfécution fl injufte & fi viô- 
‘ îente lia une plus grande amitié' que ja- 
mais entre M. de Liancourt & M. Ar- 
^ nauld. Ils avoient de la douleur récipro- 
quement de.fe voir maltraités l’uai pour 

* f ■ . . 1 

^ * C étoit Sr Suîpicc. 
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Faïitre- M. Arnauld foufFroit de voir M* 
de Liancourt perfécuté , & celui - ci de 
voir M. Arnauld chafle de Sorbonne , 
pour avoir entrepris fa défenfe. L’ua 
voyoit avec douleur l’ornement de la pa- 
reille rejette de la communion des fidè- 
les , & l’autre voyoit avec beaucoup de 
regret la gloire de la Sorbonne & l’orne- 
xnent de Ion corps, rejetté honteufement 
de la fociété des Doèleurs. 

Ce Seigneiu- ne put guéres depuis aller 
à Port -Royal. Mais M. Arnaud étoit 
comme l’entremetteur & le lien qui lui 
répondoit de raffeèlion de cette fainte 
maifon , qu’il ne pou-voit plus honorer de 
fes vifites , & qui recevoir les aflurances 
de la tendrefl'e qu’il confervoit toujours 
pour des perfonnes qu’il regardoit, difoit- 
il, comme confirmées en grace.ll donnoit 
toujours chez lui des marques de fon ami- 
tié & de fon eftime à l’égard de ces Mef- 
fieurs j & qui que ce fut quilui rendît vifi- 
te , fl quelqu’un parloit mal d’eux en fa 
préfence,il lui fermoit aulîi-tôt la bouche. 

Un jeune Evêque lui dit un jour qu’il 
avoit envie de l’inftruire & de le catéchi- 
fer , pour le détacher, d’avec ces Mef- 
fleurs , dont il difoit que la doéfrine étoit 
mauvaife & dangereufe. M. de Liancourt 
plaignant fa jeunefle , lui répondit avec 
modération , comme on le lui recom- 
Eiandoit toujours : Monsieur ^ je ne.vous 
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confeille pas de me rendre trop favânt; 
car je commencerais par vous montrer 
que vous fériés^ mieux d'aller réjîder dans 
votre Dioècfe. 

Une Dame quin’avoit pas la modeftie 
de Madame de Liancourt , dit à M. de 
Liancourt que Madame fon époufe 
Vo_yoit des gens dont le conreil étoit bien 
préjudiciable à fes Demoifelles fuivantes 
qui étoient toutes flétries, n’ayant point de 
ïouge. Elle ajouta d’un air goguenard , 
qu’elle avoit feuilleté toute la Bible , & 
qu’elle y avoit trouvé Hiifloire de Suzan- 
ne qui autorilbit cela. M. de Liancourt lui 
répondit froidement : Si vous voulet^ bierh 
tomber dans ce qui arriva à Suî^anne , 
vous pouvez ufer de ce dont elle ufa alors* 
Elle eut la bouche fermée» 

Lorfque M. Arnauld fe lut retiré & de- 
venu invifible Monfieur & Madame de 
Liancourt jetterent les yeux fur M. de 
Saci. Il alloit fouvent kor rendre vifite. 
Madame venoit aufli fouvent le voir, & 
ne pouvoir aflez admirer la petitefle du 
logis où il étoit. Petite maifon , s’écrioit- 
elle , que tu renfermes de grandes chofes ! 

Je ne fâche plus rien de ces deux ad- 
mirables perfonnes. Seulement je puis di- 
re qu’ayant toujours admiré leur vie , je 
n’ai pas moins admiré leur mort ; car ils 
n’ont guéres fiirvécu l’im à l’autre , & 
s’étânt aimés fi tendrement pendant leur 


«; 

ts 

iî 

k 

't 

5 ): 

«: 

i:i 

•s 

k 

ïî; 

Ùï 

Hi 

ii"; 

'k 

ï' 

if 


Digiiized by Google 



W ' 


DE M. Fontaine, 
rie , iis n’ont pu même fe l'éparer en 
mourant. 

Monfieur étant tombé dans des infir- 
mités plus grandes qu’à l’ordinaire, Ma- 
dame redoubla fes peines , fes foins 6c 
fes veilles ; de forte que fes afliduités lui 
cauferent à elle-même la maladie dont 
elle mourut. Cependant que fit-elle ? Et 
a-t-on jamais porté l’amour conjugal auflî, 
loin qu’elle a fait ? Etant toute détachée 
d’elle-même , elle ne penfa qu’à cacher 
là maladie à fon époux ; & elle fe la ca- 
choitauffi à elle-même , pour ne s’occu- 
per que de celle de fon mari , qui lui 
étoit plus fenfible que la fienne. Elle al- 
loit le voir régulièrement tous les jours^ 
comme fi elle fe fut le mieux portée du 
monde. Elle tâchoit de lui faire porter 
doucement fes infirmités. Elle l’exhor- 
toit , elle l’animoit , elle le fortifioit. Elle 
aft'eÂoit dans fes paroles une joie qu’elle 
n’avoit pas dans le cœur. Etant toute 
pâle des approches de la mort qui la ta- 
lonnoit, toute coniommée d’une maladie 
où il n’y avoir plus de remède , fur-tou;t 
dans un âge affez avancé , toute trem- 
blante du peu de force qui lui reftoit , 
& ne pouvant prefque fe foutenir , ellç 
ne penfoit point néanmoins à fon état , 
& ne fongeoit pas même qu’elle fut ma- 
lade. Hors l’application qu’elle donnoit 
à fon falut & au foin de paroître biea- 
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tôt devant Dieu , du refte elle fe levoîtr 
toute moribonde pour aller dans la cham- 
bre de fon mari. Jufqu’au jour même de 
fa mort , dans la crainte qu’il ne fut ef- 
frayé de Cette réparation qu’elle fentoit 
être très-proche , elle s’enbrça encore 
de fe lever pour lui aller dire les derniers 
adieux , mais fans qu’il fe doutât de 
l’affliétion qurle menaçoitde fi près. 

Ainfi après avoir rendu à M. le Duc 
durant fa vie ce qu’elle lui devoir , &' 
prefque jufqu’aux derniers foupirs , elle 
fe remit au lit , & ferma enfuite les yeur 
à tout le refte ,-pour ne plus penfer qu’à 
rendre’ fon ame entre les mains de Dieu, 
& aller préparer là place à fon< cher 
époux , qu’elle prévoyoit bien la devoir 
fiiivre de bien près. * Car on ne lui put 
pas long-tems celer cette mort , quelque 
précaution qu’on pût prendre , jufqu’à 
ne point chanter en enlevant le corps. 
Le tems augmenta de plus en plus fes 
foupçons. Il fit tant de queftions & fi- 
preflantes , qu’enfin on ne lui pur cacher 
plus long-tems les chofes, & que l’on 
nit contraint de l’inftruire de fon mal- 
heur. Dès qu’il vit fes foupçons trop 
bien fondes , & qu’il fut affuré de la mort 
de fa chere époufe , il ne penfa plus qu’à 

la fuivre. Toujours Madame de Lian^, 

« 

* Elle mourut le 14 Juin 1^74,. 
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court lui revenoit dans refprit , fon bon 
cœur , fa modération , fa fageffe^ fes 
prières , fes bons exemples , fes foins 
charitables , fes tendrefles , raille chofes 
tout à la fois fe repréfenterent à fa mé- 
moire, qui ne fervirent qu’à lui groffir 
la perte qu’il avoit faite , & à le rendre 
de plus en plus inconfolable. 

Ainfi fe voyant privé d’un fi grand 
fecours , la vie lui devint ennuyeufe. II 
ne vonûit plus lui furvivre , & toute 
Thorreur dé la mort , qui paroît fi af- 
freufe à ces perfonnes de qualité , ne put 
arrêter l’impatience de fes défirs. Se laif- 
fant donc aller à la triftefle ,1’elpace de 
peu de femaines le joignit avec celle 
dont il ne pouvoit fe voir féparé. * Que 
Dieu les comble de bénédiélions l’un & 
Tautre dans fon paradis , & qu’il y relè- 
ve en gloire ceux qui étant éclairés de 
fa lumière , & foutenus de la force de fa 
^race , ont rais tout leur honneur à s’hu- 
milier profondément en fa préfence ! Ils 
font heureux de n’avoir pas attendu à 
ces derniers momens à racheter leurs pé- 
chés par leurs aumônes , & dé l’avoir tait 
de bonne heure , autant que leur revenu 
le pou voit fouffrir. 

Ce qui m’a paru admirable , eft cette 
peine qu’ils avoient à agir contre les fer- 

* Il mourut le pcfiaicr Août 1^74, 
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micrs , pour être payés. M. de Liancourt 
nous difoit bonnement que fon feul fer- 
mier de Liancourt étoit en arriéré de plus 
de quatre-vingts mille livres. Cette leule 
conduite fi chrétienne , & fi conforme à 
rEcriture , peut faire juger de la retenue 
de M. de Liancourt. On trouveroit peu 
de communautés, même des plus réglées, 
où on eût tant de charité & de patience 
pour ceux qui leur fcroient redevables , 
& où l’on ne mît au contraire la piété 
à fe faire payer avec une cruelle exac- 
titude. 

Qu’ils vous beniflent à jamais dans le 
ciel , mon Dieu , de ce que par votre 
miféricorde vous les avez délivrés du piè- 
ge de l’avarice , qui enveloppe prelque 
tous les hommes , & principalement les 
perfonnes de la Cour , qui remettent tou- 
tes leurs charités à la mort , & qui ne 
donnent de leurs biens i Dieu que lors- 
qu’ils ne peuvent plus les retenir , & 
qu’ils leur échappent malgré eux. Ils quit- 
tent leurs vices & leurs biens en même 
tems; ou plutôt ils ne quittent ni les vices, 
iii les biens , puifqu’ils y ont toujours le 
cœur attaché , lors même que la mort 
luer arrache ce qu’ils aiment. 

Loin de nous , mon Dieu , l’erreur de 
ces perfonnes aveugles, qui croient quit- 
ter le péché à leur mort , eux qui conti- 
nueroient encore de pécher, s’ils le pou- 
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voient , & qui accumulent pendant leur 
vie ofFenfe fur ofFenfe , dans la faufle es- 
pérance de racheter l’effroyable maffe de 
leurs iniquités par quelque petite aumône 
à la mort , s’aflurant d’être fauves , non 
parce qu’ils font vertueux , mais parce 
qu’ils font riches ; comme fi Dieu avoit 
égard à l’argent & non à la vie des hom- 
mes , & qu’il fût femblable i ces juges 
corrompus qui fe laiffent gagner par l’or. 
Vous avez préfervé M. de Liancourt 
de ce double piège ; & je fouhaite que 
fon exemple ouvre les yeux à quelques 
perfonnes de fa qualité. Il s’eft retire du 
péché de bonne heure , & a travaillé 
fans délai à racheter fes fautes par fes au- 
mônes. Il a vu fa maladie , il s’efl hâté 
d’y remédier. 11 a connu fes plaies , & 
fans attendre la pourriture & la gangrè- 
ne , il a eu foin de les guérir lorlqu’elles 
étoient encore toutes fraîches ; étant per- 
fuadé que votre miféricorde n’eft guéres 
pour ceux qui pèchent effrontément dans 
la penfée de racheter leurs péchés en 
rendant les derniers foupirs ^ mais plutôt 
pour ceux que l’ignorance , ou le pen- 
chant de la jeunelfe , ou la fragilité hu- 
maine ont jettés dans les péchés & qui 
reviennent de cet état funefte , comme 
ces malades qui ont quelque tems perdu 
l’efprit , & qui fortent enfin de leur éga- 
rement & retournent dans leur bon fens* 
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Il y a cependant cette diderence, que 
ces derniers n’ont que de la joie de leur 
^uérifon , au lieu que la joie des autres 
«ft mêlée de confufion & de honte,parce 
que les uns ne doivent imputer leur état 
qu’à la maladie , & que les autr-es le doi- 
vent imputer à eux-mêmes leur .pro- 
pre comtption. 

Que ceci foit dit en palTant , en re- 
connoiflance de la grâce que Dieu a faite 
à M. de Liancourt , qui a avoué que le 
Livre /æ Fréquente Communion lui 
avoit été d’une très-grande utilité, & qui, 
dans le reffentiment qu’il.en avoit , a tou- 
jours eu une tendreffe particulière pour 
M. Arnauld qui en étoit l’auteur. 11 le 
prioit de venir fouvent chez lui dans fon 
îiôtel de Paris , &^ans fa maifon de Lian- 
court., où il prenoit plaifir de lui fervir 
de belles carpes de fes canaux qu’il ap- 
pelloit ordinairement des monftres , qu’il 
• ne fervoit pas indilféremmeut à toutes 
‘ Portes de perfonnes , mais qu’il i^ifoit 
conferver avec un très-grand foin pour 
les amis choifis pour qui il avoit une par- 
ticulière confidération. 

Il feplaifoit extrêmement dans l’entre- 
tien de ce faint Doéleur , & ouvrant fon 
cœur à des amis qui avoient fa confiance, 
il leur avouoit qu’il ne comprenoit pas 
avec quelle générofité , voyant dans l’E- . 
güfe le progrès fuaefte de quelques er- 
reurs , 
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renrs , il s’étoit foulevé comme un lion 
pour les combattre , fans néanmoins pér- 
oré fa douceur d’agneau. Il admiroit qu’il • 
ne s’arrêtât point à confidérer à quoi l’ex- 
poferoit fon zélé ,en attaquant des erreurs 
avancées par des perfonnes puiirantes,& 
Ibutenues par toute l’autorité de la Cour, 
11 ne pouvoir douter que ce ne fut Dieu 
même qui étoit l’auteur de fa réfolution, 
puifque , comme Jofeph, il s’expofoit à 
peffer pour criminel par cette feule rai- 
fon qu’il n’auroit pas voulu le devenir. Il 
admiroit que la foi & la fidelité de M, 
Arnauld lui fiffent fermer les yeux à tout, 
n’ufant d’aucune prévoyance humaine , 
ne penfant qu’à foire ce qu’il devoir , & 
laiffant à Dieu toutes les fuites. Tout ce- 
la paroifToit grand à M. de Liancourt , 
de voir un homme <jui ne s’occupoit d’a- 
bord qu’à s’armer dans le cœur con- 
tre tous les maux qui hii pouvoient ar- 
river , & qu’il continuât de les méprifer 
pendant toute fa vie , fans que fa patien- 
ce fe lafsât des premiers , ou qu’elle en 
craignit de nouveaux. Enfin il ne pou- 
voir affez admirer que quelque ami qu’il 
fôt de la paix , il fût attentif à éviter les 
complaifances lâches , & les tempéra- 
mens qu’il eût paru pouvoir fuivre fans 
s’expoler à aucun reproche devant les 
hommes. En effet la fimplicité de M. Ar- 
naulu a toujours été la grande marque 
Tonu IV% M 
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de fa vertu ; & il a feitvoir que lor^’il 
s'agit de défendre la doftrine catholique 
•que des novateurs veulent obfcurcir , on 
ne fauroit guéres le faire , fi l’on n’a cette 
fimplicitc chrétienne dans l’efprit & dans 
le cœur. 

Mais puis-je oublier le plaifant en- 
tretien, où ce bon Seigneur ferma la 
bouche à M. Amauld , tout favant qu’il 
dtoit ? On parloit de la philofophie de M. 
Defcartes , qui étoit alors l’entretien de’' 
toutes les compagnies. M. Arnauld qui 
avoit un efprit univerfel , & qui étoit 
«ntré dans le fyllême de M. Defcartes 
fur les bêtes , foutenoit , que ce n’é- 
toient que des horloges , & que quand 
elles crioient ce n’étoit qu’une roue d’hor- 
loge qui faiibit du bruit. M. de Lian- 
court lui dit : n J’ai là bas deux chiens 
9> qui tournent la broche chacun leur. 
3> jour. L’un s’en trouvant embarralTé , 

37 fe cacha lorfqu’on l’alloit prendre , & 

37 on eut recours à fon camarade pour. 
97 tourner au lieu de lui. Le camarade > 
97 cria , ^ fit figne de fa queue qu’on le.. 
97 fuivît. 11 alla dénicher l’autre dans, le 
97 grenier & le houfpilla. Sont-ce-là des , 
97 horloges ? » dit-il à M. Arnauld , qui . 
trouva cela fi, plaifant, qu’üjieput faire, 
nutre chofe que d’en rire. 

Je ne dis rien davantage de M. d® . 
Lianpourt, Je laifTe feulement à juger 
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quelle douleur M. de Saci qui étoit fort 
tendre , reffentit à la mort de deux per- 
fonnes qui fe fuivirent de fi près , & qui 
lui avoient donné l’un & l’autre des mar- 
ques fl effeélives de leur amitié. Il avoit 
quelque tems auparavant fenti une dou- 
leur aulli fenfible à la mort de Madame la- 
princelTe de Conti , dont je crois avoir 
déjà parlé. Mais je ne lailferai pas d’eii' 
dire un mot , parce que je me lens tout' 
' enlevé, lorfque je rappelle à ma mémoire' 
la piété de cette princeffe. Auffi M. de’ 
Saci en faifoit-il un tel état , que lui qui 
n étoit pas flatteur , crut néanmoins de- 
voir, dans les Explications de la Bible,* 
rapporter , en parlant du foin que l’on < 
devoit avoir de fecourir les pauvres dans 
les néceflités publiques , le zélé que té- 
moigna en ce point cette admirable prin- 
celTe. Car ayant un collier de perles d’u- 
ne admirable beauté & d’un très-grand 
prix , dès qu’elle fut. informée de la mi- 
fere des pauvres , jugeant ce filet de per- 
les fuperflu , elle en fit un facrifice pour' 
les fecourir. U eft vrai qu’en le donnant 
& le regardant pour la derniere fois , 
elle jetta un petit foupir ; mais fa foi 
l’étouffa bientôt , & demeura viélorieufe 
de la nature. Une feule aélion qui coûta 
moins à une femme de l’Evangile , fera 
racontée dans la fuite de tous les fiécles : 
celle-ci ne ie mériteroit guéres moins^ 
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Mais fi la terre l’oublie , elle fera écrite 
éternellement dans le ciel , à la gloire de 
cette princefTe , & à la confufion de 
plufieurs Dames , qui n’ont ni le même 
détachement de leurs vaines fuperfluités, 
ni le même zélé de fecourir Jelus-Chrift 
dans les pauvres. 

La mort de cette Dame fut d’autant 
plus fenfible à M. de Saci , que c’étoit 
une grande perte pour l’EgUfe en géné- 
ral, mais fans comparaifon beaucoup 
plus grande en particulier pour les prin- 
ces les enfans. 

Cette princefTe & M. le prince de 
Conti fon époux fe difputoient à Tenvi 
à qui des deux ferviroitDieu avec le plus 
de ferveur. Ils n’eurent point de plus 
grande pafîion l’un & l’autre que de lui 
confacrer les enfans quindtroient de leur 
mariage ; mais Dieu éprouva la fidelité 
de cette princefTe par le promt enieve- 
ment de fon époux , qu’U avoit purifié 
par une exaéfe pénitence de dix ans , 
pendant lefquels il avoit fuivi les confeils 
de M. T’Evêque d’Alet , le plus faint 
prélat qui fût alors , & avoit donné à 
l’Eglife une joie d’autant plus grande , 
qu’il efl plus rare de voir un prince vrai- 
ment pénitent. La princefTe fe voyant 
feule chargée de l’éducation des princes 
fes enfans , s’y appliqua avec un foin - 
inçompréhenfibl^ , & n’omit rien 4^ tout 
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ce <(ui pouvoit contribuer à les élever 
chrétiennement , mettant auprès deux 
des perfonnes d’une très -grande piété 
& d’une expérience confommée. 

Pour ce qui regarde fa perfonne en 
particulier, ayant perdu un epoux qu’elle 
aimoit fi tendrement , & ne voyant plus 
que Tes enfans qu’elle pût aimer dans le 
mdnde; fa dignité qui lui avoit toujours 
paru pénible , lui devint plus c^ue jamais 
infupportable. Elle penfa plus a devenir 
princeffe par fa vive foi , qu’elle ne l’a- 
voit été par fon alliance ; & elle eut 
dans l’efprit d’autres lis , qui paflent de 
beaucoup la beauté de ceux dont elle fe 
voyoit honorée. Elle ne regarda plus ce 
nom de princeffe que comme un nom 
embarraflant qui la fatiguoit. Elle ne vit 
que des fujetsd'appréhenfion & de crain- 
te dans un état où nous ne voyons que 
des fujets d’admiration ; & fe dépouil- 
lant devant Dieu de cette dignité , elle 
rougiffoit devant Jefus-Chrift pauvre, de 
ce comble d’honneur oü il l’avoit éle- 
vée ; & &ifoit ainfi fervir à l’humilité un 
nom dont tant d’autres abufent pour la 
vanité & pour l’orgueil. 

Ainfi fon cœur toujours humble, tou- 
jours abaiffé devant L)ieu , lit voir qu’il 
n’y a point de condition qui puilfe nuire 
à ceux qui veulent fincérement fervir 
Dieu. Voyant en elle deux qualités difi 
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iérentes , celle de princefle & celle de 
veuve, die aima mieux|cette derniere que 
l’autre, & elle s’étudia plus à vivre en 
veuve qu’en princefle. Elle crut que fon 
époux étant mort , fon cœur ne devoir 
plus être divifé. Elle ne vouloir pas qu’il 
|)rûlât d’un autre amour que de celui de 
Dieu. Elle empêcha qu’un feu étranger, 
ç’eft-à-dire , celui de l’amour du monde, 
y eût la moindre place. Ainfi elle fit de 
Ib.n cœur un autel où elle fe facrifioit tou- 
te à Dieu , n’aimant que pour lui fes en- 
fuis mêmes. Elle ufa de fes biens pour 
les pauvres : elle n’étoit riche que pour 
eux , étant pauvre pour elle - même. Sa 
foi lui faifoit envifager dans la reliâon 
de Jeius-Chrift de plus grandes ticheiles , 
mais hélas 1 inconnues aux yeux des 
hommes charnels : & fi en fupportant 
fon rang elle fouflroit qu’on la traitât 
quelquefois félon que fa qualité le deman- 
doit , ce n’étoit que parce qu’elle fe fou- 
venoit qu’elle étoit. encore mere , & que 
les princes fes enfans l’obligeoient à gar- 
der quelques mefures. Ce furent aufli 
qux qui la retinrent dans le monde , & 
qui l’empêcherent de fe donner à Diett 
avec une entière liberté. Tous fes défirs 
Vy portoient , mais fes engagemens la 
retenoient ; & ce feu divin quila brûloit 
lui faifoit fentir en même tems qu’elle 
o’étoit pas tout-à-fait maîtreffe d’elle-mê- 
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me 3 & qa’elle devoit plus facrifier fa li- 
berté à lès enfans , que fa perfonne à 
'Dieu, qui les lui avoit donnés. Elle eut le 
courage de renoncer à fa propre fatisfac- 
tion pour acquérir fes enfans à Jefus- 
Chrift , dans l’amour duquel elle vouloir 
de tout fon cœur qu’ils fuuent élevés. 

On n’a guéres vu de perfonne qui fût 
plus circonl’peéle dans fes paroles. Elle 
ne pouvoir foulFrir que l’on dît rien de- 
vant elle , même en riant , qui s’éloignât 
4e moins du monde de la vérité. 11 feroit 
à fouhaiter que toutes les perfonnes qui 
tiennent un femblable rang dans le mon- 
de , enflent la même averuon du menfon- 
ge & de la médifance. Elle n’en pouvoir 
louffrir la moindre ombre , ni même les 
tailleries & les mocqueries qui peuvent 
porter quelque préjudice à l’honneur 
d’autrui. Elle favoit que plus fon rang 
etoit confidérable , plus elle étoit obligée 
de prendre garde à ce qu’elle difoit , & de 
Ine pas faire fervir fon autorité à donner 
‘ du poids à des calomnies. Elle n’avoit 
garde de croire , comme font tant d’au- 
tres perfonnes de cette élévation , qu’elle 
fût maîtrefle de l’honneur de ceux qui 
étoicht au-deffous d’elle , & qu’elle ne 
fut pas obligée de reftituer leur réputa- 
tion , fi jamais elle la leur raviflbit par 
un trait de langue. Si elle avoit offenfè 
«n ce point quelque perfonne , elle n’aur 
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Toit pas rougi de lui témoigner combien 
elle en étoit fâchécj & d’eiracer dans l’ef- 
prit de ceux qui l’approchoient , par des 
paroles avantageufes , les mauvaifes im- 
piellions qu’ils pourroient avoir con- 
çues. C’eft pourquoi étant fi éloignée 
par elle - même de la médifance , d ne 
faut pas s’étonner qu’elle eût tant d’aver- 
fion de celles qu’on eût pu avancer de- 
vant elle. Elle les arrêtoit tout d’un coup 
par un vifage trifte & févére, félon 
le comman4^ment de l’Ecriture. ( Prov. 
XXV. 23.) 

Tant de vertus qui lui firent rendre 
avec une application fi chrétienne ce 
qu’elle devoit à Dieu , à l’Eglife , à fon 
mari , à fes enfans , à fon prochain & 
aux pauvres , furent couronnées par une 
mort très-fainte , oh elle donna encore 
des marques de fa tendreffe pour fes en- 
fans , & de fon grand détachement pour 
ce qui ne regardoit que fa perfonne. 

J’ai marqué les égards qu’eut Madame 
4e Liancourt pour ion mari jufqu’au jour 
qu’elle mourut. Il fe trouva quelque cho- 
ie d’aflez fcmblable en cette princelTe â 
l’égard de fes enfans. Car Meflieurs les 
princes l’étant venu voir la veille de la 
mort , après les premiers complimens de 
condoléance , comme leur extrême en- 
fance n’étoit pas capable de comprendre 
^ grandeur de la perte qu’il aUgient fiûrei. 
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J Ss revinrent bientôt aux amufentens de 
leur âge , & jouèrent enfemble courant 
avec Valeur l’un après l’autre. Le bruit 
qu’ils faifoient fit craindre avec raifon à 
tous ceux qui étoient là préfens , que 
Madame n’en fut incommodée ; & par 
V le zélé de fon repos , ils prirent la li- 
bérté de vouloir faire taire Meflieurs les 
princes. Mais cette bonne mere , quoi- 
que toute mourante , leur défendit de le 
faire. LaiJJe^ , laiffe^-Us , dit-elle ; c*ejt 
V heure de Leur divertiffement , U efi jujle 
qie ces pauvres enfans jouent^ 

Ainü mouiT>t cette admirable princef^ 
fe , par une mort bien promte à la vérité 
pour Meflieurs les princes , mais qu’on 
pouvoir fans crainte appdler mûre pour 
elle-même. Ce fut un grand fujet de 
douleur à M. de Saci , qui avoit grande 
part dans l’éducation de Meflieurs les 
princes. Elle avoit prié qu’on leur don- 
nât pour précepteur M. Lancelot , hom- 
me d’une piété confommée , qui s’étant 
donné de bonne heure à Dieu , avoit 
fortement embrafle la pénitence. Dans 
les premières ferveurs de la retraite de 
• M. le Mîutre , il lui prêtoit réfolument 
le collet , & le vouloit fuivre d’un pas 
^ égal. Depuis , comme on reconnut fbn 
vrai talent pour l’éducation des enfans , 
1 on l’y appliqua. Après s’être fanéfifié 
Ivong-tems dans cet emploi où il avoir 
; M y 
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donné de grandes marques de fa fuffifan* 
ce 8c de Ion travail dans les lettres, en- 
fin on mit entre fes main» les princes 
de Conti. U demandoit fouvent les avis, 
de M. de Saci , qui vit avec joie.fes. heu-- 
reux, fiicçès dans cet emploi. Il le pria 
meme de lui envoyer par écrit la con- 
duite qu’il tenoit avec Meffieurs fesu 
éléves , afin qu’eUe farvît de modèle- 
pour rinftniéHon de quelques autres, 
aifins dont il prenoit de loin quelques. 
fi>ins. Voici ce que M, Lancelot lui écri- 
vit. 

[Monsieur , Je n!ai encore pu de- 
puis notre arrivée à l’ifle Adam , me 
donner l’honneur de vous écrire pour 
vous préfenter mes très-humbles ref- 
peéls , parce que je- vouloir les accom- 
pagner de ce que vous m’aviez: deman- 
dé ; 6c à peine ai-je encore pu y fatis-. 
Càire, 11 eft vrai que l’embarras où l’on, 
aété les. premiers jours , & le tems qu’il 
a. fallu donner à l’Eglife dur^t l’oélave 
du S. Sacrement , en ont été en. partie 
caufe; mais je vous avoue que ce qui 
Toîa le plus arrêté, eft de voir que vous 
me demandez la maniéré dont je me- 
conduis auprès de Meffieurs de Conti , 
pour en fiiire l’application à d’autres. Car- 
encore que l’on puilTe donner quelques.. 
Tégles générales, pour la conduite de la 
jpunefle- qu’on, éltrei d’une manier 
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mune dans un collège ou ailleurs , la 
conduite néanmoins des enfans de condi- 
tion qu’on éleve dans le particulier étant 
plus exafte , & même plus parfeite, 
lorfque c’eft dans une femÛle plus réglée,- 
doit être en quelle forte toute fpecifi- * 
que pour chaqué enfant. 

Ce que je vous puis donc marquer 
pour vous obéir , Monfieur , eft que fi 
un homme bien appelle à cet emploi , 
que le premier perfontmage de ces der- 
niers tems appeÛoit un emploi de péni- 
tence & de charité , confidere les maxi- 
mes de S. Grégoire qui nous apprennent 
que la conduite de la moindre ame 
quelque chofe de plus grand & de plus- 
difficile que celle de tout le monde , il 
n’aura plus de peine à concevoir quelle 
éft l’importance de fon emploi , & la vi- 
gilance qu’il doit y apporter. On pour- 
roit aufli lui dire ce que Quintilien 
quoique p^en , â reconnu ; que la pre- 
mière choie qu’un précepteur doit faire , 
eft de fe confidérer comme un pere à 
l'égard de fes écoliers. Ce qu’il montre 
encore dans un autre endroit devoir être 
suffi réciproque de la part des écoliers : 
Difcipulos iterum moneo , dit-il , ut pr<z^- 
ceptores fuos ament. 

• Voilà , Monfieur , quels ont été les- 
fentimens de l’aiitiquité furce fujet, &- 
c’eft' ce qui a fait du'e au plus^and con-r 
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quérant fiui fut jamais , qu’il s’cftinioiü 
plus obligé à fon précepteur qu’au Roi 
fon pere. Ceft ce qui ayoit porté le grand 
Théodofe à relever fi fort l’emploi, 
d’ Arfene , & à vouloir que les Princes, 
fes enfans euffent tant de déférence à 
fbn égard. L’auteur que j’ai cité ajoute 
que cette piété , ainfi qu’il l’appelle , 
(ert extrêmement aux enfans pour leur 
avancement dans leurs études ; & elle 
efl encore plus avantageufe pour les- 
mœurs , puifque , félon S. Ambroife , 
rien n’eft plus puidànt que l’eftime que 
Ton a d’un maître , pour exciter les en- 
fans à s’avancer dans la vertu- 

Je n’étends pas ceci : ott nous accu— 
feroit peut-être d’y avoir des vues. On 
eft dans un tems délicat pour ce qui re- 
garde Dieu & fes ferviteurs^ On le croit, 
même plus fage que l’antiquité. On fe 
perfuade qu’ils ne favoient pas vivre , & 
que ce qu’ils ont pratiqué, n’eft plus de. 
faifon. rerfonne ne fait mieux que vous 
Monfieur , combien ce principe a ren- 
verfé de ebofes dans la conduite des- 
ames. On ne peut pas nier aulîi qu’U, 
n’ait rendu celle des. enfans incompara- 
mcntplus difticile ; & on ne doit pa& 
douter que ce ne foit un artifice dii 
‘ démon , puifm’apcès. ce la il y en at 
fl peu qui réumffent , & qui fe fauvent, 
du naufrage Uçu que Tga le& 


Digitized by Google 



DE M. Fontaine. 177 
veroit prefquc tous , comme difoit autre- 
fois feu M. de S. Cyran , fi la bonne - 
éducation étoit bien établie. Mais il fera 
toujours prefque impoffibLe d’infpiret 
aux enfans cette bonne difpoiiîion en- 
vers leurs maîtres , qui deviendroit en 
eux une fource de bonheur , tant que 
l’on tiendra dahs l’aviliffement un em- 
ploi duquel dépendent prefque les plus 
grands biens de l’Etat & de l’Eglife , 6c 
qui eft fi difficile, que l’on trouvera plu- 
tôt des gens pour toutes les autres bon- 
nes œuvres que pour celles-là. 

' 11 ne faut pourtant pas que les précep- 
teurs fe découragent : au contraire il 
faut qu’ils redoublent leur zélé qu’ils 
augmentent ca eux cette charité de 
pere , & qu’Us. s’eftiment heureux de 
fàcrifier leurs travaiyc , leurs intérêts & 
leur vie pour ces petfts que Dieu leur 
confiés. Ils font d.autant plus dignes de 
compalfion , qu’ils ne peuvent encore 
connoître le bien qu’on leur procure : en 
quoi , difoit M. de S. Cyran , ils ne font 
que la figure de nos plus grandes ingratii- 
tudes envers Dieu. Un précepteur qui 
ne fera pas dans cette difpofition ne fera 
jamais rien. S’il y eft an contraire , il fen- 
dra bientôt , dit un Pere , que la grâce 
n’eft pas moins forte à opérer que la na- 
ture ; & cet amour lui fera trouver plus 

d’invention» pouf fçryir utilwaent 
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écoliers , que tous les avis qu’on pour-^ 
loit lui donner. 

Pour ce qui regarde Mefieigneurs en 
particulier , voici , Monfieur l’ordre 
que je garde , qui n’eft pas fi fiable qu’on 
ne le change quelquefois ; mais qui eft fi 
peu de choie que j’aurois honte que l’on 
voulût le prendre pour modèle. Comme 
ils font fort jeunes & d’une complexion 
fbible , on les laifle dormir autant qu’ils 
le peuvent ; mais dès qu’ils font éveillés, 
fans les laifler rendormir , on les leve , 
de peur qu’ils ne badinent dans leur lit. 
Ainfi quoique l’heure du coucher foit 
marquée , celle du lever ne l’eft pas. Il va 
bien à une heure de différence , c’eft-à- 
dire , à ftx ou fept heures ou environ. 
Dès qu’ils font levés, ils prient Dieu, 8c 
enfuite pendant qu’on les habille ils dé- 
jeûnent , & on leur lit Thifloire. Ils vont 
enfuite chez Madame lui donner le bon 
jour , où ils font quelquefois quelque 
tems à faire leur petite cour. Je leur fais 
faire après, quatre ou cinq tours de jardin, 
ou monter même les montagnes pour 
les fortifier & les mettre en belle humeur: 
après quoi nous venons étudier. 

11 efl toujours près de neuf heures 
quand on entre à l’étude , que l’on com- 
mence par une petite priere & que l’on 
finit de même. Après cela ils font quinze 
^u. vingt, lignes de BongarSi Rien n’eft’ 
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mieux pour les enfans de condition ^ 
que de les accoutumer au latin des au*>^ 
teurs de ce tems , auiE-bien qu’à celui 
des anciens qui eft fort pur & fort pro» 

Î re à cela. Je le prens phrafe à phrafe.. 
e leur en dis le ffançois mot à mot , & 
ils me le redifent en latin. S’ils font; 
quelque i&ute > je la leur fais voir ; & 
s’ils le fervent d’un mot qui ne foit pas. 
propre, je leur en fais mettre un autre ^ 
& je le rejette toujours jufqu’à ce qu’ils 
ay ent trouvé celui de l’auteur ou un équi- 
valent. S’ils manquent à attraper fon tour, 
ou la liaifon , ils font la tranfition pair 
une autre particule & donnent un autre 
tour par le relatif,, par le participe ^ 
&c. Ainfi ils s’exercent fans peine dans, 
la pureté du latin , & au lieu d’un mot 
ils en apprennent quelquefois, trois ou. 
quatre. 

M. de la Roche-fur-yon qui n’a que 
fept ans, & qui ne fait pas écrire, neiame' 
pas de faire la même chofe par cœur, 
avec M. fon frere ; & après que cette; 
phrafe a été faite de la forte , je la diéle ,, 
& la làiffe écrire toute entière , pour fe 
lUmprimer davantage , & je lui en fais- 
remarquer la brièveté , en quoi cet au- 
teur a excellé , & puis, nous paflbns 3 a 
une autre phrafe. Cela dure près d’une' 
heure , parce qu’ils font application- do; 
CCS phrafesu à.d!autres fujets après quoiî 
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Je leur fais apprendre par cœur le latiii 
de Bongars , afin que cela s’imprime 
dans leur efprit , & leur ferve d’ouver- 
ture pour d’autres leçons. 

Enluite ils écrivent un exemple , & 
ils appellent cela fe délaffer ,• quoique 
l’exercice précédent fe taifant de vive 
voix leur foit aufii un divertiflèment. 
Le petit fur-tout y prend grand plaifir. 
Après l’exemple , M. de Conti apprend 
quinze ou vingt vers de Virgile : car ou 
ne le contraint point. Quand il eft eu 
bonne humeur , il en apprend trente , & 
s*y plaît fort. Monfieur fon frere n’en 
apprend que fept ou huit , mais il les 
apprend avec tant de plaifir , qu’il les 
déclame avec un petit gefte qui nous fait 
rire. Il commence toujours au meme 
endroit que M. le prince de Conti , 8c 
nous reprenons les autres dans certains 
jours qu’il prend médecine , car le cadet 
a beaucoup plus de fanté. Le Virgile 
fait , M. de Conti explique deux chapi- 
tres de Tite-Live. 11 en eft au fixiéme 
Livre , & il l’explique fort bien , fans 
aucune aide du françois , & fans l’avoir 
prévu auparavant ; & M. de la Roche- 
fur-yon explique une demie page de Juf- 
tin. En leur fail'ant voir leur auteur , ont 
marque fur un, papier les mots & les 
phral’es difficiles , ou les expreflions re- 
marquables dont on peut avoir befoict 
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pour parler latin, & les foirs ils les répè- 
tent en fe couchant. 

Nous n’allons pas tous les jours à la 
Mefle , mais feulement les Jeudis , les 
Samedis , ou lorfqu’il arrive quelque 
fête de dévotion , ou enfin félon que 
Meffeigneurs le défirent ; car on eft bien 
aife de donner Heu au S. Efprit d’agir fur 
leur petit cœur , & que leur dévotion ne 
ne foit pas forcée ; & alors on eft obligé 
de prendre quelque chofe fur le tems 
de l’étude , qui va ordinairement à trois 
heures le matin & à deux heures & de- 
mie après dîner. Mais tout celafe fait 
prefque en fe divertiflant , parce qu’ils ne 
travaillent jamais feuls , & qu’ils ne cher- 
chent prefque jamais rien dans les Livres, 
On eft leur diftionnaire vivant , leur 
.régie , leur commentaire : tout fe fait par 
la parole. 

Avant le dîner les princes ont ordinai- 
rement une demie heure pour fe diver- 
tir. On l’emploie ou à faire des armes , 
ayant un maître qui vient pour cela de 
deux jours l’un , ou à aller à l’efcarpo- 
. Ictte , pour leur drefler le corps , ou à 
les faire promener dans le jardin. On dîne 
réelément à midi. Meffeigneurs fe diver- 
tiffent jufqu’à trois heures & demie qu’ils 
font collation , pour commencer enfuite 
l’étude qui dure jufqu’à fix heures. Mais 
on prend fur leur diyertiffement le texns 
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*du maître à danfer , qui vient tous les 
jours entre une & deux ; car encore qu’ils 
n’apprennent pas des danfes figurées , 

&. qu’H n’y ait point de violon , ils ont 
néanmoins un des meilleurs maîtres de 
Paris , pour leur apprendre à bien mar- 
cher , » faire la révérence , à bien por- 
ter le corps , & pour leur dénouer les 
bras & les jambes. Enfin on n’oublie 
rien de ce qui peut fervir à former un 
honnête homme. 

Vous avez lu combien on a remué de 
chofes fur cet article de' la danfe : com- 
bien Monfieur le Prince eut à parler , & 
comme l’affaire fut portée au Roi. Mais 
Madame de Conti, de qui le don femble 
être la fageffe dont parle l’Ecriture , qui 
difpofe toutes chofes dans la douceur , 
ne lailla pas de tenir ferme jufqu’à la fin 
& de réfifter à tout: & jufqu’à préfent elle 
a toujours remporté tout ce qu’elle a 
voulu ; fa vertu ayant été caufe que le 
Roi a toujours confidéré , & j’ofe dire . 
même , refpeélé Son Alteffe. 

Sur les quatre heures on commence 
à entrer à l’étude. L’on prend jiremiére- 
- ment l’hiftoire , qui dure trois quarts 
d’heure. C’eft une des chofes que M. 

■ Trouillas fait le mieux , quand il y eft , fe 
répandant particuliérement fur la morale 
& la politique. En fon abfence je me 
jette plus fur rhiffoiit ancienne , parce 
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que fi Meffei^eurs ne l’apprennent pré- 
fentement , ils ne la fauront jamais. Ils 
ont déjà lu Jcfeph , Hérodote , & une 
partie de Xénophon. Monfeigneur de 
Conti ne fçait pas feulement le canevas 
de ces hiftoires : il fait encore raifonner 
deffus , à quoi on l’accoutume particu- 
liérement. 11 fait encore accorder ce qu’il 
y a dans l’hiftoire profane avec l’hiftoire 
lainte , & rendre raifon de fon opinion , 
en quoi une perfonne de mérite l’admi- 
roit encore ce matin. 

Après l’hiftoire , on commence le la- 
tin en fuivant le même ordre que j’ai 
marqué finon qu’on fait moins de cha- 
que chofe , parce qu’il y a moins de 
tems : mais on ménage toujours un bon 
I quart d’heure pour les divertir avant le 
louper qui fe fait avant fept heures, 
après quoi ils ont leur récréation jufqu’au 
coucher. En hiver Meflèigneurs fe reti- 
rent i ueuf heures , & en été à neuf 
heures & demie. On leur fait faire la 
priere qui eft courte : puis on leur de- 
mande leurs phrafes pendant qu’ils fe 
déshabillent. Les Samedis ils difent qua- 
tre ou cinq cens vers de Virgile pour 
leur femaine. Us enfont à la fin du fécond 
) Livre de l’Eneïde. Après cela Monfei- 
gneur de Conti fait quelque petite Lettre 
ûtine de fa façon , ou quelque dialogue.. 
Le refte du tems on leur apprend.quel- 
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.que chofe ’ de chronologie , d’arithmé»- 

tique ; & on f^t de même l’après dîner. 

Meffeigneurs fortent ordinairement 
tous les jours , quand le tems le permet , 

Toit à la campaj^ne, foit à Paris. Us vont 
de deux jours i un en vifites ; afin de les 
former & les accoutumer à voir le mon- 
de ; mais ce font des vifites choiiles , 
qui ne font que chez des perfonnes fages 
& de mérite. Les autres jours ils fe di- 
vertiffent dans le jardin. Ils vont à la 
promenade , quand on eft à la campagne. 
Leurs AltefTes montent tous les jours à - 
cheval ^ & donnent ce tems-là au diver- 
tifl'ement de la chaffe , pour fe fortifier 
le corps. Quand il fait chaud , on com- 
mence l’étude plutôt J & on remet le di- 
vertifTement enfuite. Comme ils ont fuffi- 
famment de tems chaque jour pour fe 
divertir , on ne leur donne point d’ordi- 
naire d’autre congé. Cela les entretien- 
droit dans une certaine oifiveté , où ni 
eux ni ceux qui les ont avec eux nefau- 
roient que f^re pour attraper la fin de 
la journée. Ils out néanmoins certains 
jours qui leur tiennent lieu de cela , com- 
me lorfqu’on va à S. Germain , ou qu’il 
arrive quelque chofe d’extraordinaire. 

On ne leur plaint pas ces petites fatisfac- 
tions ; mais on eft bien aife qu’ils ne 
foiékt pas dans une certaine vie , ou^ba- 
dine ou oifive , capable de les dérégler. 
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Les fêtes même qui ne font pas folemnel- 
les , on les fait un peu étudier ; & après 
la Mefle & Vêpres , ils ont feulement 
quelques heures de récréation ou de pro- 
menade : car pour la chafle on n’en parle 
point ces jours-là. On change même la 
matière de l’étude. M. de Contt explique 
Sévére Sulpice. Monfieur fon frere ex- 
plique quelques hymnes ou quelques 
homélies des Peres. Car on les rompt 
dans toute forte de latin ; mais on fc fert 
adroitement de leurs difpofitions pour 
les faire venir oii l’on veut , & leur don- 
ner quelque leéfure qu’on leur croit utile, 
fur laquelle on leur dit quelque chofe. ‘ 

Les Dimanches & les grandes fêtes on 
eft fort affidu à la MefTe de paroiffe ; & 
avant que d’y aller on n’a que le tems de 
leur expliquer l’Epître & l’Evangile. Les 
Dimanches après Vêpres , on leur fait 
Je cathéchifme ; en quoi on a plus en vue 
de leur expliquer les myfteres & les véri- 
tés de notre Religion d’une maniéré pro- 
portionnée à leur âge , & qu’ils puiiient 
s’appliquer pour régler leurs petites 
mœurs , que de leur faire apprendre des 
leçons par cœur ; & comme cela fe fait 
d’une maniéré familière , cet exercice 
leur plaît : & c’eft une chofe peut-être 
qui leur eft la plus avantageufe. 

Voilà , Monfieur , ce que vous m’a- 
démodé , mais tout cet ordre ne fe-, 
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roit rien s’il n’étoit animé & (butenu 
par la piété & la fagefle de Madame , 
lür qui Dieu verl'e toujours beaucoup de 
bénédiélions. Car elle a ce don qui eft 
fi rare en ce tems-ci , d’une fermeté , je 
ne dirai pas Romaine , mais vraiment 
chrétienne ; & elle a cet avantage que 
tout le monde eftime , mais que peu pof- 
fedent , de joindre l’autorité à la dou- 
ceur , de fe faire craindre fans bruit , & 
aimer fans affeélation. Quoiqu’elle ait 
beaucoup de tendreffe pour les princes 
fes enfans , jamais néanmoins elle ne le 
leur témoigne par des careffes baffes & 
trop familières ; & elle ne peut fouffrir 
qu’on les épargne dans les fautes qui 
regardent les mœurs : de quoi je pour- 
rois vous donner un exemple fignalé & 
tout récent , où elle a été plus forte toute 
feule , que toute fa maifon & fon Con- 
leffeur même. 

Comme Son Alteffe eft entièrement 
perfuadée de cette maxime des Saints , 
que les enfans fe doivent plus inftruire 
par le bon exemple que par les paroles , 
mugis exemplis quàmverbis , dit un Pere 
de l’Eglife , auffi elle ne croiroit rien faire 
fi tout ne confpiroit au bien de Meffei- 
gneurs , qu’elle regarde comme fon uni- 
que affaire. Elle ne fe contente pas de les 
édifier par fa conduite , qui leur eft une 
jleçon continuelle de fageffe , de dou- 


J 
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ceur , de mépris du monde , du refpeâ 
que l’on doit au chofes de Dieu , du loin 
que l’on doit avoir de Ton domeftique , 
& d’une charité prefque infinie envers les 
pauvres : elle veut encore qu’il n’y ait 
rien en toute fa maifon qui lui puilTe im- 
primer quelques images contraires à la 
vie toute chrétienne , dans laquelle elle 
tâche de les faire élever. Ainfi je ne m’é- 
tonne pas que l’on compare quelquefois 
Son AltelTe à la Reine Blanche , dans le 


foin qu’elle eut du Roi fon fils. Cette 
princeffe aflurément va plus loin par*, 
fes luinieres , & par fon exaélitude dans 
l’éducation de Meffeigneurs fes enfans , 

3 ui ont l’honneur d’être du fang royal 
e ce erand Saint. 


de ce grand Saint. 

Son AltelTe ne néglige rien de ce qui j 
peut fervir à former Textérieur de Méf- 


feigneurs les princes , & à les élever 
dgns les fciences; mais elle croit que ce 
n’^11 pas le capital , que les peres & 
meres fe peuvent perdre devant Dieu en 
rendant leurs enfans fort honnêtes gens 
devant le monde , parce qu’ils n’auront 
pas eu autant de foin de- les rendre bons 


' chrétiens , qui étoit leur unique nécef- 
I làire; mais qu’ils fe feront contentés de 
les envoyer dans la pouffiere d’une clafle . 

I & les . defordres d’un collège , ou de leur 
procurer une éducation dans le particu- 
lier toute profane &. toute mondaine. Son * 
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AltefTe fait que la plus grande alTurance 
du falut a toujours été la confervation d« 
l’innocence , & qu’à caufe de cela il n’y 
a point de rufe dont le démon ne le ferve 
pour la ravir aux jeunes gens. C’eft pour- 
quoi elle pratique l’avis de S. Augiiftin , 
qui dit que notre vigilance ne doit pas être 
moindre que celle de cet ennemi de notre 
lalut.'Comme Jelus-Chriftnous apprend 
qu’il nous fuit par-tout^, & qu’il n’y a 
point de lieu où il ne nous dreflé des em- 
bûches ; aufli elle veut que Mcfleigneurs 
ayent toujours quelque ange vifibie au- 
près d’eux , foit de jour , Ibit de nuit , 
füit à la chambre , foit à l’Eglife , foit 
dans les divertifl'emens , foit dans les 
vifites , & enfin jufques dans lesnécefli- 
tés les plus fecretes. 

Je m’étendrois , Monlieur , à vous 
faire voir que cette vigilance a été dans 
l’antiquité en ufage , & quelle eft un des 
plus grands points de l’éducation des 
€nfans , ft je n’avois déjà été trop long , 
& fl l’exemple de Madame n’étoit pas 
feul plus puilTant que tout ceque je pour - 
rois dire pour appuyer cette conduite. 

Le foin qu’apporte Son Alteffe à choi- 
fir les perfonnes qui ont l’honneur d’être 
auprès de Mefleigneurs fes enfans , eft 
encore au-deftùs de tout ce qu’on en peut 
dire. Car que n’a-t-ellc pas fait pour en 
chercher ? £t où n’iroit-ellc pas pour en 

trouver , 
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trouver , fur-tout reconnoiüânt de plus 
en plus qu’il n’y a pas de place fi diihciîc 
à remplir dans les différens emplois de ’a’ 
vie ? Je ne dis rien de ceux qui ont quel- 
que rang auprès de Leurs Altefles. Je di- 
rai feulement que pour les valets de 
chambre , elle n’en a pas pris qu’ils n’euf- 
fent été formés & éprouvés auparavant 
dans la maifon, & dont elle ne fût très- 
fûre ; & que pour les valets de pied , 
je l’ai vue plus d’une fois apporter plus 
de précaution pour en donner un à Mef- 
feigneurs , quoiqu’ils ne foient que pour 
le fervice extérieur , & qu’ils n’appro** 
chent prefque point de la perfonne des 
princes , que beaucoup d’Evêques n’en 
apportent pour -donner un Prêtre à l’E- 
glife. 

- Cette comparaifon m’échappe , Mon- 
fleur ; mais quelque vigilance que l’on 
ait pour Mefleigneurs ,.Madame ÔC moi * 
& vous encore plus que nous tous , fa- 
vez affez que fi Dieu lui-même ne bâtit 
&. ne garde la maifon , en vain travaillent 
-ceux qui bâtiffent & qui veillent. C’eft 
pourquoi j’efpere qu’après vous avoir 
rendu ce petit compte de Mefleigneurs 
ies princes , vous ne trouverez pas mau- 
vais que je les recommande à vos priè- 
res , afin de les offrir fouvent à Dieu , 
& de féconder ainfi les pieufes intentions 
eTuneprinceflevrwment chrétienne , Sc 
Tome iVy N 
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les petits travaux d’une perfonnc qui fent 
vivement fon impuiflance pour l’emploi 
oîi vous l’avez mife , & qui a toujours 
xnis fon bonheur & fa gloire à être du 
fond du cœur, &c. Claude Lance- 
lot. ] , 

. On voit dans cette Lettre autant de 
coups de maître qu’ily a d’articles. Tout 
y découvre la conduite d’un homme 
conlbramé en fagefl'e & en expérience , 
<jui ne propofoit pas des idées en fair , 
ni de vaines fpéculations , mais qui exé- 
cutoit très - ponéhiellement les régies 
qu’il s’étoit une fois prefcrites. On peut 
juger de ce qu’on devoir attendre d’une 
é^cation il chrétienne. 

Mais la mort de Madame laprinceiTe 
de Conti changea les chofes , & leur 
donna bientôt une autre face. 11 faut 
adorer les jugemens de Dieu qui voyoit 
combien la vie d’une telle mere étoit né- ' 


ceflaire aux enians , & qui ne laiiTa pas 
de laretirer pour couronner fes mérites. 
Le démon n’eut garde de perdre cette* 
conjonélure , & de ne pas ruiner une 
éducation dont il appréhendoit les fuites. 
11 commença à attaquer M. Lancelot , 
prévoyant bien que tant qu’il feroit dans 
ce poite , il ne pouvoit rien gagner fur 
Meileigneurs les princes. 11 indilpofa les 
«fprits contre lui. Il fit murmurer contre 
conduite , & il fit tant enfin qu’on l’o- 
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î>rigea à fvi retirer d’auprès de Leurs Al" 
telles. 1' céda à cette tempête , avec 
joie à la vérité pour fon regard particu- 
lier , mais en même tems avec une dpu-* 
leur profonde pour le regard des jeunes 
princes , qu’il laiffoit comme de petits 
oifeaux qui n’avoient pas encore dé plu-, 
mes , & qui avoient befoin d’être ré- 
chauffés fous l’aile de la mere. 

. Il abandonna donc tout à Dieu qui 
voyoit avec quelle injuftice on ruinoit 
tous fes travaux. Il fe retira dansl’Ab- 
^baye de S. Cyran , oh il ne celTa point 
d’offrir à Dieu pour ces princes fes vœux 
St fes prières I, & bientôt après fes fa- 
orifices : car au bout d’un an M. l’Abbé 
qui favoit fon mérite , & qui le regar- 
-4Îoit comme le meilleur appui qui après 
lui pouvoir foutenir fa maifon , n’héiita 
point , lui qui dans ces fortes d’affaires 
n’avoit pas coutume de fe prelfer , de lui 
faire faire profeflion , St de l’élever au 
facerdoce. La fuite fit bien voir combien 
cet Abbé étoit éclairé dans le difcerne- 
ment des efprits : car ceux qi^i après fa 
mort prirent à tâche de détruire tout le 
bien de cette Abbaye , s’apperçurent 
tout d’nn coup, qu’ils n’en viendroient 
jamais à bout , tant qu’ils y lailTeroient 
lin Religieux d’une fermete aulîi intré- 
pide. C eft pourquoi le même efprit en- 
nemi de tout bien qui l’avoit fait chalfer 

' Nij 
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<l’auprès de Meffeigneurs les Princes " 
le fit chafler encore de cette maifon , 
tk. reléguer par une Lettre de cachet à 
Quimper en Bretagne , où il a édifié 
tout le monde par un long bannifle- 
ment , & où il eft mort ( en Avril 1695 ) 
dans'une grande odeur de piété. Dieu 
a voulu récompènfer ainfi fes travaux 
d’une maniéré qui paroiflbit pénible au 
fehs humain , mais qui n’eft regardée 
que comme précieufe & honorable par 
ceux qui , comme ce Religieux & ce 
pieux Prêtre , favent juger des chofes 
îelon la Foi. Que fon ame goûte éter7 
nelleraent la paix du ciel , & que fa 
irnémoire fur la terre foit dans l’honneur 
qui lui eft dû : que de la gloire dont 
Dieu Ta revêtu , il jette des regards fa- 
vorables fur ceux qu’il a honorés de fon 
amitié pendant fa vie : qu’il fe fou- 
Vienne maintenant lui - même à mon 
égard de cette parole de l’Ecriture', 
qu’il me pria autrefois de lui tranfcrire 
au fujet de M. de S. Cyran , qui l’a- 
voit beaucoup aimé dès fa plus grande 
jeuneffe : Beati funt qui te viderunt , 
6» in amïcitia tiia decorati funt. ‘ 
Pour Mefleigneurs les Princés , ceux 
qui ne jugent des chofes que par la Foi , 
les pleurèrent. On voyoit dans eux les 
plus beaux commencemens du monde : 
dn ne ppiivoit plus que s’en promettre 
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de grandes efpérances. Les étincefles. 
brilloient déjà ; & Ci quelques années 
euffent pu donner le tems de fomenter 
encore ces petits i'eux naiflans , on au-* 
roit pu voir quelque chofo de fort fur-- 
prenant.Mais, comme j’ai dit , le démon* 
qui lait ce qu’il y a à appréhender d’un* 
Prince établi dans une piété exemplaire,- 
qui craint & fert vraiment Dieu , fit co* 
qu’il put pour effacer de ces âmes ten-^ 
dres les impreffions fi faintes que l’on* 
avoit tâché d’y graver. On ne put s’op-- 
pofer à Tes efforts. Il ne refta à ceux qui., 
aiment Dieu & fon Eglife , qu’à adorer' 
les jugemens de Dieu qui avoit ôté à. 
ces enfans un pere fi chrétien & une- 
mere fi pieuTe , dans un âge où ils leur 
étoient fi néceflàires , fans leur laifler 
perfonne qui pût leur tenir cette place. 

La mort de Madame la Princelle de 
Conti n’auroit pas eu des fuites fi fa- 
cheufes pour Meflèigneurs fes enfans , fi 
ces Princes avoient été aflez âgés pour 
prendre une réfolution ferme de fe fou- 
tenir, & pour prier ceux qui avoient 
autorité fur eux , de leur permettre de 
rendre à Monfieur leur pere & à Ma- 
dame leur mere , le refpeéf qu’ils leur 
dévoient , en ne s’éloignant pas fitôt dei 
leurs fentimens , & en ne témoignant - 
pas publiquement qu’ils méprifoient la 
conduite qu’ils avoient tenue fur eux , 
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& les inftruftions faintes qu’ils leuc 
ayoient données. S’ils euffent été affei 
avancés en âge pour repréfenter cela, 
aveç foumiHion à ceux qui leur faifoient 
quelques contraintes', & qu’ils euffent 
ainfi donné des marques de tendreffe 
& d’affeélion pour ceux qui les avoient. 
mis au monde , peut-être que l’on y 
smroit eu égard , & qu’on n’auroit pas 
voulu leur lâire une violence que l’on 
auFoit cru leur déplaire : au moins une- 
obciffancc forcée auroit en quelque forte: 
.excufé beaucoup de choies , s’ils avoient 
fait tout ce qui leur étoit poflible pour' 
éviter les engagemens contraires , 
pour faire voir qu’ils leur étoient défa- 
gréables. Mais hélas ! ils n’avoient pas’ 
cette force , & les plus fages craignoient’ 
qu’ils ne fe laiffaffent aller trop facile- 
ment , 6c qu’ils ne fe rendiffent même 
avec joie à la conduite toute nouvelle 
qu’on vouloit tenir fur eux. C’eft pour- 
quoi ils jugeoient affex qu’à l’avenir il 
feroit difficile d’aider ceux qui ne s’ai- 
c oient pas eux-mêmes ; & qu’en dil^ 
continuant de vivre auffi chrétienne- 
ment qu’ils avoient fait , ils defcen- 
droient peu à peu dans des relâche- 
mens où il feroit inutile de les vouloir 
fecourir. 

M. de Saci ,• qui étoit touché jufqu’au . 
cœur de tant de travaux ruinés , n’a 
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jamais perdu ces Princes de vue. Il a 
prié Dieu que ce nouvel état oîi ils 
étoient , Ci différent du premier , leur 
fît peine , & les fit rentrer en eux-mê- 
mes , en fe fouvenant de ceux qui leur 
avoient donné la vie & l’éducation chré- 
tienne. C’étoit dans ces rencontres qu’il 
admiroit lui-même & qu’il laifoit admi- 
rer aux autres , combien Dieu eft in- 
compréhenfible dans la conduite qu’il 
tient fur les hommes , & combien font 
aveugles ceux qui ne voient point quelle 
eft fa miféricorde & fa Juftice. 

La mort de Madame de Conti me 
fait fouvenir de celle’ de Madame de 
Longueville qui arriva peu d’années en- 
lùite , c’eft-à-dire , en 16791 le 15 Avril,. 
Cette pieufe Princefle,qui , depuis vingt- 
fept ans , avoit léjoui TEglife de la terre 
& du ciel par la folidité de fa conver- 
fion , eut le bonheur de mourir comme 
elle avoit vécu depuis tant d’années , 
c’eft-à-dire, dans de grands fentimens 
de pénitence. Sa plus grande paflion 
auroit été , d’abord qu’elle fe fentit tou- 
chée de Dieu , de lé retirer dans un 
Monaftere pour ne plus penfer qu’à y 
pleurer fa vie pafiée ; mais les engage- 
mens de Monfieur fon mari & de Mef- 
fieurs fes enfans ne lui permirent pas. 
Il fallut donc fe borner à“ faire fouvent 
des retraites dans des Monafteres , oîi ’ 

N iiq.. 
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tout le monde ctoit édifié de voir e» 
elle une piété fans déguifement , une. 
modeftic fans ari'eélation , & une pé- 
nitence fans artifice , dont elle don- 
noit l’exemple à celles qui en faifoient 
^Drofeflion , & qui fouvent trouvoient 
quelque chofe à imiter dans cette ver- 
lueufe Dame , quoique ce ne fut pas* 
là fa penlée , étant perfuadée au con- 
traire jufques dans le fond de fon cœur, 
que c’étoit beaucoup pour elle de pou- 
voir fuivre de loin des époufes de Je- 
iùs-Chrift, 

Dieu a des conduites différentes fur 
chacun de fes élus. Il attire les uns dans 
la fblitude : il laifTc les autres dans le 
monde. Il fait voir cela dans ces deux 
amies , Madame de Longueville & Ma- 
demoifelle de V ertus , qu’il avoit unies 
depuis tant d’années , qu’il fépare néan- 
moins l’une d’avec l’autre , appeliant 
l’une dans la retraite * ,'& laifTant l’autre 
dans le monde. 

Il n’y a que celui qui étoit l’auteur 
de cette féparation , qui fâche le dou- 
loureux facrifice que l’une & l’autre lui 
firent dans cette rencontre , mais elles. 


• * M.idemoirclle de Vertus fc retira à Port- 
Royal où elle cft mo’"te après vingt un ans de 
retraite. Ses Inhrn.iicj rcnipèchcrcm< d’y ptciidtc 
Ebabit de Keligicure. 
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avoient toutes deux beaucoup de vertu, 

& elles favoient que la véritable piété ' 
conlifte à fuivre Dieu par-tout où il lui 
plaît de nous conduire , à ne rien faire 
que par fes ordres , & à compter les 
amitiés les plus •fàintes au nombre des 
chofes qu’il faut quitter pour aller à lui. 
Car Mademoifelle de Vertus avoit de 
fon côté quelque douleur qu’une Dame 
pour qui elle avoit infiniment de con- , 
lidération , & qu’elle préféroit à tout , 
excepté Dieu , ne pût la fuivre dans la 
réfolution qu’elle prenoit de fe cacher 
pour le refte de fes jours dans un Mo- 
naliere , où elle devenoit , félon faint 
Paulin txul çivium & civïs effeda 
fant'iorum. Madame de Longueville de 
û part lui portoit une fainte envie , & 
fe fût trouvée mille fois heureufe , s’il 
oût plu à Dieu de rompre tout d’un 
coup les liens qui la mettoientdansrim- 
puiiïance de fe retirer. 

. Mais enfin le capital n’eft pas de 
quitter extérieurement le monde , quoi- 
que cela fbit bien lorfqu’on le peut : le 
tout cft de. s’éloigner de fon efprit & de 
fes maniérés d’agir. Un habit religieux 
peut être inutile , & un habit du monde 
peut-être , innocent. Madame de Lon-* 
gueville trouvoit même beaucoup plus 
de peines & d’humiliations dans le mon- 
de qu’elle n’en eût trouvé dans la Reh>: 
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gion , & la maifon lui tenoit plus lieu 
de pénitence que les Monafteres les plus 
réformés ; puifqu’il étoit aifé qu’elle y 

trouvât à foulfrir davantage , & qu’elle 

y eût plus de fujet de mortiHer fes paf- 
llcns & la.délicatelTe de fon efprit. Le^ 
repos , la douceur , la gloire de la pro- 
feilion religieufe font fouvent danee- 
reufes aux perfonnes de qualité , & nat>^ 

. tent bien davantage leurs infirmités & 
leur orgueil naturel. Le monde au con- 
traire avec fes contradiéHons & fes mé- 
pris , leur ell bien plus utile , & plus 
propre pour expier leurs péchés par une 
douceur humble & perfévérante qui ell 
la vraie pénitence. Elles peuvent ainfi fe 
purifier davantage & fatisfeire plus à 
Dieu en un jour , que dans la Religion 
pendant des mois entiers ; lorfque, com- 
me Madame de Longueville , elles ne 
font pas en danger d’être afibibliçs dans 
le monde par l’attrait des chofes qui s’y 
rencontrent , & de s’y laiffer amollir par 
fes îaufl'es douceurs. 

C’eft pourquoi M* de Saci qui étoit 
Fintime ami de Madame de Longue-- 
ville aufli-bien que Mademoifelle de 
Vertus , me difoit fouvent que notre 
fiécle étoit heureux d’avoir une Prin— 
ceflé de cette dévotion , qui montrât 
aux perfonnes de qualité qui font dans, 
fe monde y de qpelfe maniéré elles 
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doivent vivre pour s’acquitter de leurs , 
obligations , fans y conlidérer , 'ni leur 
contentement , ni leurs peines , & pour 
accorder ce qu’elles doivent à Dieu avec 
ce qu’elles doivent au monde. Il admi- 
roit en ce point la fagelTe de Madame 
de Longueville , qui gardoit en tout un 
milieu & un tempérament fi jufte juf- 
ques dans les moindres chofes , & qui 
voyoit tout d’un coup ce qu’elle devoit 
donner au monde en ce qui étoir des 
habits & des modes , ayant pour régie 
principale le foin d’y faire paroître la 
modeftie & la retenue : car l’Ecriture 
l’ordonne aux femmes chrétiennes, de 
quelque qualité qu’elles puiflent être. 

Ainfi par fon exemples elle s’oppo-- 
foit humblement au luxe & à la mol- 
Jdfl’e du tems , & fur-tout à la vie déli- 
cieufe des veuves de fa qualité , qu’elle 
regardoit comme mortes , félon S. Paul. 
Que fl le monde fait mauvais gré à ces 
perfonnes , & s’il ne veut pas les laifler 
vivre de cette forte , elles font bien de 
îàifler vivre le monde comme il lui plaît, 
& elles doivent fupporter humblement 
fes mépris & fes reproches , les prenant 
pour une partie de leur pénitence & 
pour une marque qu’elles font à Dieu ; 
puifque fi elles (ûivoient le monde , le^ 
monde aimeroit ce qui eft de lui. 

Pour Madame de Longueville elle* 

K TÎ 
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s’appliqua toute aux foins des pauvres- 
se a la conftruâion des temples. Elle 
prodigua fes revenus en charités ,, & 
devint comme pauvre au milieu de fes 
grands biens ^ prenant de fon néceflaire 
même pour fatisfaire fon avidité infa- 
tiable de donner , fans que néanmoins 
les pauvres qu’elle afliftoit , ni les tem- 
ples qu’elle bâtiffoit pufl'ent rougir d’un 
bien qu’elle prodiguoit , puifqu’il n’y 
avoit rien que de très -pur , rien qui 
eût été ravi , ou même exigé avec trop 
de rigueur. 

11 y avoit long-tems qu’elle étoit ac- 
coutumée à ces faintes profufions ; 6c 
dès fa première converfion , elle don- 
noit à des œuvres de piété ce qui lui- 
reftoit de bien , après avoir fatisfalt aux 
reftimtions auxquelles l’obligeoit la part 
qu’elle avoit prife à la guerre civile. 
Ainfi elle ne vivoit plus pour elle-mê- 
me , mais pour Dieu & pour foa. 
Eglife , à laquelle il y avoit long-tems 
qu’elle avoit donné les plus tendres de 
fes penfées. 

> Car quelque magnifiques louanges. 
qu’on ait pu lui donner après fa mort , 
on peut dire que la principale e(He zélé 
qu’elle a témoigné pour l’Egliie', & fa 
charité envers tous ceux qui la défen- 
dôient , & qui par une fainte liberté 
s’expofoient à la vibl^mce de ceux qui. 
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s’en déclaroient les perfécuteurs. Quoi- 
qu’elle vît par la pénétration de fon ef- 
prit qui n’ignoroit rien , qu’elle n’au- 
roit que des mépris à Attendre de cette 
conduite , elle ne laifla pas de retenir 
chez elle , comme faifoit autrefois fainte 
Melanie , félon le témoignage de faint 
Paulin, ceux que l’on ch^flbit de toutes- 
parts. Son hôtel étoit l’afyle de ceux à 
qui tout le refte de la France fembloit 
fermé. 

Elle y mettoit à l’abri des violences- 
ceux qui étoient fur le point d’y fuc- 
comber. Elle cachoit encore plus dans 
Ibn coeur que dans fon hôtel ceux à qui' 
il fembloit qu’il n’y avoit que les prifony 
qui fufl'ent ouvertes ; & elle ne craignoit 
point , par fes charités , d’attirer fur 
elle une partie de la. haine que l’on avoit 
coiiiçue contre ceux qu’elle protégeoit. 
Elle ne rougiffoit point de leurs oppro- 
bres. Elle paroiflbit fans crainte devant 
ceux qu’elle favoit ne i’eftimer pas beau- 
coup par cet endroit. Sa gravité fi fain- 
te 8c fi uniforme faifoit plutôt rougir 
ceux qui lui a.voient voulu faire un cri- 
me de ce qn’elle regardoit comme fit 
gloire. C’étüit allez aux plus violens de 
la voir , pour fupprimer tout d’un; 
coup ce qu’ils avoient dans le cœur. Sa 
prélence arrêtoit les plus emportés. Elle 
leur imprimoit du relpeû pour elle &. 
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les plus grands ennemis n’ofoient lever* 

les yeux pour l’envifager. 

C’eft ainfi que fa charité toujours- . 
douce , toujours humble , toujours amie- 
de la pénitence & du filence , trouvoit 
le moyen de témoigner fon zélé à Dieu 
pour les intérêts de fon Eglife , en fou- 
tenant de tout fon pouvoir ceux qui 
s’expofoient pour la défendre. 

Mais que le monde ait traité,eomme 
il lui a plu , fa grandeur humaine, Dieu- 
eft maintenant la récompenfe de fes 
vettus fl chrétiennes. Il lui ouvre fon 
fein , comme elle a ouvert des entrailles 
de charité à fes ferviteurs.. Que Jefus-- 
Ghrift qui fait de li grandes promeffes 
à ceux qui le reçoivent , ou dans la 
perfonne de fes pauvres qui font fans 
logement , ou dans celle de fes miniftres- 
qui font fans retraite , lui rende à la vue 
des Anges & de fon Pere celefte ce 
qu’elle a fait fi long-tems dans un fi 
grand fecret , pour ménager la fureté 
de fes bonnes œuvres , encore plus que 
celle des perfonnes envers qui elle les. 
«xerçoit. Avec quels yeux> aura-t-elle- 
vû dans le ciel l’admirable M. de Ber- 
nieres dont Dieu s’étoit fervlfi avanta— 
geufement dans la Normandie , comme, 
je l’ar déjà dit ci - devant , pour fo- 
menter & nourrir les premiers feux de' 
fa converfion ^ Et quelles aélioas de<- 
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grâces ce faint homme , en la voyant , 
aura-t-il rendues à Dieu qui avoit mis 
lui-même la main â l’édifice pour raffer- 
mir & l’achever , puifque fans fon fe- 
cours tout feroit tombé par terre ? 

Je ne fais comment la mort de cette 
perfonne me fait ici fouvenir de M. de 
Bernieres. Qui fait fi ce n’efi: pas la 
grande part que M. de Bernieres a eue 
a la converfion de Madame de Longue- 
ville , qui a fi fort irrité le démon 8c 
fes émifïaires contre lui ? La rage qu’il 
avoit de la folidité de ce changement , 
les fuites qu’il en appréhendoit , la 
crainte où il étôit que cé fainthomme^ 
par fon exemple , par fa franehife , par 
Ibn affabilité , par fa cordialité , par fa. 
fimplicité , ne gagnât encore beaucoup 
d’ames à' Dieu , lui fit mettre tout en 
»fage pour l’écarter de Paris , 8c le 
reléguer à Iffoudun. Il y finit fa courfe. 
& alla fe rejoindre avec fon époufe 
qu’il avoit tellement gagnée à Dieu , 
& qu’il avoit engagée à porter la piété 
& la pénitence li loin , qne la révé- 
rende Mere Angélique , que l’on ne 
trompoit guéres, l’ayant. vue, ne put 
s’empêcher d’en parler avec beaucoup - 
d’eftime. 

M. de Bernieres qui le fut , dit que 
c’étoit là fa louange la plus avantageufe 
que fa femme pût recevoir , & que cé 
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témoignage fi favorable les obligeoit tous 
deux à s’humilier , en rendant grâces à 
celui qui avoit fait cette bonne oeuvre 
en eux; qu’il ne fépareroit pas la grâce 
de fa femme de la ftenne , paifque le fa^ 
crement de mariage & le lien tout par- 
ticulier d’un défir tout nouveau de fe 
confacrer à Dieu , faifoient qu’il pou- 
voir dire plus que jamais qu’ils n’étoient 
qu’un dans une même chair , 8c.que rien 
ne pouvoit féparer ce que Dieu avoit uni 
en tant de maniérés ; qu’il ne fouhai- 
toit plus qu’une chofe, qui étoit que leur 
union dans la piété pafsât jufqu’à leurs 
cnfans,.&l qu’ilsfijflent encore plus à Dieu 
qu’ils n’y étoient eux-mêmes , en quel- 
que maniéré qu’il lui plairoit & en quel- 
que profelîion qu’il voudroit; qu’il eon- 
noilîoit mieux que jamais le néant du 
monde , & le peu de. gens qui marchent 
dans la voie de l’Evangile. 

^ C’eft ce qui lui donna une fi grande 
ardeur d’amour pour M. de Bagnols. Ils- 
étoicnt d’une humeur différente à la vé- 
rité. L’un étoit plein de feu , & l’autre 
étoit la douceur même.: mais ils s’accor- 
doient en une. infinité de chofes. Tous 
deux prêtèrent l’oreille à la voix de la 
vérité qui fe faifoit entendre à eux.Tous 
deux furent fidèles à Dieu qui les appel- 
îoit. Tous deux profitèrent des grands 
exemples de vertu que^Dieu fit paroitre 
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en leur tems. ^Tous deux le défirent 
de leurs charges de Maître des Requê 
tes. Tous deux pratiquèrent la péni- 
tence. Tous deux aimèrent , l'ervirent 6 c 
protégèrent ceux qui la fail'oient. Tous 
deux turent prodigues de leurs biens aux 
pauvres. Tous deux ayant perdu leurs 
femmes un peu après s’être donnés à 
'Dieu ,t n’eurent pas de- plus grand défir 
•que de les iuivre ; & mirent dans le pea 
qui leur redoit de vie leur principale oc- 
cupation à l’éducation de leurs enfans , 
M. de Bagnols ayant eu pour ce fujet la 
maifon des Troux , & M. de Bernieres- 
celle du Chenet. 

- La mort de Madame de Longueville 
qui m’a donné lieu de parler encore de 
M. de Bernieres, fit bientôt voir quelle 
étoit la confidération qui avoit long-tems 
fait garder quelques mefures à ceux qui 
»’aimoient pas Port-Royal , & qui les 
avoit empêchés de pouffer les chofes aux 
dernieres violences. En effet on ne dif- 
féra pas plus d’un mois à agir. 

Je me fouviens qu’alors M. de Saci 8t 
moi ménagions beaucoup notre union à 
Port-Royal des champs s où M. de Saci 
étoit venu s’établir trois ou quatre ans 
après fa Baffille , pendant que je demeu- 
rois à Paris , ou du moins près de Paris, 
pour veiller à fes impreffions. 

■ Il m’écrivoit fur cç fujet beaucoup de: 
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Lettres. La paix qu’il goûtoit dans cette 
bienheureufe retraite , lui faifoit fouhai»- 
ter que jy eulïê part , parce qu’il m.’a- 
voit toujours honoré d’une alFeâion par- 
ticulière. Tout l’hiver de cette année 
1679 s’étoit pafle dans ce commerce de 
Letcres.J’avois toujours peine fur cet éta- 
blilTement , parce que je n’y voyois rien 
de fhable. Je fos- dans cette impenfion 
pendant tout l’hiver jufqu’à Pâqjues , qui 
étoit le tems que M, de Saci avoit mar- 
qué pour une derniere déciüon^ A Pâ-^ 
ques il me pria de différer encore quel- 

3 ues femaines , juf^’à ce que l’affluence 
es vifites fût paffée. Mon jour enfin 
m’étant marqué ^j’allai très-réfolu de de- 
meurer là , ii on le jugeoit à propos , 
foulant aux pieds toutes, les raifons con- 
Uaires. Dieu fait avec quelle fimplicité 
je m’offrois à lui pendant ce voyage , ne 
voulant que fa gloire & fa volontéaufli- 
tôt qu’il me l’auroit fait connoitre. Lorf« 
que j’arrivai là , & qu’entrant dans l’E- 
glife j’adorai le faint Sacrement , jem’of- 
fiis à Dieu comme une cire molle, pour 
obéir à tout ce qu’H m’ordonneroit par 
fon ferviteur. Mais lorfqu’il m’eut fait 
entrer dans fon cabinet , & qu’il m’eut 
témoigné mille amitiés , je fi.is bien fur- 
pris , dès que je commençai à entrer en 
matière fur mon affaire , & que je lui 
demandai ce que j’allois devenir , d’ap- 
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prendre que tout cela avoit été décidé 
d’une maniéré à laquelle on ne s’atten- 
doit pas. Vous fave[ , me dit-il , le voya- 

que M. de Paris (de Harlai) vient 
de faire ici y & les ordres qu il nous a, 
donnés de nous retirer *. Je lui répondis 
la larme à l’eeil , que je n’en favois rien 
mais que jel’avois toujours craint. 

Auffi-tôt , bien éloigné de penfer en- 
core à venir me retirer avec lui à Port- 
Royal , je penfai au contraire en moi- 
meme à ménager cette occafion , & à 
faire tous mes efforts pour qu’il vînt fe 
retirer avec moi à S. Mandé où je de— 
meurois. Mais je ne me preffai pas de lui 
(aire cette ouverture. J’aimai mieux me 
répandre fur la douleur que je reffentois 
de ce nouvel ordre , qui alloit caufer une 
(éparationfi fenfible. 11 me répondit avec 
une humilité quivenoitdufond du cœur, 
qu’il y avoit du plaifir à témoigner à 
Dieu qu’on reconnoiffoit qu’on n’ell rien 
& qu’ii n’a pas befoin de nous ; que 
Dieu fait bien conduire fes plus grands 
ouvrages par les hommes , fans avoir 
befoin de ces hommes qu’il y employoitj 

* Le 17. Mai M. tic Ha lai alla à l’orr- 

Royal des chanips , d où il fit forrir toutes les pen« 
fionraires & les pofiulantes , chaffa les noTices , 
* après les .avoir dépouil'ées de leur habit de Kcli- 
gion, fit defeufesd'en recevoir dans la fuite > écac> 
ta les folitaircs > & challa tous les Cosfeifeurs. 
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qu’il étoit heureux de ce que Dieu luî 
ouvroit une porte pour la retraite qu’il 
avoit toujours dans le cœur , quoiqu’il 
eût peine à faire cette démarche par lui- 
même ; qu’il étoit bon> qu’après avoir 
travaillé pour les autres , il entrât dans 
un état où il n’eût plus qu’à penfer à Dieu 
& à foi , avant que de paroitre devant 
lui ; qu’il avoit toujours efpéré de lui 
cette miféricorde, & qu’il fel’étoit preP 
que promife en jettant les yeux fur M. 
de S. Cyran ^ fur M. Singlin , lùr M. Re- 
bours , lut M. Dumont , & fur d’autres 
que Dieu avoit éloignés dt Port-Royal , 
où ils avoient tant travaillé , afin- qu’ils 
fe difpofaflent mieux à la mort dans leur 
retraite ; que c’étoit dans cette vue & 
avec cette joie qu’il avoit reçu l’ordre 
que M. de Paris venoit de lui donner ; 
qu’il lé trouveroit extrêmement honoré, 
n Dieu envoyoit un Ange pour lui dire 
qu’il fe retirât de Port-Royal ; qu’au lieit 
d’un Ange il lui avoit envoyé M. de Pa- 


ris , en qui. il honoroit Dieu même ; 
comme lorfque les Rois envoient des (!’ 

Lettres de cachçt par quelque valet de si 

pied , c’eft le Roi lui-même que l’on ho- (!{ 

note & à qui on obéit , &. non à ce va- 55 

îet de pied qui apporte l’ordre. îii 

Il me dit beaucoup de chofes fembla- 
blés qui me le faifoient admirer de plus * - fr( 
en plus , & je tombai enfuite fur ie dé- v 

», 
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lirque je roulois en moi-même, qu’il 
me fît l’honneur de venir avec moi à 
S. Mandé pour s’y retirer. Je lui avouai' 
qu’ayant pris une fi grande maifon , oü 
il y avoit une chapelle fort propre & 
fort commode , avec permiffion d’y di- 
re la Meflé , je l’avois eu en vue , parcer 
que je me défiois toujours des chofes , 
& que j’appréhendois quelque renverfe- 
ment. 11 m’écouta paifiblement , & con- 
fidéroit avec beaucoup d’attention ce que 
je lui difois , & je remarquois qu’il en- 
troit alTez dans mes propofitions. Mais 
il ne fut pas maître des chofès , & on le 
pouffa avec taht de force de choifir Pom- 
pone pour fa demeure , qu’il ne put y 
réfffters.* Comme il prévit qu’étant là il 
y auroit beaucoup de perfonnes qui fou- 
haiteroient le voir , & qu’ainfi fa retraite 
& celle des perfonnes qui feroient avec- 
lui en feroit beaucoup troublée , il prit de, 
grandes mefures d’abord pour empêcher 
qu’on ne le vînt vifiter. Il me fit l’honneur 
d’agréer que j’y fiffe un petit tour ; & je 
me fouviens que comnie il n’étoît là que 
depuis quelque tems , & par conféquent 
encore dans le défordre , je lui dis dans 
ma première furprife : Hé ! Monfieur , ‘ 
ceci n’a pas tôut-à-fait l’air de vos au-' 
très logemens. » Je fuis fort bien , me' 
répondit-il ; fi l’on ne prend garde à' 
V foi , l’on s’accoutume infenffolemcnt 
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ï> à être trop à fon aife. Au commence- 
» ment j’étols dans un petit cabinet au- 
w près de M. Arnauld , on me donna en- 
» fuite une petite chambre dans un gre- 
» nier ; peu à peu mes logemens fe lont 
» agrandis & embellis > ah initio non 
w jiùt fie. 

Je ne dirai rien de particulier de ce 
que faifoit M. de Saci à Pompone. Tout 
le public a fu quelles y étoient fes occu- 
pations , & on voyoit de teins en tems 
fortir de ce lieu quelque nouveau volu- 
me de la Bible, à l’éclairciffement de la- 
'quelle il avoit facrifié ce qui lui reftoit 
de vie. Ainli lorfque les hommes arra-i 
choient M. de Saci. à Port -Royal des 
champs , & btoient à ces faintes hiles 
la pâture fpirituelle que leur donnoit ce 
laint homme , la fageffe de Dieu , tou* 
jours admirable , trouva le moyen de 
leur faire continuer ce fecours qu’il leur 
rendoit. Ses travaux qui le fanèbhoient 
lul-meme , & qui fanèlihoient toute la 
France , étoient les faintes délices de ce* 
âmes rje|igieufes.' Elles y trouvoient tout 
Tefprit de leur pere qui fe dépeignoit 
par-tout , & il leur fembloit lire moins 
les Ouvrages qne l’entendre parler lui- 
même , tant fes Ouvrages étoient fem- 
blab les à fon efprit , & la main s’accor- 
doit avec fon cœur. 

Comme la vue de ces faintes filles 
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étoit ce qui l’encourageoit plus particu- 
lièrement à ce travail , ces âmes pieufes 
regardoient aufli les Ouvrages <le M. de 
Saci comme un bien au 'uel elles avoient 
un droit particulier. Elles regardoient 
ces Livres qui leur venoient de tems en 
tems , comme autant de moyens que 
trouvoit leur Auteur d’ajouter toujours 
• de loin de nouveaux ornemens à l’édi- 
fice fpirituel , à la conftruftion duquel il 
s’étoit toujours appliqué avec tant de 
foin. Après leur avoir donné pendant 
plufieurs années l’exemple d’une lainte 
vie , il leur donnoit enfuite le fecours de 
ces faintes infiruéHons , dans lefquelles 
il avoit le bonheur de trouver des âmes 
dociles , qui fe rendoîent comme des 
copies vivantes des originaux qu’il leur 
traçoit. 

J’avoue que j’ai admiré cent fois, qu’en 
un tems où toutes les bouches étoient 
muettes , •& où perfonné n’ofoit plus 
faire paroître aucun Ecrit , M. de oaci 
eût feul cette liberté. On le pouvoir bien 
chafler de Port-Royal , & l’éloigner de 
ces Religieufes qu’il y conduiibit, com- 
me s’il eût été capable de leur infmuer 
des maximes dangereufes , mais en mê- 
me tems on foutt'roit qu’il publiât fes 
Ecrits. Ceux mêmes qui lui interdifoient 
la conduite des Religieufes , les rece- 
voient avec applaudiü'ement j & s'ils ne 
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les lifoient, ils en laifoient au moins le 
femblant , & s’en faifoient un mérite. 
Dieu fembloit leur infpirer dans le fond 
du cœur du relpeél pour cet Ouvrage. 
Ils s’étonnoient eux-mémes de leur faci- 
lité à le fouffrir , & ne comprcnoient pas 
comment ils donnoient la main à la pu- 
blicatien de ces Livres. 

Faudroit - il de plus grandes marques 
pour faire voir que ce travail étoit dans 
Tordre de Dieu , & qu’il y répandoit 
fes bénédiéfions de plus en plus ? On a 
reconnu par la leélure de ces beaux Ou- 
vrages , avec quelle lumière S. Jerome , 
dont M. de Saci imitoit les travaux, 
avoit dit à une perfonne qu’il invitoit de 
venir auprès de lui , qu’il étoit difHcile 
d’entrer dans le fanéfuaire de l’Ecriture, 
fi quelqu’un ne nous y conduifoit par la 
main. Ce Livre pour la plûpart du mon- 
de , étoit un Livre fermé & fcellé , fé- 
lon Texpreflion de l’Ecriture. On pou- 
voit le préfenter a lire , mais on répon- 
doit : Je ne le puis , il eû fcellé. Com- 
bien aujourd’hui , s’épie S. Jerome, 
croient favoir l’Ecriture , & n’ont qu’un 
Livre cacheté ?, Sur quçi ce faint Doc- 
teur xapporte l’exemple de l’Eunuque 
des Aâes. Qui étoit plus docile que lui, 
dit ce Pere , ou plus afTeéfionné à TE- 
criture ? Il vient des extréniités du mon- 
de , quitte une Cour royale, aime fi fort 
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Î€s Livres faims , que dans fon char me-- 
me il s’en occupe. Cependant les lilanr, 
les méditant , les honorant , il ne com- 
.prenoit pas qui étoit celui dont elles par- 
loient uniquement; & il<iit à Philippe, 
qui lui demandoit s’il comprenoit ce 
qu’il lifoit : Comment Le puis-je y ji qud~ 
qu’un ne me l’apprend ? 11 femble , fé- 
lon l’-expraffion du meme Pere , que M. 
de Saci fût fufeité de Dieu dans notre 
' fiécle pour être cet homme , & qu’il ait 
reçu la clef de cette porte orientale dont 
parle Ezéchiel , par où nous vient la 
véritable lumière , pour entrer dans ce 
facré temple , & pour découvrir les voi- 
les qui couvrent de toutes parts l’an- 
cien Teftament. Que ce fiécle rende grâ- 
ces à Dieu , de ce qu’un fi faim Prêtre 
a cru fa vie bien employée à aider les 
hommes en ce .point , pour leur faire 
•recueillir fans peine ces fruits facrés dont 
la racine vivante eft dans le ciel , félon 
Pexpreflion de S. Jerome. 

La douleur que ce fàint homme avoit 
•en remerciant Dieu des lumières qu’il 
faifoit hriller dans fon efprit , ctoit qu’el- 
les ne fuffent pas les mêmes dans les au- 
tres. Son amour pour le prochain lui fai- 
foit fouhaiter que tous fuffent aufîi éclai- 
rés que lui. C’eft ce qui lui donnoit cette 
efpece d’infatiabilité de faire tant de pré- 
fens de fes Livres aux perfonnes des pro- 
TomelV* O 
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vinces éloignées , qui y manquoient 
d’inftniâiion. Sa dévotion avoit toujours 
été de procurer des Livres de piété à 
ceux à qui ils pouvoient être utiles. 11 
recommandoit cette pratique aux amis 
qui le confultoient touchant les charités 
qu’ils pouvoient faire ; & il déftroit fur- 
tout qu’on procurât des Livres aux pau- 
ivrres Eccléfiaftiques de la campagne, qui 
jî’en pouvoient avoir faute a argent. 

V On eft homme avant que d’être favant, 

« difoit-il avec fa gaieté ordinaire. Il 
3 i faut vivre avant que d’étudier. On a 
» befoin d’acheter de quoi entretenir cet- 
yy te miférable vie , & on ne peut avoir 
n les fecours dont on a befoin pour ac- 
» quérir une fcience , qui eft cependant 
ï» néceflaire ; car il faut , fans comparai- 
» fon , préférer ce qui regarde l’ame , à 
« ce qui ne regarde que le corps. 

C’eft dans ce deffein que dans la der- 
nière vifite que j’eus l’honneur de lui 
rendre , il m’offrit de fa Bibliothèque 
tous les Livres dont je pouvois avoir 
befoin , & qu’il vouloitbien me dire que 
fa penfée étoit en mourant de la laiüer 
à M. du *Foflé , afin que , fans la dé- 
membrer , il en affiftât ceux qui pou- 
voient utilement s’en fervir , & qu’il eût 
foin en mourant de la laifter de même 
après lui à une perfonne qui en usât de 
\z même forte , contribuant ainfi après fa 
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^rt a l’édification de TEglife, qui étoit 
fon plus grand défir. 

Il pafTa donc -dans cette efpece d’exil 
quatre ou cinq ans , travaillant toujours 
lur 1 Ecriture & croiffant toujours dans 

I amour de 1 humilité, comme on peut 
voir <Ians fes Livres , que c’eft fur cette 
vertu & fur celle de la charité , que rou- 
e tout ce qu il dit. Je me fouviens que 
pendant ces vifites que je lui rendois ; il 
arriva une fois de forieux tonnerres , qui 
épouvantèrent tout ce qu’il y avoit de 
gens dans la maifon. M. de Saci tou- 
jours tranquille , fe repréfentant dans l’ef- 
prit d autres tonnerres bien plus terribles 
prit ce moment pour nous dire , que la 
moindre penfée d’orgueil éœit plus à 
craindre que tous les éclats de tonnerres. 

II redmfoit toute l’humilité chrétienne 

aux fenomens qu’il avoit exprimés dans 
ces vers ; 


Sc méprif(. r foi-mime & mépriTcr Is monde , 
Ne raepriler pcrfonne ôc foufFiir le mépris 
^ (ont les quatre effets d’une vertu fans prir . 
viMi fut Dieu iculcmcnt toute fa gloire fonde. 

M. de Saci étant à Pompone avoit peu 
d les aprèes-dinés ,qui puffent 

le délalTer de l’application qui étoit con- 
tinuelle durant la matinée. 11 tomba l’été 
de l’année 1683 dans une fièvre quarte 
qui allarma étrangement tous fes amis. 

Oij 
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Lorfqu’il en eut eu fix ou fept accès, toat 
le monde opina au Quinquina ; & com- 
■me M. Denis étoit en vo^ue pour en fa- 
yoir bien compofer les prifes^ on jetta 
les yeux fur lui , & on lui en parla. Il 
dit tort réfolmnent qu’il le guériroit , 8c 
qu’on eût foin feulement de le faire ve- 
nir promtement à Paris : ce qu’on üt. Je 
n’eus pas le bien de l’avoir au logis, par- 
ce que comme bien du monde i’accom- 
pagnoit , il n’y auroit pas eu aflez de 
place. Il alla dcfcendre à l’hôtel de Bon- 
air , où l’on prit la réfolution de ne le 
laifl'er voir à perfonne. Je me préfentai 
aufli , & on me refùfa de même ; ce qui 
parut un peu dur à quelques-uns. Pour 
moi je n’en témoignai rien louai feu- 
lement la bonne intention des gens. La 
fièvre cefla, comme M. Denis l’avoit 
dit J & je me fouviens que M. Barail me 
dit que fi l’on n’y prenoit bien garde ^ 
cette fiévreainfi arrêtée joueroit un mau- 
vais tour, 

Cependantnousnous laifiions tous al- 
ler à la joie de cette guérifon précipi- 
tée ; & en ramena M. de Saci en triom- 
phe à Pompone , comme arraché d’en- 
tre les bras de la mort , qui ne perdoit 
point de vue néanmoins l'a proie pro- 
chaine. Lorfqu’il fut de retour à Pora- 
pone , il ne fut pas long-tems fans me 
faire l’honneur de m’écrire , pour me 
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dire qu’il feroit bien aile de me voir , &. 
qu’il avcit une affaire qu’il vouloit me' 
communiquer. M’ayant marqué le jour , 
je ne manquai pas de m’y rendre. Il 
faut avouer que la maniéré fi obligeante 
dont il me reçut , ne s’effacera jamais de 
ma mémoire. On peut dire que m’ayant 
feit l’honneur de m’aimer depuis que )’eus 
l’honneur de le connoître , il m’aima 
jufqu’ à la fin. Car hélas ! nous ne fa- 
vions pas ni l’un ni l’autre , qu’iln’avoit 
prefque plus que huit jours à vivre. 

Dès qu’il me vit entrer dans Ta cham- 
bre , il courut à moi pour m’embraffer , 
& moi j’avançai & me jettai àfcs pieds 
pour lui demander fa bénédiéHon. Il me 
tint embraffé long-tems. Lorfque l’un & 
l’autre nous verfions des larmes , il me 
parla le premier , ce que le refpeél me 
faifoit attendre. 'Hé bien ! Monjîeur ^ me 
dit-il , on vous a donc traité comme tes 
autres ? comme pour me faire exeufe , 
de ce qu’on ne me l’avoit pas laiffé voir 
à Paris \ au lieu qu’il lui feinbloit qu’on 
auroit dû faire un peu plus de diltinc- 
tion d’une perfonne qui étoit fi particu- 
liérement à lui. Je lui répondis que , 
quelque fenfible que cela m’eût été , je 
favois toujours néanmoins préférer fon 
repos à ma fatisfaclion ; & que dans cette 
vue je n’avüis qu’à louer les bonnes 
intentions des perfennes qui l’.'ippro- 

O iij 
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choient ; que fa fanté m’étoit fi précleu- 
fe , que je me croyois très-obligé à ceux 
qui témoignoient en avoir de n grands 
foins. Ainfi j’cxcufai le premier ceux 
qu’il fe mettoit en peine d’accufer lui- 
même. Il ne lailTa pas de me témoigner 
que cela lui avoit fait beaucoup de pei- 
ne , aufli-bien que le refus que l’on avoit 
fait à quelques autres perfonnes , comme 
à M. de Bournonville , qui l’étoit venu 
voir avec Madame fa fUle. Il me dit qu’il 
lui avoit écrit pour lui en demander par- 
don , qu’il en étoit très-faché , & qu’il 
prenoit fur lui toute cette faute , parce 
qu’il favoit qu’on étoit affez porté à la 
taire retomber fur d’autres perfonnes , 
qu’il avoit ainfi la bonté de tirer d’af- 
faire. 11 me témoigna aufli qu’il avoit eu 
de la peine que M. le Doéleur Roulland * 
ne lui eût pas parlé , & il approuvoit le 
petit reflentiment qu’il en témoignoit. U 
me dit auffi qu’il lui en avoit fait des ex- 
cufes , & qu’il l’avoit très-humblement 
fupplié qu’une chofe qui étoit ainfi arri- 
vée par furprife , & dans un état de foi- 
blefle , où on dépend de beaucoup de 
perfonnes , n’altérât rien de l’amitié qu’il 
lui avoit jufques-là fi obligeamment té- 
moignée en toutes rencontres , dont il 
lui rendoit de très -humbles avions de 

* Thomas Roallaixd , qui eft mort Prévôt de 
l'Eglife de Reims. 
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grâces , & dont il ne perdroit jamais le 
Touvenir. Qui pourroit ne pas excufer 
une perfonne innocente , qui prend ainfî 
fur loi les fautes des autres? 

Après que nous eûmes fini ce fujet 
il vint à celui pour lequel il m’avoit 
mandé. 11 me dit qu’iW avoit trois fe- 
maines que toute la Cour paflant par 
Pompone , beaucoup de perfonnes , en- 
tre autres Meffieurs de Montaufier & 
Peliflbn , lui avoient fait l’honneur de le 
venir voir. 11 ajouta que ce dernier lui 
avoit propofé un deflein ; qu’il avoit fa’t 
avec foin un gros volume des pafla^es 
des Peres , qui combattoient les héréti- 
ques & leur fchifme d’avec l’Eglife ; qu’il 
cherchoit quelqu’un pour les traduire , 
& qu’il le prioit de vouloir bien l’aider 
en cela. M. de Saci dit que tout d’un 
coup il avoit jette les yeux fur moi , mais 
qu’il n’avoit voulu rien engager fans me 
parler ; que M. Peliflbn attendoit fa ré- 
ponfe , mais qu’il ne pouvoir la lui faire 
qu’auparavaat il n’eût fu la mienne. Je lui 
répondis qu’il me connoiflbit mieux que 
je ne me connoiflbis moi- même ; qu’il 
favoit fi j’étois capable de cet Ouvrage 
dont il me parloit ; que s’il me jugeoit 
aflfez fort pour cela , j’étois tout prêt de 
faire ce qu’il lui plairoit. Il m’en témoi- 
gna beaucoup de joie , & me dit même 
que fi je voulois être inconnu , il fe 

O uij 
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charge roit d’envoyer lui-même prendre 
ces papiers chez M. Peliflbn , qui les 
uvoit mis par ordre dans une cafiêtte. Je 
lui dis que cela feroit encore mieux ; & 
après plufieurs chofes fur les auteurs 
ttont cet Ouvrage étoit tiré , il glifla que 
M. Peliflbn lui avoit dit qu’il ne feroit 
point ingrat envers le tradufteur ; qu’il 
étoit maître des penfions ; que c’étoit 
lui qui les payoit : & que l’intérêt qu’il 
prenoit à cet Ouvrage , feroit qu’afluré- 
raent la penfion dûe au tradufteur ne fe- 
roit point oubliée. M. de Saci ajouta , 
qu’il avoit d’autant plus de joie de cela, 
que j’avois depuis peu ma fœur auprès 
de moi , & que ce fecours nous met- 
troit l’un & l’autre plus au large. Dès 
qu’il eut dit cela : « Oh ! Monfieur , lui 
5>dis-je , pour l’Ouvrage je le ferai, puif- 
que vous le jugez à propos ; mais pour 

V la penfion , je vous prie de ne m’en 

V point parler. J’ai trop réfolu dans tous 
3) les Ouvrages que je pourrois faire à 
3) l’avenir de ne recevoir jamais un dou- 

V ble. Ma fœur ne m’embarrafl'e point , 
3j f)ieu merci. » Il me regardoit lorfque 
je difois cela , & qiiand j’eus cefle de 
parler , il me dit que c’étoit dans la crain- 
te que je n’eufle befoin de ce fecours 
qu’il me faifoit cette propofition ; que 
puifque cela n’étoit point , il ne croyoit 
pas à propos que je me commiflê en me 
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faifant connoître ainfi. Cela finit l’affaire; 
& après avoir fait quelque tems reflé- 
xion fur ce que je venois de dire , il alla 
quérir fur fà table quelques papiers pour 
me les montrer ; & en fe levant prom- 
tement de deflus fon fauteuil , il s’écria 
en difant d’une voix ni haute ni baffe : 
Oh ! que vous êtes heu . . . . / Il n’ache- 
va pas la derniere fy llabe. Nous nous 
mîmes enfuite fur le fujet de l’Ecriture, 
qui étoit fon Ouvrage ordinaire , pour 
l’inmreflion duquel il prenoit toutes les 
msiures avec moi ; & après avoir dit là- 
deffus pluheurs chofes , il m’échappa de 
lui marquer l’eftime que quelques per- 
fbnnes que je lui nommai,avoient témoi- 
gnée du dernier Ouvrage qui avoit pa^ 
ru de lui. 

O mon Dieu ! que ne puis-je me fou- 
venir affez de ce que ce faint homme 
me répondit fur ce fujet , &. dès fenti- 
mens d’humilité & de tremblement qu’il 
avoit continuellement pour les choies 
mêmes que tout le monde admiroit tant ! 
3 > Je ne m’étonne pas beaucoup , me dit- 
3 > il , que bien des gens aiment ces tra- 
37 duélions & ces explications. Je crains 
>7 que ce ne fuit parce qu’elles font dans 
'37 un tel état qu’ils peuvent les enten- 
37 dre fans peine y & que leur curiofité 
37 y peut être fatisfaite à peu- dè frais. 
V Une des principales raifons qui' les- 
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ï) porte a rechercher ces Livres , eft 
» qu’ils n’y voient plus les difficultés 
j> qu’ils trouvoient auparavant dans l’E- 
n criture. Ils foufFrent bien de n’en pas 

V comprendre les vérités & les myfteres; 
mais ils ne peuvent fouffrir le langage 

j> obfcur & embaraflé dont le Saint El- 
» prit fe fert pour les leur propofer, s’ils 
n’ont une foi , une crainte de Dieu & 
» une foumiffion qui n’eft pas fi com- 
j) mune : de forte qu’ils font bien ailes 

V de trouver dans mes traduélions une 
» nouvelle clarté , qui les délivre des té- 
» nébres qui étoient auparavant fi fa- 
j> cheufes & fi pénibles à leur orgueil 
j> & à leur curiouté , que le Saint ETprit 

V n’a pas voulu flatter , mais combattre 
J» & guérir par fes paroles. 

« Que fais-je , ajouta-t-il , fi je ne fais 
« rien en cela contre les delîeins de 
î> Dieu ? J’aî tâché d’ôter de l’Ecriture 
J) fainte robfcurité & la rudelTe ; & Dieu 
yy jufqu’ici a voulu que fa parole fût en- 
M veloppée d’obfcurités. N’ai-je donc pas 
wfujetde craindre que ce ne foitréfiuer 
»aux defleins du Saint Efprit que de 
yy donner , comme j’ai tâché de faire , 
yy une verfion claire , & peut-tre aflez 
» exaéfe par rapport à la pureté du lan- 
yy gage ? Je fais bien que je n’ai affedé , 
I» ni les agrémens , ni les curiofités qu’on 
3> aime dans le monde , & qu’on pourroit 
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» rechercher dans l’Académie Françoife, 
» Dieu m’eft témoin combien ces ajufte- 
7J mens m’ont toujours été en horreur ; 
» mais je ne puis me diffimuler à moi- 
même , que j’ai tâché de rendre le 
jf langage de l’Écriture clair , pur , 8c 
» conforme aux réglés de la grammaire ; 
» & qui peut m’alfurer que ce ne foit 
» pas là une méthode différente de celle 
» qu’il a plu au Saint Efprit de choifir ; 
» & que je ne fois répréhenfible en le 
if faifant parler autrement qu’il n’a eu 
if deffein de parler par les auteurs cano- 
if niques , & d’une maniéré différente de 
if celle qui a été fuivie par ceux qui ont 
if traduit l’Ecriture fainte avant moi ? 
»> N’aurai-je donc pas fujet de trembler , 
j> fi le Saint Efprit s’étant éloigné juf- 
if qu’ici des préceptes de la grammaire , 
if & les ayant fi vifiblement méprifés , 
5» je prends la liberté maintenant de le 
» réduire à ces préceptes , & de les lui' 
if faire garder en parlant aux hommes ?• 
if Je vois dans l’Ecriture que le feu qui 
if ne venoit pas du fanéluaire étoit pro-: 
» fane & étranger , quoiqu’il pût être 
n plus clair & plus beau que celui du 
3T fanéluaire. Ne pourrois-jepas craindre 
if de même que les maniérés d’exprimer 
n les oracles de Dieu, qui ne feroient 
JT P as conformes aux fiennes , ne duf- 
sr fent être regardées comme profanes > 
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V ou oppofés à fes deffelns & au refpeéè 
« qu’on lui doit ? • 

Je l’interrompis , & pris la liberté de 
lui dire : Mais faut-il donc , Monficur , 
rejetter la pureté Scmême l’élegance du 
langage , lorl'que l’Ecriture la foudre , 
que la forme de fes difcous n’en eft point 
altérée , qu’il n’y a rien de hardi ni. de 
recherché, & qu’elle cft toujours- mo- 
defte Sl comme naturelle ? n Non , me 
yi répondit-il , mais on a fujet de crain- 
3» dre de ne pas fe tenir afléz dans les 
3> bornes , & de changer quelquefois l’or- 
3> dre. du Saint Efprit. Car fi on donnoit 
» à l’Ecriture un tour & un ajuftement 
S) fenfible que Dieu n’a pas voulu qu’elle 
7i eût , on rabaifleroit fon langage , on 
71 le rendroit humain , & on défigure- 
5) roit l’Ecriture en la voulant rendre 
31 plus belle & plus agréable aux hom- 
31 mes. Croyez-moi , Monfieur , s’écria- 
3t t-il , comme il n’y a rien de fi grand 
31 dans l’Eglifc , il n’y a rien aufli de fi 
31 dangereux que de traduire ou d’expli- 
31 quer publiquement l’Ecriture , & d’e- 
31 tre l’interprcie du Saint Efprit & le 
71 miniüre de là parole. 11 faut peur cela 
31 bien, plus de lumières que pour les trar- 
31 durions des Peres , comme on doit 
31 incomparablement plus d’honneur , de 
ai refpeéi & de révérence à la parole de 
3J Dieu qu’à celle des» hommes. Je vois 
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« de quoi l’Ecriture menace ceux qui 
» ajoutent quelque chofe à la parole de 
» Dieu. Je lais que cette hardiefle paroît 
•>? d’elle-même peu religieulê & peu chré- 
« tienne ; cependant combien y a-t-il 
» d’endroits où l’on fe voit prefque né- 
» çeflité de le faire pour les éclaircir 1 Or 
3 > ne doit-on pas craindre , en les vou- 
» lant éclaircir , de mêler l’eau avec le 
)> vin , contre la parole du Prophète , 
7t c’eft-à-dire la Ibiblefl'ede l’homme 
j> avec la force de Dieu & de fes myf- 
» teres ? Enfin je tremble quand je con- 
>» fidére que le Saint Efprit a voulu que 
j> l’Ecriture , telle qu’elle a été dans les 
« mains des fidèles , fût jufqu’ici , en 
j> plufieurs Livres , remplie de mauvais 
« mots , de mauvaifes phrafes , &.quel- 
j> quefois de difcours qui paroiflént con- 
3 > lus & embaraffés , de forte qu’on a. 
» toujours eu de la peine à les entendre 
J» & à les démêler. On y rencontre aficz 
M fouvent des fautes contre la gram- 
7f maire , & contre les réglés du langage. 
» des hommes. Ai-je bien fait , lorlque 
wj’ai eu deffein au contraire d’éviter tou- 
Ji tes ces fautes apparentes , qui peuvent 
w dégoi^iter bien des efprits ; & de ren- 
dre ma traduélion la plus nette & la 
plus intelligible que j’ai pu ^ 11 ne fuf- 
» fit pas de penfer faire le bien , fi on ne 
»le lait efieélivcment. Je ne fais fi c’eft 
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» un bien que de s’éloigner du ftyleque- 
>r Dieu a choifi en. parlant aux hommes,. 
» pour des raifons très-hautes & très-- 
» dignes de lui, m 

M. de Saci demeura là quelque tems - 
dans lefilence ; pendant lequel je voyois 
bien qu’il parloit plus à Dieu qu’à moi , 
&j’admirois cependant en tout ce qu’il 
venoit de me dire , combien fa profonde 
humilité étoit ingénieufe pour lui fournir 
desfujets de s’abaifler toujours de plus- 
en plus. Je compris alors que c’étoit par 
un effet de ces fentimens fi humbles , 
que ni tous les avantages de fon efprit 
ni toutes fes lumières li pures , ni cette 
eftimeque tout le monde avoit pourfeS' 
Ouvrages ,ni la vénération que toutes 
les perlonnes de piété avoient pour lui 
ne pouvoient l’empêcher de fe regarder 
continuellement devant Dieu , comme- 
n’ayant rien à lui, ni de lui-même qui ne 
fiit mauvais , & qu’il ne tremblât jufques 
dans les occupations les plus faintes &. 
les plus divines où il pafToit toute fa vie. 
Lui quicraignoit jufqu’aux plus petites ^ 
apparences du mal , pouvoit-il être en- 
paix , lorfqu’il croyoit avoir fujct de 
craindre de s’ôppofer à la conduite de • 
Dieu , de réfifter au S. Efprit , de com- 
battre le defl'ein de Jefus-Ghrift , & de 
contredire direélement fa fageffe ? 11 ne- 
faut que conHOÎtre-M, de Saci pour juger- 


Digitized by Google 



DE M. Fontaine. 317 
dans quelles frayeurs il a été toute fa vie 
au fujet de fes Ouvrages. Dieu fait ba- 
lancer divinement les chofes , & donner 
à ceux de fes ferviteurs qu’il a honorés 
de fes plus grands dons , des contre- 
poids , ou viübles de la part des hom- 
mes , ou invifibles dans eux-mêmes 
pour les empêcher de s’en élever. 

Comme cefilence de M. de Saci du- 
rcit toujours , je me hazardai de le rom- 
pre en lui repréfentant les fentimens bien . 
oppofésde fes amis , dont il avoit tou- 
jours eu la vertu encore plus que la di- 
gnité en une finguliere vénération. Je lui 
repréfentai la fainteté de M. d’Alet , qui 
l’avoit tant exhorté à ce travail , aufli- 
bien que plufieurs autres d’entre Mef- 
ficurs les Evêques ; que M. Singlin qui 
pefoit fl bien les choies , n’avoitpas cru 
qu’il pût refufer de fe rendre à leurs dé- 
ürs, « Ce n’eft , me répondit-il , que par 
5> ces engagemens-là que j’ai entrepris 
3» cet Ouvrage ; & commenty aurois-je 
33 penfé autrement ? Mais cela ne m’ôte 
33 pas la crainte dans laquelle j’ai fujet 
33 d’être. 

33 J’avois beau dire mt s peinés , ajou- 
33 ta-t-il; on ne m’écoutoit point. Tout 
33 ce que je difois de mon incapacité pa- 
33 rcîilToit à M. d’Alet un langage d'humî- 
33 lité dont les plus habiles peuvent ufer , 
33 & qui ne paffe pour l’ordinaire que 
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« pour un compliment rpirituel. Ainfi il 
w ne racevoit point mes excures. Si j’a- 
n vois pu l’entretenir de vive voix , j’au- 
» rois pu appuyer davantage mes. rai- 
w fons , après lefqnelles il ne m’auroit 
» peut-être plus prefle , fe foumettant 

V plutôt à la vérité qu’il auroit reconnue , 
n que de vouloir me foumettre abfolu- 

V ment à fon autorité. Je fais qu’il a 
» agréé les Livres que je lui ai envoyés , 
M & qulun. grand nombre de perfonnes 
w ont témoigné en être édifiés. » 

Ob ! pour cela , lui dis-je en l'inter- 
rompant , cela efl: très-vrai. Vous ne 
pouvez peut-être pas comprendre jufi- 
qu’oii va l’édification que tout le monde 
généralement en retire. » Oui , me dit- 
5» il ; mais il ne faut pas fe tromper dans 
J7 cette belle penfée d’édifier les âmes, 
îj II y a grande différence entre conten- 

V ter & édifier. Il eft certain que l’on. 
3> contente les hommes en leur parlant 
» avec quelque élégance ; mais on ne 

les édifie pas toujours en cette manie- 
î» re. On ne fauroit les édifier fi Dieu 
3ï même ne le fait avec ceux qui travail- 
37 Itnt. Et qui fait fi je fais propre à ferr- 
37 vir aux defiéins de Dieu , qui a voulu 
37 édifier les hommes par l’Ecriture , en 
» la rendant obfcure en quelques eii- 
33 droits & claire en d’autres ; afin que 
33 ce qu’il y a de clair férve pour nourrir 
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»> les âmes ; & que ce qu’il y a cl’oblcur 
» ferve pour les humilier & les exercer ? 
7> La nourriture fans l’exercice n’eft pas 
plus dangereufe au corps qu’elle l’eft 
77 aux âmes ; & rinftru£lion fans humili- 
77 té ne fait qu’enfler , & fe convertir en 
77 poifon mortel , qui fait que ce qu’il y 
7> a de plus faint dans la parole de Dieu, 
77 tue , comme elle le dit elle-même. 
77- Ainfi , félon ces principes que vous 
77 avez vus fi fouvent avec moi dans 
77 S. Auguftin , l’obfcurité de l’Ecriture , 
77 n’eft pas moins utile & nécefl'aire au 
77 falut des hommes que la clarté. Dieu. 
77 les a mêlées enfemble pour en forner 
77 un tempérament divin par lequel il 
77 les édifie & les fauve. La fobriété fpi- 
77 rituelle n’eft pas de moindre importan- 
77 ce , ni de moindre obligation que la 
corporelle ; & c’eft peut-être pour ce- 
77 la que Dieu a voulu qu’il y eût dans 
77 les Livres faints beaucoup d’endroits 
77 obfcurs , témoignant par-là que les 
77 âmes chrétiennes ont befoin , non-feu- 
77 - lement d’être nourries par des vérités 
77 manifeftes , mais aufli d’être exercées 
77 & humiliées par ce qu’il y a de plus 
77 caché 3 c de plus profond dans l’Ecri- 
77 ture. C’eft ainfi que Dieu nous oblige 
77 à travailler , pour ainfi dire , à la fueur. 
77 de notre front , afin de gagner le pain. 
77 de l’amc aufli-bien que celui du corps. 
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3y 11 a choifi de plus la fimplicité Sl là 
3> rudeffe d’un langage négligé , afin d’é- 
« prouver fi nous cherchons la vérité 
w pour elle-même & les Peres ont té- 
j> moigné en cela fi peu de délicatefle , 
M que les plus habiles d’entre eux n’ont 
» point fait de difficulté de fe fervir de 
ces expreffions peu élégantes des tra- 
î> durions qu’ils avoient entre les mains, 
» en difputant même contre les héréti- 
>» ques. Si j’avois donc pu expliquer tous 
« mes fentimens à M. d’Alet & aux au- 
w très Evêques , ils feroient peut-être de- 
» meures d’accord avec moi , qu’il n’eft 
ii point néceflàire qu’une traduaion foit 

V fi claire pour édifier les âmes , & 
ï) qu’au contraire on s’oppofe peut-être 
j> par-là au S. Efprit , qui eft l’architeéle 
« & le principal ouvrier de l’édifice cé- 
j> lefte , fans lequel on ne peut que dé- 

V truire & ruiner les âmes* 

î) V ous voyez bien , me dit-il encore 
» qu’il eft impoffible de faire un bâti- 
ment matériel qui foit folide , fi on ne 
)) garde les régies de l’architeflure. On 
j> ne fauroit de même établir l’édifice de 
3) Dieu.dans les âmes , que par les réglés 
33 de l’architeélure divine , que le Saint 
3> Efprit a marquées par fes paroles & 
3) par fon exemple , & qui ont été fui- 
3) vies dans tous les fiécîes de l’Eglife. 
31 Je me fouviens toujours , ajouta-tril y. 
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n que feu M. l’Abbé de S. Cyran me 
37 difoit autrefois , que comme Dieu a 
37 réduit fa parole & fou V erbe dans un 
37 état bas & méprilàble par l’Incama- 
37 tion , pour fauver les hommes par ce 
37 rabaifl'ement ; il a voulu auffi honorer 
j> ce myftère dans fon Ecriture , en pro- 
3» pofant cette même parole fous des ex- 
» preflions foibles , informes & obfcu- 
37 res , afin de guérir ainfi les efprits fu- 
37 perbes des hommes. , & de les rendre 
5» capables de fa grâce. 11 a cru qu’il leur 
37 fumfoit de leur faire goûter en ce mon- 
37 de la bonté de fa vérité dans l’Ecri- 
j> ture , & il s'eft réfervé à leur en faire 
J) voir toute la beauté , tout l’éclat & 
37 toute la majefté en l’autre vie , où ils 
37 ne feront plus en danger d’en abufer & 
j> de s’en éblouir , comme ils y font tou» 
37 jours ici. 

77 Voilà l’ordre de Dieu , qu’on peut 
troubler peut-être fous prétexte d’édi- 
3) fier les âmes qui ne le peuvent être fans 
J) Dieu , qui ne les édifie que par fes ré- 
37 gles. Si la baffeffe & l’obfcurité de 
37 FEcriture les choque , cela ne vient 
37 que de ce qu’ils y cherchent leur plaifif 
37 plus que leur falut. S’ils aimoient la vé- 
37 rité , comme il la faut aimer , & s’ils 
3» avoient feim & foif de la juftice & de 
37 leur falut , comme FEvangile l’ordon- 
n ne , ils ne fe rebuteroient pas par l’irré* 
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gularite apparente des difcours de l’E- 
5> criture j comme ceux qui ontgrand- 
« faim ne regardent pas tant fi les viandes 
5» font bien ou mal alTaifonnées , le con- 
tentant qu’elles foient bonnes & fai- 
» nés. Ceux de même qui ont faim & 
» foit de la vérité divine , ne confiderent 
pas en quelle maniéré elle leur eft pré- 
Tentée ; mais ils la cherchent avide- 
ment dans la parole de Dieu , y rece- 
vant avec grande joie ce qu’elle leur 
donne , & s’eftimant heureux dy pou- 
voir découvrir peu-à-pcu le relie par 
1 humilité & par le travail de la bomie 
n vie. Ainli il nefaudroit pas tant penfer 
w à fatisfaire à la délicateffe des hom- 
J> mes , par la forme fous laquelle on leur 
ïj préfente 1 Ecriture , qu’à changer les 
>> hommes en leur donnant plus de faim 
^ O ï c’ell-à-dire plus d’amour 

» 6^ de refpea pour la parole de Dieu ; 
ce qui ne le peut faire qu’en leur appre- 
fe dégager des pallions & des 
déhrs de cette vie. 

» Ceux qui liront l’Ecriture avec cette 
>» dilpolition en feront toujours édifiés , 
j> quelque langage qu’ils y rencontrent ; 

oc une étincelle de la vérité qu’ils y 
J) verront leur fera révérer les oblcurités 
3) qu ils y pourront trouver , & en tirer 
3f autant de fruit que des plus grandes 
3y lumières : mais ceux qui n’y pouiTont 
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fouffrir un mauvais mot , n’en feront 
w point édifiés j & la peinexju’on pren- 
»> dra pour eux , leur nuira plus qu’elle 
w ne^ leur fervira , puifqu’elle ne fera 
3j qu augmenter leur lôiblefle & leur atta- 
5> chement aux plaifirs fenfibles de l’ef- 
3j prit, qui ne Ibnt pas moins dangereux 
« que ceux ^u corps. Ainfi on ne peut 
3) dire (p’ils ayent été vraiment édifiés 
» des Livres qui ont parti jufqu’ici , qu’à 
5> mefiire qu’ils en feront devenus meil- 
leurs , c’efl-à-dire , plus humbles , 
« plus réglés , & plus détachés d’eux- 
3t memes qu’ils n’étoient auparavant, 
3f Si un homme <le l’Académie tradui- 
3f foit TEcriture fainte d’une maniéré 
J> plus agréable que je n’ai fait , ils di- 
w roient que cette traduélion les édifie- 
» roit davantage , parce que leurs feus 
j> enferoient plus làrisfaits ; ce quimon- 
» tre le peu d’eftime qu’il faut faire de 
3) leurs jugemens & de leurs louanges. s> 
•M. de Saci m’en alloit dire davan- 
tage , & me parler meme des explica- 
tions qu’il ajoutoit à fes traduélions. Il 
Æommençoit à me dire qu’il ne les avoit 
laites que pr force , parce qu’autrement 
on n auroit pu avoir de privilège ; que 
c étoit pour cela qu’il m’avoit prié d’y 
travailler , afin d’aller plus vite , & de 
ne pas perdre l’cccafion de M. l’Abbé 
«le Saint Luc , qui vouloit bien à 
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cette condition donner les permiiTions ; 
que cette efpece ^de précipitation étoit 
contraire à la conduite qu’il avoit tou- 
jours tenue pour lui-même, & qu’il avoit 
recommandée aux autres , comme j’en 
pouvois être témoin. Mais on nous in- 
terrompit , & nous ne pûmes plus re- 
nouer cet entretien dans le peu detems 
que je fuslà. C’itoit , fans que je le fuffe , 
pour la dernier e fois que je devois l’en- 
tretenir : car il mourut huit jours après. 

Après une fantéü foudainement réta- 
Jjlie , & une fièvre quarte fi impérieufe- 
fement chalTée , nous nous laifiions im- 
prudemment aller à la joie , & nous ne 
penfions pas à ce que nous devions 
craindre. Dieu nous cachoit fous le 
prompt fuccès des remedes un malheur 
plus grand que fa maladie qui nous avoit 
affligés ; & ce rétablilTement fi fubit de- 
voir nous coûter un mois après une vie, 
que chacun de fes amis auroit de bon 
cœur rachetée de la fienne. Helas ! qu’é- 
toit le peu qu’on avoit gagné , en com- 
paraifon de ce qu’on alloit perdre ? 
Mais tout cela m’étoit caché aufii-bien 
qu’à tous les autres ; & je n’avois garde 
de m’imaginer qu’un homme , qui , 
quoique dans un âge où les forces com- 
mençoient un peu d’être languiflantes , 
feifoit encore paroître tant de force d’cf- 
• prit , fût fi proche de fa fin. 
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Je le quittai donc étant tout rempli 
de ce que j’avois ouï dire de fi humble 
à un homme d’un fi grand mérite. Lorf« 
que peu de teras apres , on eut la nou- 
velle de fa mort , je ne pus m’empêcher, 
dans la profonde douleur que j’en ref- 
fentis , d’admirer de quelle maniéré Dieu 
purifie fes ferviteurs avant que de les ap- 
peller à lui , & comme il trouve dans 
la miféricorde puiffante des reflburces 
pour les humilier , dans les chofes mê- 
mes qui fembloient les relever davantage 
aux yeux des hommes. Rien ne femblmt 
attirer plus d’eûirae à M. de Saci que les 
Ouvrages qu’il faifoit fi faintement fur 
la Bible ; & c’étoient ces Ouvrages 
même qui l’abaifToient fi profondément 
avant fa mort. 

11 me fouvient de même que les hom- 
mes n’avoient rien tant admiré en M. le 
Maitre fon fi'ere que fes plaidoyers ; & 
ce fiit par ces plaidoyers mêmes que 
Dieu l’humilia fi fort avant fà mort , 
comme je crois l’avoir marqué. On fe 
réjouiflbit aufïi de ce qu’il entreprenoit 
à fond de travailler à la vie des Saints ; 
& un mois après cette entreprife , fe 
voyant au lit de la mort , c’étoit cette 
vie même des Saints qui l’humilioit fî 
fort devant Dieu. Il fit connoître fes 
tremblemens à M. de Saci fon frere , 
& M. de Saci me fit l’honneur de me 
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marquer quelque chpfe de Tes craintes. 

Tous deux le dépouillèrent de tout 
l’honneur qui pouvoir' leur revenir de 
leur plume. Tous deux furent unique- 
ment occupés de la haute idée de Dieu , 
devant qui ce qu’ils pouvoient être diP 
paroiflbit & s’effaçoit entièrement à 
leurs yeux. Tous deux furent vérita- 
blement perfuadés qu’il n’y avoit que 
l’orgueil qui nous perd , & rien que 
l’humilité qui nous fauve. Ils eurent le 
bonheur l’un & l’autre de rentrer jus- 
qu’au fond de leur néant , par une hu- 
milité imprimée avec amour au fond de 
leur coeur : &.il femble que Dieu ayant 
voulu exaucer les defirs de M. le Maî- 
tre en le tirant à lui au commencement 
d’une entreprife fi fainte , il ait voulu 
de même accorder à l’humilité de M. de 
Saci ce qu’elle fouhaitoit fi ardemment, 
en le retirant à lui au milieu d’un Ou- 
vrage fl facré , dont l’interruption qui 
le rendoit irnparfait & qui faifoit gémir 
toute la France , le combloit feul de 
joie , parce qu’il voyoit fes defirs enfin 
fatisfaits. Ainfi l’iin & l’autre de ces 
rares frétés ne pouvoir pas mieux ren- 
dre la fin de fa vie femblable à toute la 
fuite , qui n’avoit été qu’un enchaîne- 
ment continuel de pratiques d’humilité. 
Tout ce que l’un & l’autre ont laiffé 
de cette vertu dans leurs Ecrits , eft en- 
core 
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core moins puilTant & moins perfuaiit 
que leur exemple. Ils n’ont rien dit fur 
ce fujet que ce qu’ils portoient profon- 
dément gravé dans leurs cœurs , 6 c leurs 
difcours n’étoient qu’un rejaüliflement 
de cette fource intérieure qui ne tarif- 
foit point pour eux. C’eft ainft qu’ils 
nous ont appris , que particuliérement 
à la fin de notre vie , nous devons ré- 
fifter au démon ; ou plutôt que nous 
avons befoin que Dieu lui-même le com- 
batte en nous j afin que , comme le dé- 
mon tâche alors de prendre de ce qui 
éclate le plus en nous aux yeux des 
hommes , des fujets de nous mire tom- 
ber devant Dieu par des fentimens d’or- 
gueil , Dieu au contraire nous fafTe en 
ce tems-là appliquer toute la lumière 
de notre piété à en tirer des fujets d’hu- 
miliation , pour devenir d’autant plus 
grands à fes yeux , que nous nous 
anéantiflbns davantage à nos yeux pro- 
pres & à ceux des hommes. 

Mais hélas ! des perfonnes comme 
moi n’ont point befoin de toutes ces 
réflexions pour s’humilier. Ils n’ont qu’à 
confidérer férieufement leurs défauts : 
& comme ils n’ont point de vertus qui 
leur puifTent être un fujet de tentation, 
que leurs vices au moins produifent en 
eux plus naturellement l’humilité ,• que 
les âmes parfaites cherchent dans leurs 
Tome IF* P. 
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vertus même avec une ü fainte adreffe. 

J’oubliois encore une chofe qui me 
paroît importante , qui fe pafTa entre 
M. de Saci & moi dans ce dernier en- 
tretien. Ce fut au fujet d’un Poëme 
qu’il avoit fait , il y avoit long-tems , 
fur le Saint Sacrement. Je lui demandai 
s’il ne croyoit pas que ce tems-là , où 
on parloit tant de l’extinftion de l’hé- 
réfie , fut un tems propre pour le pu- 
blier. « Ne me parlez pas de rien pu- 
j> blier , me dit-il. Je n’écris que trop , 
J» & je ne fais que trop imprimer. Je 
» voudrois pouvoir me difpenfer de fai- 
>ï re autant de Livres que je fais ; mais 
JJ puifque je fuis engagé à la Bible , je 
J) me tiens là & ne penfe à autre chofe. 
JJ Je voudrois plus fervir les hommes 
JJ par mon filence que par mes paroles. 
JJ Je vois qu’un des exemples les plus 
JJ né'ceflaires dont ils auroient befoin en 
JJ ce tems , feroit celui du filence & de 
JJ la retenue , pour s’oppofer à la pafi- 
JJ fion & à la liberté étrange de parler 
JJ & d’écrire , qui a faifi prefque tous 
JJ les efprits de ceux qui ont quelque 
JJ inclination à l’un & à l’autre , & qui 
JJ a rempli le monde de tant de difcours 
JJ & de tant de Livres inutiles & dan- 
j> gereux. Si nous ne pouvons pas re- 
jj médier à ce mal , nous devons au 
JJ moins nous eftimer heureux de ne 
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V pas raugmenter , & de pas l’entre- 
» tenir ; & reconnoître la grâce que 
}} Dieu nous a faite de nous en préler- 
» ver nous-mêmes , fi nous ne pouvons 
» pas en délivrer quelques-uns de nos 
» amis & de nos freres. 

« De plus , difoit - il , ces fortes de 
3ï pièces ont quelque chofe d’agréable 
» & de riant ; & il m’eft peu féant 
» dans l’état où eft l’Eglife , & où je 
fuis ici moi-même comme dans une 
» efpcce d’exil , de rien faire paroître 
de ces enjouemens , par lelquels il . 
3» me fembleroit que je voudrois inful- 
3> ter à ceux qui nous perfécutent. II 
3» eft bon , ajouta-t-il , d’honorer Dieu 

V en fecret , en cachant les talens qu’il 
3» nous a donnés ; & tout ce que nous 
3> faifons pour lui , doit , félon les régies 
3» de l’Evangile , demeurer dans le fe- 
3> cret. J’ai louvent confeillé à plufieurs 
33 de ne pas lailïér perdre les dons natu- 
3> rels ou acquis qu’ils avoient reçus de 
3 > Dieu , & de les exercer autant qu’ils 
3 » le pourroient , afin de le louer de tou- 
3» tes leurs forces ; mais fans deffein de 
3» les porter à donner leurs ouvrages au 
3» Public. M. de S. Cyran m’avoit ex- 
33 horté de même de conferver l’incli- 
33 nation que j’avois de faire des vers , 

33 mais non de les publier. De plus , 

33 comme je viens de dire, laconjonc- 
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>» ture du tems répugné à cette publîca- 

V tion ; puifque nous fommes dans la 
J) foufFrance , qui demande le filence & 

V rhumilité , Si. qui n’a nul rapport à 
j> l’air & aux jeux de la poëfie, qui ne 
î> tendent qu’au plaifir & au contente- 

V ment de l’efprit & des fens. Nos en- 
j) nemis en pourroient être blefles ; & 

comme ils ont cru qu’une fatyre qui 
3> vient de paroître contre eux , venoit 
J» de Port-Royal', la publication de ces 
M vers pourroit fervir à confirmer leur 

V coDjeêiure. 

En lui difant adieu , je lui demandai 
s’il ne feroit pas un petit remerciment 
à un auteur , qui lui avoit tait préfent 
d’un Livre que je lui avois porté. « Je 
n ne fuis guéres en état d’écrire , me 
répondit-il , & je crois que 
» eft comme moi. La plus grande grâce 
» que je demande à ceux à qui je donne 
j> des Livres , eft qu’ils ne m’écrivent 
» point. Jugez quel embarras ce feroit 

V de lire les Lettres de quatre cens per- 

V fonnes , & de faire autant de répon- 
n fes. )> Ne croira-t-il pas , lui dis-je , 
que c’eft que vous ne trouvez pas beau 
fon Ouvrage , & que vous le méprifez ? 

V Cela feroit bien injufte, me répondit- 

V il : vous pouvez m’être témoin vous- 
3) même avec quelle précaution j’ai tou- 
37 jours pris garde de parler favorable-. 
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ry ment, autant que je le pouvois , des 
w Ouvrages de tout le monde , foit 
» faints, Ibit profanes , foit en vers , foit 
V en profe. J’ai toujours eftimé tout , 
» jul'qu’au Poème de la Pucelle , parce 
yy qu’il femble qu’ayant quelque réputa- 
j> tion d’éloquence , on mépriferoit les 
}> autres. Cependant nous n’avons pu évi- 
» ter quelquefois qu’on ne nous accufât 
» de cela. Vous avez vu Meflieurs de 
J» Valois. Je ne fais comment ils s’étoient 
» mis dans l’efprit qu’on n’eftimoit pas 
» leurs Livres ; & fur cette penfée , 
JJ quoique faufle , ils le font un peu ein- 
» portés contre nous. Mais le révérend 
ï> Pere Dom Luc d’Acheri les a détioin- 
» pés là-deffus. Ils allèrent lui dire que 
» ces Meilleurs les méprifoient , parce. 
» qu’ils blàmoient indiftéremment tout 
» ce qui ne fortoit pas de leur plume , 
3 } & qu’en, particulier ils avoient une 
>» dent contre eux. Ce Pere avec fa fa- 
3? gefle & fon équité ordinaire , leur 
» montra par beaucoup d’exemples , que 
f} l’on remarquoit cette diltcrencc entre- 
» nous & ceux qui ne nous aiment paSy 
J) que nous approuvions tout ce qui étoit 
» digne de louanges , & que les autres 
37 au contraire biâmoient ce qui étoit 
» univerfelleraent loué , feulement parce 
» qu’il ne fortoit pas de chez eux. 

» Quand je vois quelqu’un , ajouta-* 

P'iij 
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» t-il , qui s’efforce de travailler pour 
« l’Eglife , quoique d’une maniéré foi- 
M ble , j’ai peine à fouffrir ceux qui n’en * 
jî témoignent pas afl'ez d’eftime. Quand 
» je vois que S. Auguftin , un fi grand 
n efprit , approuve , loue & encourage 
» à travailler des gens qui ne fembloient 
J» pas grand chofe , un Orofms , un Li- 
» centius qui mettoit fept pieds à un 
■n vers hexamettre , cela me fait voir 
î) quelle modération on doit garder avec 
toutes fortes de perfonnes ; & il n’y 
5» a rien dont nous autres devions pa- 
V roître plus éloignés , que de n’avoir 
» pas affez de confidération pour ceux 
3> qui écrivent. On me difoit une fois , 

» touchant une pièce de poëfie dont je 
J» parlois avec eftime , qu’on s’étonnoit 
JJ comment celui qui avoit traduit le poë- 
îj me de S. Prolper , pouvoit approuver 
J) un ff pauvre Ouvrage. C’eft à caufe 
JJ de cela meme que je l’approuve , ré- 
' JJ pondis-je. 

JJ J’avoue que j’ai quelquefois befoin 
JJ de toute ma modération , lorfque je 
JJ vois quelques amis qui aiment la chi- 
jj cane de la fcholaftique , faire peu de 
JJ cas des Ouvrages des autres qui fuient 
JJ cet embarras de l’Ecole. Ils méprifent 
JJ quelquefois le commencement , le mi- 
jj lieu éc la fin d’un Ecrit que faint Au- 
if guffin auroit adnmé. Si la fcholalUque 
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j> va là , je n’en veux point je renonce 
>> à une Icience qui enfle fi fort. Si je fa- 
« vois que demain je diifle tomber dans 
» ce malheur , je prierois Dieu de me 
» faire mourir aujourd’hui. Il faut bien 
» de la préfomption pour oppofer fes 
fentimens a celui des perfonnes de bon 
» fens. 11 n’y a pas même d’efprit ni de 
» jugement naturel en cela ; puifque i’ef- 
» prit naturel va à eftimer ceux que tous 
les autres eftiment , & qui ne palTent 
3} pas pour n’avoir pas de jugement & 
» de fcience. Rien n’eft plus déplorable 
3f que ces égaremens. Si on étoit aiifli 
3) peu équitable à l’égard de leurs Ou- 
3) vrages% que diroient-ils ? Cependant 
3) leurs Ecrits font favans , ils font ex- 
3> cellens , ils font bien raifonnés : on 
3) en demeure d’accord. Ils n’ont qu’un 
33 malheur , qui eft que perfonne ne les 
3) lit. Ils font leurs Ouvrages aifément ; 
33 mais ce qui fe fait fans peine , fouvent 
33 ne fe lit qu’avec peine ; & ce qui ne 
33 coûte guéres à écrire , coûte beaucoup 
33 à lire. Rien n’eft plus éloigné de l’efprit 
33 de Dieu que ces jugemens de travers , 
33 & ces maniérés de raifonner. Il eft diffi- 
33 cile d’entrer ainfi dans la vérité. Ils la 
33 cherchent en critiquant les autres ; & 

33 au contraire on n’y entre que par la 
33 charité & avec un efprit de paix. 

Je fens que la joie que j.’eus de ce der- 

P iiij 
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mer entretien de M. de Sad , fait que 
je me fuis beaucoup étendu fur tout ce 
qui s’y pafla , & que j’ai peine à le 
quitter , fur - tout pour entrer dans le 
récit de fa mort qui arriva peu de tems 
après. Je n’y étois pas préfent , ni aucun 
autre ami de Paris. Ainfi je ne fais que 
‘par Je’ rapport de ceux qjui demeuroient 
avec'lui , tout ce qui j’en ai pu appren- 
dre. 11 arriva alors un Jubilé, qu’il fem- 
'bîeque Dieu avoit procuré, pour ou- 
vrir avant fa mort tous les tréfors de 
l’Eglife à un homme , qui pendant toute 
fa vie lui avoit donné tout fon cœur , 
& facrifié tous fes travaux dès fa plus 
tendre jeunelTe. M. de Saci rébut cette 
grâce avec une humilité édifiante , & fe 
fournit au-delà de fes forces aux loix 
que l’Eglife avoit prefcrites pour mériter 
ces grâces. Jamais jeûnes ne furent fi ré- 
gulièrement obfervés que ceux qu’il fit 
alors, il donna à tous ceux de la mai- 
fon l’exemple de la joie & de la fidé- 
lité avec laquelle l’on doit fe rendre à 
ce que l’Eglile prefcrit , quelque peine 
que le corps en puifle fentir. 

Cela fut achevé le dernier jour de 
l’année 1683 qui étoit bien proche du 
dernier jour de fa vie : car il mourut le 
4 Janvier 1684. Le 3 qui eft le jour de 
Sainte Geneviève il dit la Mefi'e dans fa 
Chapelllc domeftique, 11 avoit eu de tout 
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tems une dévotion très-particuliere pour 
cette Sainte , & comme il étoit ingé-» 
nieux à remarquer dans tous les Saints 
ce qu’il y avoit de plus conforme à fa. 
piété intérieure , il me faifoit fouvent 
remarquer ce qui eft dit de cette Sainte,, 
que toutes les fois qu’elle levoit les yeux,, 
elle répandoit auffi - tôt des torrens de 
larmes : en quoi il l’imitoit beaucoup.. 
11 dit donc ce jour là la Meffe avec une 
ferveur telle , que toutes les perfonnes 
qui y étoient préfentes crurent que lorf- 
qu’il difoit ÏAgnus Dei , & Domine 
non fum dignus , il voyoit de fes yeux 
celui à qui il parloit, fans ombres" & fans 
voile. Il n’y avoit que l’efprit qui fût 
rempli de cette divine chaleur ; car le 
froid épouvantable qu’il faifoit alors fai- 
frflbit jufqu’au fond des entrailles ; & 
depuis quelque tems lorfqu’il revenoit- 
de la Chapelle , il pouvoir à peine mar- 
cher , pour del'cendre une douzaine- de 
dégrés qu’il y avoit jufqu’à fa chambre.. 
11 lui faîloit un très-long-tems pour re- 
prendre. fcs efprits , & pour donner à 
des mains toutes tremblantes & à uiv 
corps tout gelé , la parole & le mouve- 
ment que la rigueur fi âpre, de la faifon 
lui avoit Otés. A midi qui étoit l’heure, 
du dîner , il fe mit à table ; & une heure, 
après Ton repas il fit un entretien foiri-r 

P y 
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tuei aux perfonnes de la maifon qui l’en 

avoient prié.' 

11 lût tout fur la Sainte , qui étoif 
pour lui un fujet inépuifable ; en forte 
que fon zélé , la grandeur de la ma- 
tière , & je ne fais quels preffentimens 
remportèrent au-delà des bornes accou- 
tumées. 11 tint pendant deux jours les 
oreilles & le cœur de tout le monde at- 
tentifs aux dernieres paroles qu’il devoit 
proférer aux hommes. Dès qu’il fe fut 
levé de fon fiége , tout rempli de Dieu 
& des chofes qu’il venoit de dire aux 
autres , il alla fur le dégré appeller dou- 
cement Madame Hippolite , qui venoit 
de fortir toute pénétrée de ce qu’elle 
venoit d’entendre , & qui difoit à Ma- 
dame de Luzanci : j» V ous venez d’en- 
zi tendre cet homme là ; croyez-moi , 
3» nous le perdrons bientôt , ü ne vivra 
» pas long-tems. 

Madame Hippolite donc entendit 
cette voix foible qui l’appelloit. Elle 
zemonte auffi-tôt. u Je ne fais com- 
» ment je me fens , dit M. de Saci ; 
» je ne fuis pas bien , je vous prie de 

voir ce qu’il me faudroit faire : mais 
J» que fur - tout mon coufm de Luzanci 
a ne fâche rien. » Madame Hippolite 
comme frappée d’un coup de tonnerre, 
•ht auffi-tôt. en elle-même, que ce qu’elle 
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avoit cru n’étoit que trop véritable , & 
plus proche qu’elle ne le croyoit. Elle 
étouffa néanmoins Ta douleur ; & pro- 
mettant le fecret qu’il avoit demandé , 
elle ne' laifla pas de le prier de fe mettre 
au lit , afin de connoître mieux Ton 
mal. 

Cet homme doux comme un agneau, 
& accoutumé toute fa vie à faire ce 
qu’on vouloit de lui , fe mit au lit qui 
alloit être le lendemain le lieu de fon 
dernier facrifice ; car le mal devenoit 
fans ceffe plus violent. L’humeur ma- 
ligne de la fièvre , qui un mois aupara- 
vant s’étoit vue fixée avec force , fe 
réveilla en un moment , & fit des 
défordres que l’on ne put arrêter. La 
nuit fe pafl'a à eflayer tout , mais inuti- 
lement ; & le mal prenant toujours de 
nouveaux accroiflemens , M. de Saçi 
qui fe fentoit , prelTa qu’on lui apportât 
les Sacremens. 

C’eft une chofe à laquelle il s’étoit 
préparé toute fa vie , & à laquelle U 
avoit aidé beaucoup d’ames faintes. Il 
s’offrit lui-même , comme une viélime, 
à cette viéHme fainte qui venoit fe don- 
ner à lui ; & il fe dépouilla de tous les 
dons qu’il en avoit reçus , pour fe jetter 
nud entre fes bras. Après cette aéfion fi 
fainte & fi faintement faite , il ne penfa 
plus 91’à la mort qu’il fentok ne pou^ 
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voir être éloignée. Tous ces lentlmens 
de pénitence qui ne l’avoient jamais 
quitté , parurent alors , & furprirent 
tous ceux qui étoient préfens. Les lar-- 
mes que l’on voyoit couler de fes yeux, 
venoient moins de la violence de fon 
mal , que de la véhémence de fa comr^ 
ponftion intérieure. Je fus témoin un 
peu avant cette furprife , qu’il avoit tou- 
jours dans le cœur cette parole d’un, 
pere , qu’il fuffifoit aux plus juftcs d’a- 
voir reconnu dans leur vie quelque pé- 
ché , pour être obligés de pleurer, juf- 
qu’à la mort. 

Ainfi , mourant dans ces fentimens. 
comme il y avoit toujours vécu , & 
cnvifageant comme rien tout ce qu’il 
fouffroit alors , aufli-bien que tout ce. 
qu’il avoit jamais fouffert , lorfque fa 
grande foi lui repréfentoit. dans quelle, 
iwreté on devoir être pour paroître de- 
vant Dieu , il trouvoit fa. confolation. 
dans l’affurance qu’il y avoit dans l’au- 
tre vie des flammes purifiantes , pour 
achever ce qu’on avoit commencé li. 
imparfaitement en ce monde. C’efl. 
pourquoi on. lui eutendoit dire, très- 
fbuvent dans fon lit : O bienheureux, 
furgatoirc L 

J’ai admiré cent fois ce qu’on me. 
dit qu’il fit alors avec tant de foin. La. 
violence de fon mal, l’obllgeoit à fç. 

• ■ 
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tour,ner fouvent de côté & d’autre ; & 
comme dans fes fréquentes agitations il 
craignoit que le mouvement des cou- 
venures ne laiffât paroître de lui quel- 
que chofe avec indécence , il dit à celui 
qui s’approchoit pour le fervir , qu’il 
eût foin de tenir les rideaux toujours 
fermes. Le plus chaûe de tous les hom- - 
mes , deftiüé de Dieu à la conduite des 
plus chaftes filles du monde , put bien 
être tourmenté de la maladie , (k fe voir 
aux portes de la mort ; mais il ne put 
pas cefler d’être modefte , & de porter 
cette vertu jufqu'au tombeau. 11 oublie 
toutes fes douleurs , de peur de s’oublier 
en ce point à ce moment , & il ne veut 
pas que la mort , qu’il envifage comme 
préfente , imprime la moindre tache à 
fa gloire. 

Le relie du jour lé palTa à répondre 
à fes amis qui le prioient de les ofïrir à 
Dieu lorfqu’il feroit allé à lui. On lui 
nomma beaucoup de perfonnes pour les 
lui recommander. Je fus dans le nombre 
de Ceux, qu.’on lui recommandoit , & 
pour qui il promit le fecours de fes priè- 
res. Qu’il s’en fouvienne dans le ciel , 
ce cher ]^ere ! C’ell une efpece de tellar 
ment qu il nous a laillé en mourant. 

. G’cll un précieux héritage qu’il nous a 
confié par fa derniere volonté , lailTant 
aulTi comme Jefus-Chrift fit en. mou- 
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rant , la paix à fes difciples , & fa bé- 
«édition à ceux qu’il avoit honorés de 
fon affeélion pendant fa vie. J’avoue que 
dans le faififlément où je me trouve en 
écrivant ceci , je ne puis m’empccher 
de m’écrier avec S. Jerome dans une 
pareille rencontre : Qui croiroit qu’un 
homme de ce mérite, déjà dans l’ombre 
de la mort , eût pu fe fouvenir de moi , 
& que notre ancienne amitié lui fût en- 
core toute préfente ? 11 a fait voir , 
comme dit S. Paul , que la charité ne 
meurt jamais : caritas numquam excidit. 
Ah ! s’il s’eft fouvenu de moi en mou* 
rant , je me fouviendrai de lui jufqu’à 
la mort. L’amour me le rendra toujours 
préfent. Je ne puis plus l’embraffer de 
corps , je le tiendrai toujours embraifé 
d’efprit , & comme difoit S. Jerome 
d’un ami mort , puifque je ne puis plus 
parler à lui , je ne cefferai de parler de 
lui. 

Ainft mourut M. de Saci , ainfi pafTa- 
t-il de cette vie à celui qui avoit été 
l’objet de tous fes défirs , & qu’il avoit 
attendu comme s’il lui eût été vifible^ 
La nouvelle de cette mort fe répandit 
aufîi-tôt de toutes parts , & la furprife 
tint pendant quelque tems tous fes amis 
comme faifis , comme muets & comme 
immobiles. On fe regardoit fans fe par- 
ler , en voyant une mort fi furprçnaatç 
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qui fufpendoit le cours d un des plus 
beaux ouvrages du monde , & qui ar- 
rêtoit la conlblation & l’édification de 
toute l’Eglifé. Lorfqu’on fut revenu de 
ce premier étonnement & que le cœur 
qui étoit refl’erré de douleur put laifTer 
échapper quelque parole , toutes les 
bouches ne furent occupées qu’à louer 
la vie & la mort de ce faint homme. Oa 
pleura avec des larmes véritables & noa 
feintes la perte d’un grand ferviteur de 
Dieu , qui avoit été le canal de fes bé- 
nédiétions & de fes grâces pour tant de * 
perfonnes. Toute la France le regretta. 
L’un pleuroit un ami ; l’autre un pro- 
che ; beaucoup , comme moi , un pere 
l’Eglife un excellent Prêtre , & toute la 
troupe des Fidèles un Doéfeur très-édi- 
fiant. Chacun fe repréfentant le fecours. 
qu’il avoit tiré de lui , mêla dans ce fou- 
venir du paffé la douleur du préfent & 
les craintes pour l’avenir ; & on fe pleura 
foi-même en pleiirant un homme qui ne 
vivoit plus que pour fes amis , & pour 
le falut de leurs âmes. Eh effet on ne 
peut affez comprendre quel bonheur c’é- 
toit que d’être conduit par les lumières- 
de ce faint homme. On ne l’a bien con- 
nu que lorfqu’on a été fevré de fes con- 
feils. Les autres conduéfeurs , que cha- 
cun de ceux qui le confultoient avoient 
ehoifis après fa mort , ont fervi à faire 
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regretter de plus ea plus celui-là. Car’ 
heJas ! le peut-on diffimuler ? On ne 
voit que trop de pilotes à demi favans , 
qui conduixent très-foiblement le vaifleau 
dont ils fe chargent» Je ne marque per- 
£bnne. J’ai paffé par bien des mains , & 
je dois rendre ce témoignage à la vérité, 
que j’en ai trouvé de très-lages , dont 
j’éprouve encore tousles jours la lumière 
& la fageffe- 

Dès qu’on. fut. cette mort, il ny eut 
point d’ame qui n’eût défiré d’aller à 
Pompone pour rendre à ce faint.hom.»* 
me les derniers devoirs, & pour embraf- 
fer une derniere fois un mort que l’on 
’portoit encore vivant dans le cœurj 
mais la raifon arrêta tous ces tranfports, 
& fupprima tous ces voyages, 

M. deSaci avoir marqué par fon tef- 
tament , qu’il défiroit d’être enterré à 
Port-Royal des champs. Il voulut laif- 
fer fon corps où fon cœur avoir toujours 
été , & fe joindre après la mort avec les 
époufes de Jefus-Chrift , d’avec qui une 
violence étrangère l’avoit féparé. 11 fal- 
loir donc pour cela faire porter ce corps 
à Paris : mais vous vîtes alors., mon 
Dieu , l’effroi de ceux qui. l’aimoient le 
plus &. que la mort n’étoit-pas la firi 
des inquiétudes que l’on reffentoit pour, 
votre ferviteur. Ces faintes filles qui fou- 
haitoientavec. taat.d’ardeut de poffédeç 
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ce tréfor dont elles connoifibient le prix, 
nelaiflerent pas d’avoir^ des allarmes lur 
ce fujet , & de craindre qu’il ne leur 
échappât. Elles furent qne les animofités 
n’étoient pas encore éteintes , & qu’au- 
tant pour mortifier les vivans que pour 
agir contre les morts , on penfoit à ne 
pas donner les permiflions néceffaires 
pour ce fujet. Ce qui fut caufe , comme 
il falloit que le corps pafsât par Paris , 
que quelques Dames de confidération 
n’oferent lui donner , comme elles l’au- 
roient défiré , des marques de leur ref- 
peél , en envoyant un grand nombre de 
flambeaux à la porte S. Antoine , pour 
le conduire avec décence au travers de 
la ville jufqu’à S. Jacques du haut-pas , 
où on le devoit mettre en dépôt , juf- 
qu’au lendemain matin. Mais ceux qui 
conduifoient cette affaire , crurent qu’il 
étoit de la fa^ffe d’éviter l’éclat. On l’a- 
mena donc lourdement à S. Jacques , 
fans que perfonne en fût averti. Les ha- 
rangues des Curés qui le dépofoient & 
qui le recevoient , étoient pleines de 
louanges d’un homme qui y avoit été 
toujours prefque auffi lourd durant fa 
vie qu’il l’étoit alors. Tous fes amis paf- 
ferent auprès de lui une bonne partie du 
foir , & fe promettoient bien le lende- 
main matin d’avoir l’honneur de l’ac- 
compagner jufqu’au lieu de fa fépulture. 
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Mais les frayeurs agiflbieut enco e. On 
craignoit toujours les puiffances & les 
morts même ne fembloient pas tre en 
fûreté. On fit appréhender aux époul'es 
de Jefus-Chrift qu’on ne leur enlevât , 
par une violence trop dure , un dépôt 
qu’elles fe promettoient de conferver au 
milieu d’elles , comme la trifte confola- 
tion de leur douleur ; & elles eurent 
encore , pour nouveau furcroît à l’afHic- 
tion que cette perte leur caufoit , la 
crainte de ne pofTéder pas fon corps ; 
mais Dieu vouloir qu’elles le pofledal- 
l'ent. Les hommes n’avoient plus de pou- 
voir fur M. de Saci. Ils l’avoient traité 


comme ils avoient voulu pendant fa vie. 
Ils lui avoient fait fentir la rigueur des pri- 
fons & des exils ; mais leur puHTance 
étoit finie à fa mort ; & quoiqu’ils l’euf- 
fent éloigné de Port -Royal pendant fa 
vie , Dieu ne permit poinèqu’ils puflTent 
l’en féparer après fa mort. 

On y mena ce corps au travers des 
glaces & des neiges les plus effroyables 
du monde , & il n’y eut pas un de fes 
amis qui comptât comme une fatigue le 
bonheur de l’accompagner & de le fui- 
vre dans ces pénibles chemins. Lorfqu’il 
fut arrivé aux portes de cette Eglifc pour 
laquelle il avoit été confacré Prêtre , & 
où il avoit offert à Dieu fon premier fa- 
crifice , on alla au-devant de lui. On y 
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rendit de grands témoignages à fa làin- 
teté , qui étoit encore plus connue en ce 
lieu , par les preuves qu’on y avoit vues 
de fes yeux , que par celles qu’en rendit 
le Curé de Pompone entre les mains du- 
quel il avoit rendu à Dieu fa bienheu- 
reufe ame , & qui l’avoit accompagné 
pendant tout le chemin du convoi. On 
le fit enfuite entrer dans l’Eglife où une 
centaine de Religieufes plus brillantes de 
charité que les cierges qu’elles portoient 
dans les mains , le reçurent en pleurant, 
& on le pofa au miüeu d’une chapelle 
ardente. 

Moi cependant, & plufieurs autres 
perfonnes qui s’attendoient de l’accom- 
pagner , fumes bien furpris , lorfque 
nous trouvant fur les fept heures du ma- 
tin à l’Eglife , on nous dit qu’on l’avoit 
tranfporté pendant la nuit. Nous mar-» 
châmes avec bien de la douleur fur les 
traces du caroffe qui étoient bien avant 
marquées fur la neige. Etant arrivés à 
Port-Royal , nous vîmes fon corps dans 
l’EgUfe , & que tout fe difpofoit pour 
l’enterrer. On craignoit encore fi fort , 
qu’on ne voulut pas attendre au lende- 
main pour dire la fainte Meffe fur fou 
corps. Je me tenois donc là bien trifte 
auprès de fon corps , fans penfer ni au 
froid qui étoit fort grand , ni à la faim 
qui étoit aifez preüàntç» On me vint 
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prier d’aller me chauffer ; je remerciai. 

On me vint preffer d’aller dîner ; je né- : 
coûtai rien. J’étois auprès de M. de Saci, : 
c’étoit affez. Ma perfévérance fut heu- 
feufement récompenfée ; car pendant que L 

j’étois là , on déliberoit au - dedans du d 
monaff ere , fi on ne lui donneroit pas la j. 
fépulture eccléfiaftique , avec les habits 
facerdotaux. 11 n’y avoit qu’une diffi- c 

culîé , qui étoit de favoir comment pa- ) 

roîtroit fon vifage ; car il y avoit déjà li 

lix à fept jours qu’il étoit dans le cer- a 

eueil. 11 falloir donc le vifiter , & je fus a 

farpris devoir fortir du dedans Madame 1 

de Fontpertuis pour travailler à cela. Je k 

vis fermer en même tems les portes de c 

l’Eglife , & un menuifier s’approcher du t, 

cercueil avec des marteaux. Quand je j 

vis ce qu’on vouloir faire , je demandai s 

la pcrmilfion d’aller quérir Mademoifelle d 

de Laiftre qui m’avoit amené. On ne 
craignit point de tdoler les droits fi invio- fi 

labiés du fépulcre. Je fus le premier qui t 

paffai la main dans la bière pour reti- p 

rcr du féjour affreux de la mort unvifa- c 

f e qui y avoit déjà paffé tant de jours. j, 

)ès que l’on eut développé les. linceuls c 

& détourné le-fiiaire, on ne méconnut î 

en rien cette face. La paix» que la mort i 

y faifoit regner alors étoit femblable à { 

celle que la grâce y avoir toujours fait h 

ïégner pendant fa vie. Il fembloit encor* î 
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reipirer cette modeftie que fa feule vu^ 
imprimoit dans tous les cœurs. J’avoue 
que mes yeux aufli-bien que ceux de 
beaucoup d’autres , ne pouvoient fe raf^ 
fafier de voir celui que l’on auroit défiré 
de toujours voir , & qu’on avoir défef- 
péré de voir jamais. 

Où étoit alors cette crainte naturelle 
que nous avons de voir un corps mort ? 
Nous fuyons cet objet avec une certaine 
horreur dont nous ne fommes pas les 
maîtres ; & au contraire nous mettions 
notre joie à contempler celui-ci. Toute 
l’idée de M. de Saci nous revenoit dans 
la mémoire , & nous le regardions plus 
comme vivant encore , que comme n’é- 
tant plus. On lui parloit comme s’il nous 
avoit tous écoutés. On l’embraffoit com- 
me s’il eût été fenfible aux témoignages 
de tendrelTe que nous lui rendions. £ 
On le revêtit donc pour la demiere 
fois de fes habits facerdotaux. On chan^ 
ta les Pfeaumes ordinaires. On fit les af-’ 
perfions & les encenfemens , & enfuite 
on ouvrit les portes du couvent pour * 
le lailïer porter au lieu qu’on lui avoit 
préparé au - dedans pour fa fépulture. 
Nous portâmes ce corps au travers d’u- 
ne longue haie defaintes Religieufes, qui 
étoient venues le recevoir à leur portcf 
le cierge à la main. Leurs yeux fi morti- 
fiés , fi accoutumés à fe fermer à tout le 
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^efte , ne purent , tout mouillés de lar- 

f nes qu’ils étoient , s’empêcher de s’ar- 
êter lür ce faint corps pendant qu’il pal- 
ifoit feulement au travers d’elles , afin de 
jdémêler dans ces petits intervalles que 
^ous leur donnions , les traits d’un vila- 
jge qu’elles ne dévoient plus voir.Elles lui 
%émoignerent toutes le profond refpeÛ 
qu’elles avoient pour lui , par les incli- 
nations que chacune faifoit lorfqu’il paf-^ 
foit devant elle ; & lorfqu 'enfin il fut au 
^ieu , les principales s’emprefTerent en 
l’accommodant pour le defcendrc dans 
la fofie , de lui donner de fâints baifers, 
jpendant que tout le chœur continuoit le 
chant avec une gravité que je n’ai pu 
affez admirer depuis toutes les fois que 
’y ai penfé. Il me fembloit que ma joie 
ètoit pour lors cachée en terre avec ce- 
lui que je voyois enterrer. 

, Comment domptiez-vous le cœur de 
.Vos fervantes , mon Dieu ? Il n’y en 
Ivoit pas une qui au lieu de leurs chants 
h’eût mis fa joie à pleurer fur ce faint 
corps. Leurs voix auroient été toutes 
étouffées , & elles n’auroient fait enten- 
dre que leurs foupirs. Cependant elles 
fe font une faintc violence ; & leur ref- 
beél pour leur faint pere retenant leurs 
Tanglots , déKe feulement leurs langues 
*»our honorer fes funérailles d’une ma- 
,iiere grave , digne de lui , & femblable 
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à celle dont lui-même avoit honoré les 
funérailles de leurs Sœurs. Aulli l’admi- 
rable Abbeffe * qui conduifoit ces faintes 
filles , me dit , que prévoyant bien leur 
douleur , elle leur avoit recommandé 
avec foin de combattre ces tendrelTes , 
& de ne point laifler interrompre leur 
chœur par la défaillance de leurs voix. 
Cette fage fupérieure croyoit qu’il étoit 
indigne de celui à qui on rendoit ces 
derniers honneurs , de le pleurer ; & elle 
fe fouvenoit de ce que faifoit 'faint Au- 
guftîn aux funérailles de fa mere Moni- 
que , où il tança févérement fon fils 
Adeodat , lorfqu’il éclatoit en fangiots. 

Je me fouviens que le lendemain, lorf- 
que j’eus l’honneur avant que de partir 
de voir Madame l’ Abbeffe , elle quitta 
toutes fes affaires & toutes les autres per- 
fonnes , pour m’entretenir à fond dans 
le peu de tems qu’elle avoit , & me prier 
de mettre par écrit ce que je favois de 
ce faint homme. Je me plaignis de ce 
qu’elle l'avoit retiré du milieu de nous 
avec tant de promtitude ; & comme je 
lui témoignai que j’aurois paffé non feu- 
lement la nuit , mais même toute ma vie 
• auprès de ce corps , elle me répondit 
d’un ton grave & d’une voix un peu 
baffe , mais avec cette profondeur d’ef- 

• La Mcrc Angélique Je S. Jean Araauld , cou- 
flae germaine de M. de Saci. 
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prit 'qui lui étoit fi naturelle , 8c cette, 
pente prodigieufe qu’elle avoit à s’anéan- 
tir à fes yeux avec toutes les créatures , 
afin qu’il ne parût plus que Dieu , qu U 
falloit CAcker en terre ce qui n'etoit que 
terre , 6 * faire rentrer dans le néant ce 
qui en foi n était que néant. Qu’elle 
voyoit de chofes en me parlant de la 
forte ! 

Cette admirable vierge comptant pour 
rien les rares talens que Dieu lui avoit 
li abondamment donnés , aimoit à ren- 
trer par une profonde humilité dans le 
néant d’oîi il l’avoit tirée , & à confidé- 
rer en la perfonne de M. de Saci qu’il 
venoit de retirer à lui , qu’il fe fert des 
hommes quand il lui plaît , & les em- 
ploie à quoi il lui plaît , fans que néan- 
moins ils lui foient le moins du monde 
néceflaires. Cette penfée & ce défit la 
pénétroient toute , & fe mêlant avec la 
douleur que lui avoit caufé la mort d’un 
coufin fi cher , quelle refpeéloit comme 
fon pere , & à la difficulté qu’elle envi- 
fageoit de pouvoir à l’avenir exercer fa 
charge d’ Abbeffe , n’ayant plus les avis 
de celui qu’elle confultoit fur toutes cho- 
fes , elle fentit dans fon cœur des.déchi- 
remens dont elle n’eut pas de peine à pré- 
voir les fuites. 

Sa modération fi uniforme & fi exem- 
plaire put bien modérer la douleur de 

fes 
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ICS nlles ; mais elie ne put en quelque 
forte modérer la fienne propre. Elle put 
commander à leur trifteirc , mais non à 
la iienne. Elle qui dix ans auparavant 
ayqit pu furvivreà la mort de M. d’An- 
dilli , de ce pere fi tendremedt aimé , eut 
peine a furvivre a un autre pere , non du 
corps , mais de 1 ame. Elle iéntoit qu’elle 
luccomboit fous la pefanteur de ce coup, 
& dans cet abattement fi profond , elle 
ne craignoit plus que de vivre. Elle pro^ 
dic^ua faintement le peu de tems qui lui 
reftoit de vie , en paflant les jours & les 
nuits auprès du tombeau de M. de Saci; 
& dans les emprefTemens que la brebis 
fentoit pour fiiivre fon pafteur , elle pria 
ce cher pere de joindre fes vœux avec 
les vœux dé fa fille , & de lui obtenir 
une grâce qu’elle demandoit à Dieu avec 
tant d’inflance. 

Eæ. douceur de M. de Saci ne fut 
point bleffée d’une priere qui pouvoir pa- 
roître cruelle, puifqu’en contentant les 
defirs de celle qui étoit à la tête d’une 
focieté angelique , fa mort alloit devenir 
un nouveau furcroît de douleur à tout 
le corps. 

M. de Saci , tout mort qu’il étoit , fit 
fentir qu’il étoit encore attentif aux dé- 
firs des vivans ; & les prières fi ardentes 
que cette fainte époufe de Jefus - Chrift 
faifoit fur fon tçmbeau , furent , heias î 

Tome IV, O 
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bien promtement exaucées. Elle fe releva 
de dedus ce fépulcre qu’elle arrofoit de fes 
larmes. Elle fe fentit frappée du coup de 
la mort , & en s’en retournant toute 
tranfportée de joie dans fa chambre , elle 
rendit à Dieu des aélions de grâces pour 
ce qui alloit plonger fon monaftere dans 
la confternation. Ne peut -on pas dire 
d’elle ce que S. Jerome dit de Sainte 
Euftoquie à la mort de Sainte Paule la 
niere : Quibus ilia precibus , quibus la-- 

mentis 6* ^cmitu difcurrit , ne pri~ 

varetur tanto contubernio j ne ilia ab~ 
fente viveret , ut eodem feretro portare- 
tur ,* & ce que le même Saint dit ail- 
leurs de Conftance à la mort de S. Hi- 
larion : Statim exanimata efi , veram in 
fervum D ei dile&ionem etiam morte corn- 
probans ? 

Enfin à peine quelques jours fe paf- 
ferent , que cette • fainte ame , toujours 
dans la joie , toujours dans les tranfports 
d’allegreffe , alla fe rejoindre avec celui 
dont la mort même ne la pouvoit fé- 
parer. * 

Mais puis-je ne pas parler ici de M. de 
tuzanci , ou plutôt en puis-je parler com- 
me il faudroit ? Ce faint homme venoit 
de voir M. de Saci fon qoufm mourir à 
Pompone entre fes bras. Il ne voyoit plus 

* £l!e 11 ourut le Z9 Janvier 1^X4 dans la foi- 
xamiéme auué; de Ton âge. 
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rkn qui pût le confoler en ce lieu qui 
étoit celui de fon exil ; 6 c y ayant perdu 
celui qui en adouciflbit l’amertume , il 
ne pouvoir plus fe promettre que d’y 
traîner une vie trifte & languifiante. 

Il lui reftoit néanmoins une grande 
reflburce dans fa bonne fœur la Meie 
Angélique de S. Jean , cette admirable 
abbeffe dont je viens de parler, qui d’un 
mot de Lettre avoit la force de diffiper 
tous fes ennuis , & qui étoit encore plus 
angélique par fes difeours brûlans , aufli- 
bien que par fa vie pure & fainte , que 
par le nom qu’elle portoit. Il fe promet- 
toit en déchargeant fouvent fon cœur 
dans le fien par fes Lettres , ne lui étant 
pas permis de le faire de vive voix, 
qu’elle pourroit calmer au moins de tems 
en tems fa douleur , en attendant que le 
tems refermât un peu fa plaie. Mais 
quand , comme un coup de tonnerre ou 
de foudre , la nouvelle lui vint de fon 
agonie , il fut tellement faifi , qu’étant 
immobile il ne voyoit plus rien , il n’en- 
tendoit rien ; & étant tout confterné , il 
fit proratement feller fon cheval, afin d’al- 
ler recueillir fes derniers foupirs. Com- 
bien fouhaita-t-il de fois de rendre l’ame 
avec elle , & de joindre fes funérailles à 
celles d’une fœur à qui la grâce l’avoit 

un nœud in- 
que celui de 


ne depuis n long-tems par 
cQmparablement plus fort 
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- la nature l Tout lui déplut en ce monde 
après cette mort. Tout lui devint infup- 
portable. Il ne pouvoit plus foulFrir la 
vie. Le feu de Tardent amour qu’il avoit 
toujours eu pour ces deux per Tonnes Te 
rallumant plus que jamais dans fon cœur, 
lit d’étranges ravages dans fon corps ; & 
leur abfence lui caufa un li grand renou- 
vellement d’ardeur , que fa chair eut pei- 
ne à en fouffrir Timpétuofité. Elle fe ren- 
dit : elle tomba. Tous fes fens furent 
éteints ; & étant déjà mort par avance 
avec fon cher coufin , & enfuite avec fa 
chere fœur , il ne penfa plus qu’à con- 
. . fommer fa mort par celle de fon corps. 

Ainfi tout polfédé de ces penfées , il 
partit de Port-Royal , & revint à Paris 
chez M. de Pompone fon frere. Dès qu’il 
y fut arrivé , il fe mit au lit. La fièvre 
s’étant faifie de lui fans qu’il en eût aucun 
effi'oi , il s’offrit de bon cœur à fa vio- 
lence , afin qu’elle achevât ce qu’elle 
avoit commencé. Un refte de liberté 
d’efprit le faifant penfer à quelque régle- 
ment avant que de mourir , il eut la bonté 
de me mander , afin que nous concer- . 
taflions toutes chofes enfemble. Mais 
quelque diligence que je fiffe , fa fièvre 
sétoit rendue fi forte pendant la nuit , 
qu’il me pria de Texcufer , que je 
voyois bien qu’il n’étoit point en état de 
m’entretenir. Ainü il me dit en un mot 
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refTentiel. Je me retirai , & M. dePom- 


pone m’ayant fait l’honneur de me faire 
repofer dans fa chambre , de m’entre- 
tenir auprès de fon feu , je m’en revins au 
bout d’une heure. Deux jours après allant 
favoir de fes nouvelles ; & pallant par 
S. Euftache fur les huit heures , je le 
vis dans la biere où on l’avoit apporté de 
grand matin au milieu du chœur , en at- 
tendant qu’on le prît pour le mener à 
Port-Royal des champs. * 

Avec quels tranfports , mon Dieu , 
m’approchai-je de ce corps pour le bai- 
fer : car n’y ayant perfonne à cette heu- 
re-là dans le chœur de cette Eglife , rien 
ne m’empêchoit de fatisfaire mes dcfirs ! 
Combien de chofes que j’avois prefque 
oubliées me revinrent alors dans î’efprit l 
Il me femblüit que ce mort , tout mort 
qu’il étoit , me parloit , & que je lui prê- 
tois' mon cœur pour écouter ce que le 
fien me difoit. il me fembloit que ce 
corps , qui n’avoit pu être féparé de fon 
ame que par la violence de fon amour , 
m’apprenoit à aimer avec plus de cha- 


leur Dieu & ceux qui le fervent ; & cette 
biere devint pour moi une école pour 
m’inftruire du point le plus important de 
notre religion , qui eft celui de la cha- 
Jté. 


• M. de Luzanci ixiourut le lo Février i^i( 4 . 
âgé de 6 1 ao5. 

Q iij. - 
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J’avoue qu’en voyant & ce frere Sc 
cette fœur frappés à mort par celle de M, 
de Saci, je rougilTois , moi qui croyois 
l’avoir toujours aimé , de ne le fuivre 
pas comme ces perfonnes ; & je revins 
de-là défefpéré contre moi-même , d’ai- 
mer fi peu en me comparant à ces deux 
perfonnes dont l’amour avoit été fort 
comme la mort. J’étois tout traniporté 
de ce triomphe d’amour , qui furmonte 
tout Sc qui brife tous les liens du corps j 
qui le retiennent 8c l’empêchent de fui- 
vre celui qu’il aime. J’étois tout humilié 
d’y avoir 11 peu de part. Ces trois perfon- 
nes ne fortoicnt point de mon efprit, 
comme elles y_ font encore bien prél'en- 
tes. Qu’ils fe réjouiffent à jamais de fe 
voir réunis en Dieu pour toujours , fans 
craindre que rien ne les fépare. Qu’ils lui 
rendent grâce des riches effuiions qu’il 
leur a faites de fes miféricordes. Que de- 
là ils plaignent ceux qu’ils ont honorés 
de leur aîfeélion pendant leur vie , les 
voyant environnés d’une infinité de pé- 
rils ; Sc que par le fecours de leurs priè- 
res , ils travaillent à les rafiémblcr éter- 
nellement avec eux. 

H faut que je dife encore au fujet de 
cette mort de M. de Luzanci , que je 
n’ai jamais mieux compris qu’alors juf- 
qu’où va la peine d’une ame qui craint 
Dieu véiiwblement , lorfquc , perdant 
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des perfonnes qui par la fagefle de leurs 
ccnleils lui étoient utiles pour fon falut , 
elle appréhende d’être lans fccours , ôc 
de le trouver dans la main de Ion con- 
feil. C’étoit au vrai l’état de M. de Lu- 
zanci : car encore que Ibn bon cœur eût 
reçu une terrible plaie dans la mort de 
deux perfonnes avec qui il n’étoit qu’un 
même efprit , il eft certain néanmoins 
que la privation de leurs fecours , & 
les inquiétudes qu’il prévoyoit pour l’a- 
venir , achevèrent de lui donner le der- 
nier coup. 

Ce fut dans cette frayeur que voyant 
M. de Saci fon cher ccufin au lit de la 
mort , il lui demanda en pleurant , à qui 
il croyoit qu’il pourroit s’adrefTer pour 
fa conlcience ; Cui nos , pater, defolatos 
rdinquis ? M. de Saci qui avoit encore 
dans ces derniers momens toute la pré- 
fence d’elprit & toute fa vivacité , ne ré- 
pondit à cela que d’une maniéré qui fai- 
ibit voir combien il étoit perfuade de la 
rareté de ces perfonnes , Si qui devoir 
faire ellimer inriniment heureux ceux 
quljoar la fidélité qu’ils avoient eue pour ^ 
fes avis , pouvoient cfpérer avec la grâce 
de Dieu de n’être plus du nombre de 
ceux à qui l’alliftance d’un condufteur 
fût abfol amen t néceflaire ; mais qui font 
li bien retournés à Dieu , qu’ils ne man- 
queroient jamais , quand il n’y auroit 
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dans le monde que Dieu & eux, de lui 
rendre tout ce qu’ils lui doivent par le 
feul fecours intérieur de l'a grâce. 

C’ell ce que M. de Saci dilbit fouvent 
pendant fa vie. Bien loin d’aimer que 
ceux qui le confultoient euffent aucune 
attache à lui , il fouhaitoit au contraire 
qu’ils fuffent bientôt en état de s’en paf- 
fer , & de ne les voir pas comme des 
cnfans , qui tout grands qu’ils font veu- 
lent toujours lamammelle , comme Urne 
difoit fouvent après S. Auguftin. 11 vou- 
loir que les membres de Jefus - Chrill 
puffent dire à fon imitation, cju’ils ne font 
pas feuls étant feuls , parce que leur Pere 
eft avec eux ; de quoi Jefus - Chrift ne 
rend pas d’autre raifon , que le foin qu’il 
a de lui plaire en toutes chofes. 

M. de Saci difoit fouvent qu’il nefou- 
liaitoit pas de meilleures difpofitions dans 
les plus grandes peines d’efprit , que de 
recevoir de fon cœur une réponfe favo- 
rable, qui lui fit fentir que Dieu étoit en 
lui avec toutes fes afliftances & fes fe- 
cours. Il confentpit de bon cœur de fe 
paffer du fecours des hommes , s’il plai- 
* foit à Dieu de lui conferver celui-là; 
6c en quelque extrémité qu’il pût tom- 
ber , il difoit que dès à préfent il s’en con- 
foloit , s’il plaifoit à Dieu de lui donner 
cette difpofition qui met la paix & la 
joie dons l’ame. 11 difoit que fi les hom- 
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tmes nous avoient fervi autrefois par leurs 
avis , c’étoit pour nous mettre en cet 
état , dans lequel s’ils nous avoient une 
fois établis , nous n’avions plus befoln 
nécefl'airement d’eux; qu’ils pouvoient 
aller à Dieu s’il les appelloit à lui , ott 
aller afiifter d’autres âmes qui n’étoient 
pas encore parvenues à l’état où étoient 
celles qu’ils quittoient ; que nous avions 
fùjetd’efpérerquenous vilfrions bien & 
que nous mourrions bien fans eux , en 
©bfervant feulement les inftruélions que 
nous en avions. Il ajoutoit que quelque^ 
fois même ces hommes de Dieu agiflent. 
mieux dans leur abfence fur les âmes 
qu’ils ont conduites , & qu’un fidèle paf- 
teur devoit dire de ceux qu’il dirige , ce 
que Jefus - Chrifl dit à fes difcipTes : Il 
vous ejl expédient que je m’en aille , ; 
car fi JC ne m’en vais pas , le S. E/prit 
ne viendra pas à vokj. Vous demeurerez 
toujours dans l’enfance de la grâce , & 
ne pourrez vous remuer comme des 
hommes forts parvenus à l’âge parfait de 
Jefus-Chrift. 

M. de Saci parloit de la forte afin 
qu’on fe détachât de lui , & qu’on ne de- 
meurât attaché qu’à Dieu , eipéran’t tou 
delui fans rentremife des hommes y lorf- 1 
que tout nous manquoit de leur part. 
n La foi nous apprend' difoit-il , que 
y, celui qui plante ôc celui qui arrofe ne 
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,,rcnt rien & que tout vient de l’opéra- 
tion invifible de Dieu, qui donne Tac-^ 
„ croiiTement aux l'emences & à l’arro- 
„ fement des hommes. » Il ajoutoit qu’il, 
falloit commencer dès ce monde à nous 
familiarifer avec Dieu l'eul , 6c ne re- 
garder que lui ; puifque nous ei'périons 
d’entrer dans l’éternité pour n’y vivre 
que de luifeul & de fon regard ; que c’é- 
toit-là le grand ouvrage de, Jefus-Chrifl 
en ce monde , qui dilbit qu’il étoit tou- 
jours dans la compagnie de ibnPere : ce- 
qui faifoit qu’il étoit dans la compagnie 
des hommes , comme n’y étant pas , 
ne confidérant que celle de Dieu ; que 
cela feul nous devoit apprendre à nous, 
détacher des hommes & nous faire vi- 
vre , comme nous devions mourir ^ 
avec Dieu feul. 

M. de Luzanci'écoutoit cela avec ref- 
pcél; mais plus M. de Saci le portoit à. 
fe détacher de lui , plus toutes les belles, 
chofes qu’il lui difoit l’y atachoient en- 
core davantage ; de forte qu’il ne put fur- 
vivre à fa perte. 

Après la mort de M. de Saci , la vie- 
Tc.tirce que j’ai menée m’a empêché d’a- 
voir beaucoup de connoilTance de ce qui* 

palToit dans le monde. Ainfi le filence^ 
4e ma folitude m’oblige à mettre fin àr 
ces Mémoires,. 

Je ne puis néanmoins m’empêcher da- 
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parler ici de deux ou trois perfonnes 
qui font mortes depuis M. de Saci , dont 
le fouvenir m’édifie extrêmement. 

Le premier eft le fidèle ferviteur de 
Dieu , M. l’abbé de Pont-Château de 
la maifion de Cambout. Je ne drai rien de ■ . 
fa noblefiTe , elle eft aflez connue , puif- 
qii’on fait qu’il étoit proche parent de 
M. le cardinal de Richelieu. Mais ce 
que j’ai admiré cent fois , eft que lorf- 
qu’il étoit dans le monde , donnant à fa 
propreté & à fa magnificence tout ce 
que vouloit le rang qu’il tenoit , il ne 
dédaignoit pas néanmoins les perfonnes- 
du commun, qui ne faifoient nulle figure 
dans le monde où ilparoiflbit avec éclat. 

J’en fuis un exemple moi-même : car 
avec quelle bonté me recevoit-il lorfque 
je l’allois voir dans fes appartemens ma- 
gnifiques du petit Archevêché , comme 
on l’appelloit à Paris , où il logeoit avec 
M. de Coifiin depuis évêque d’Orléans 
fon proche parent l Qui lui ouvroit dès- 
lors les yeux , finon Dieu, qui lui décou- 
vToit le bonheur delà fimplicité chrétien- 
ne qu’il a depuis tant aimée , & qui lui 
avoir gravé dans le cœur les paroles de- 
S. Cyprien que j’ai vu écrites de fa pro- 
pre main pour ne les perdre jamais de- 
vue ? a Perfonne ne peut appauvrir ce- 
» lui que Dieu lui-même a rendu riche.. 

» On ne craint plus l’indigence lorfqu 01? 

<i ''i 
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>» a une fois l’ame engralfîëe d’une pà- 
« ture céîefte. Les dorures des plafons. 
j> paroifTem fades à qui fe fouvient qu’il 

a dans lui une maifon , où Dieu même 
>7 daigne habiter comme en fon temple. 

Ce tut clans ces vues qu’il quitta bien- 
tôt des logemens magnifiques , & qu’il 
commença à fe retirer dans un petit pa- 
villon du fauxbour^ S. Marceau , où j’ai 
eu l’honneur de 1 aller voir affez fou- 
vent , & où il avoit un fort petit jardia. 
où il commençoit à faire eflai de fes for- 
ces pour la vie à laquelle Dieu le defti- 
noit. 

Il fallut pour cette première démarche 
fahe de grands facrifices , en fe féparant 
de fes proches qu’il aimoit tendrement 
& à qui fa douceur & l’agrément de fou 
cfprit l’avoient auffi rendu très-aimable ; 
mais l’épée de féparation agit puifiTam- 
mcnt alors , & il quitta tout d’un coup^ 
fes amis du monde , dans le defiéin de 
fe donner tout à Dieu. Sur quoi il me dit 
im jour cette parole célébré de S. Bafile , 
qu’une perfonne qui vit de la foi doit être 
leparé de fes païens , comme une per- 
fonne vivante doit être féparée d’une 
perfonne morte ; qu’il étoit à craindre 
qu’cn vivant avec eux on ne reprit enfin- 
leurs îcntimens , & que pour fe bien 
convertiril ne falloir pas feulement quit- 
ter le péché , mais encore le pécheur 
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félon ce que dit David dans un Pleaume 
de la pénitence : Difcedite à me omnes 
qui operamini iniquitatem. 

J’admirois en lui rendant vifite dans ce 
petit pavillon , comment inienfiblement 
tous fes meubles fi propres dilparoiC- 
foient. Tous l'es tableaux , toutes l’es 
mignatures de prix ne fe faifoient plus 
voir. Cette Bibliothèque fi curieufe , fi 
nombreufe , fi parée de tout , fi riche 
li bien dorée , dirrinuoit tous les jours ; 
parce qu’il failbit palTer fes Livres en celle 
de M. Arnauld qui en pouvoit faire 
ufage. 

Il me femble , fi je ne me trompe , 
que l’excellence de fon efprit & l’agré- 
ment de fon humeur lui fut un grand 
piège , & qu’il eut quelque peine à fe 
rendre à la voix de Dieu., Il fallut que 
fa miféricorde vînt heurter plufieurs lois 
' à la porte de fon cœur. 11 fit , après cette 
première retraite , des voyages à Rome 
dont fes amis gémiflbient. J’ai oui dire à 
une perfonne qui difoit le bien favoir , 
que peu s’en fallut qu’il ne fe laiflàt pren-' 
dre aux pièges d’une Demoifelle , qui 
avoit une lurieufe envie de contrafter 
avec lui un mariage , qui lui auroit été 
avantageux en toutes maniérés. 

Avec combien de larmes a-t-il repaffe 
enluite devant Dieu toutes fes réfiftanccs 
à iagrace ! Et avec quelle reconnorflbucc 
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a-t-il adoré la main de fon libérateor T 
Il en mit même quelque chofe par écrit 
dans un papier où il y avoit en tête , en 
grofl'es lettres : V'enite ^audite & narraboy 
arnnes qui timetis Deum, quanta fecit 
aninuz mea. , comme éprouvant ce que 
dit S. Auguftin , que plus les périls ont 
été grands , plus Dieu qui nous en a tirés 
nous paroît aimable. 

J’avoue que s’il fut long-temps à fe dé- 
terminer , c’eft parce qu’il envifageoit 
plus ferieufement la vie qu’il méditoit 
d’embraffer , qu’il prenoit en main les 
jettons , & qu’il fondoit fes forces pour 
voir s’il y pourroit réfifter. Mais enfin le 
moment étant venu , avec quels trans- 
ports de joie le vîmes-nous à Port-Royal 
où Dieu l’amenoit comme par la main l 
Quelle fut ma furprife lorfqu’au lieu de 
ces habits propres que je lui avois tou- 
jours vus y je le vis defeendre des granges 
en l’Abbaye avec un habit de jardinier , 
un petit pannicr en fon bras ! Il vit ma 
furprife. & s’approchant de moi il me dit. 
en fourrant , avec un air gai qui lui étoit 
naturel : Petit mercier , petit pannicr , 
me montrant fon pannier, & m’avertil- 
fant qu’en changeant d’habits il avoit 
changé de nom , Sc s'appelait Mercier.. 

J’allois fouvent le voir travailler avec 
M.. de Bouilli, & prêter le collet à ceux. 
qui labouroient le plus* La délicateâé de 
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fcn corps ne l’cmpêchoit pas de s’y met- 
tre. Sa fièvre quarte ne le retenoit en 
rien. Elle me tourmente bien ^ me dit-il 
un jour , mais je lui donne aiijfi bien 
de V exercice. Car lorfqu’iî me difoit cela,' 
il y avoit déjà deux ans qu’il l’avoit. Son 
Ht, pour la bien recevoir, éteitun ’peu de 
farment. Il n’interrompoit point fon jeûne 
ordinaire, &ne quittoit point fcn cilice. 
Cela m’épeuvantoit quelquefois , & je 
jugeois de-là qu’il falloir que la foi de 
cet bumble pénitent fût grande. Auffi al- 
lant quelquefois dans fa cellule, je voyois 
écrit de l'a main cette parole de S. Cy- 
prien : Nofirum tantum Jïtiat pcElus & pa’~ 
txat. Qiiantum illuc jidei capacis a^eri- 
mus , tantum ^ratiez imindantis haiiri^ 
mus. ( Epift. ad Donat. ) Que nous rece- 
vions du fecours de la grâce toute-puif- 
fante à proportion que nous avions de 
la foi. 11 s’encourageoit dans ce genre 
de vie par le prefiant défit qu’il avoit 
non-feulement de fatisfaire à Dieu , mais 
encore de fe faire aimer de lui , qui’ 
étoit un bonheur vers lequel il foupi- 
roit ardemment. 

J’admirois fon égalité d’efprit. Il ai- 
moit tous les folitaires de ce lieu-là , fans 
fe lier plus avec l’un qu’a^-^ec l’autre : ce 
qu’il difoit que S. Balile appelloit plus 
Hne cabale & une confpiration qu’une 
aoioa. Mais ce quifurprengitle plus dans. 
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€e faint pénitent , étoit fon humilité 
profonde. Il étoit d periuadé que c’étoit 
Dieu qui faifoit tout le bien qui étoit en 
lui , que toute fa crainte étoit de s’en 
attribuer quelque chofe. Et combien en 
nous parlant nous imprimoit-il cette vé- 
rité î 11 me femble que j’entends parler 
ce faint homme : car c’eft. de lui que Je 
tiens tout ce que je dis ici. 

Il avoit une telle attache- à Jefus- 
Chrift d’oïl lui venoit toute fa force y. 
qu’avec cet appui il ne craignoit rien ni 
de fa propre foibleffe ni des pièges du dé- 
mon. On efl invincible, dit-il , en s 
chant fortement an Sauveur. 

11 travallloit cependant toujours au 
jardin, & en y allant promener je le 
voyois tantôt labourer la terre , tantôt 
drefler des planches , tantôt femer , plan- 
ter ou arrofer , & faire les autres chofes. 
du jardinage. Il étoit extréiïtement re- 
cueilli en travaillant. Il ne parloit à per- 
fbnne , & ne regardoit perfonne. On le- 
voyoit tout occupé de Dieu , qu’il admi- 
roit peint dans les ouvrages de la natu- 
re. 11 croyoit que c’étoit un grand mal 
de ne pas faire affez. de réflexion fur fes 
ouvrages que nous voyons de nos yeux 
puifque Dieu s en plaint lui-même par 
iès prophètes. » C’eft un péché , medi— 
» foit-il , de ne point confidérer ce que 
a Dieu a ftût ^ & nous ne devons point 
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» nous borner aux ouvrages de fa grâce 
>> dans les âmes , mais regarder encore 
» toute la nature comme un livre. C’eft 
5) à quoi je tends dans tous mes ouvTa- 
j> ges de la campagne, w 

J’avois une grande pente à me joindre 
à lui , quand il travailioit , afin d’attrap- 
per de lui quelque mot qui m’édifiât. Il 
aimoit ma limpiicité ; mais il aimoit 
encore plus le filence. » Notre travail y 
» me dit-il un jour , doit être différent 
» de celui des payfans ; Sc il l’eft lorfque 
» nous noustailbns en travaillant. J’ai lu 

V dans S. Bafile , ajouta-t-il , que lorf- 
» qu’Ilâïe dit qu’il avoit les lèvres impu- 
i> res, c’étoit peut-être parce qu’il avoit 

V parlé des affaires du monde , qui Ibuil- 
» lent la langue d’un folitaire qui doit tou- 
n jours louer Dieu. Cependant on a de 
j> la peinera ne le pas faire dans les côn- 
w verfatioftsi & c’eft pour cela que je 
» les fuis. Je tremble quand je vois dans 
« l’Evangile que nous rendrons compte 

de toute parole oifive ; & toutes 
« paroles oifives , dit Saint Bafile , font 
« celles qui ne fervent de rien pour notre 
« lâlut , quelque innocentes qu’elles 
« foient en elles-mêmes ; outre que dans 

V les entretiens il eft aifé qu’il fe glilTe 
« quelque parole de louange , ce qui eft 
» la perte des âmes; mais une perte néan- 
« moins où l’on prend plaifir. J’ai tou- 
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j> jours dans la penfée cette parole de 

V S. Paul , Si je plaifois aux hommes ^je 
J> ne ferais pas Jerviteur de Jefus-Chr 'iji„ 
i> Sur quoi S. Bafile fe demande à lui- 

V même , comment nous pouvons cou- 
noître fi nous voulons plaire aux hom- 

3» mes. Une marque que nous le vou- 
3) Ions , dit-il , eft quand nous Tentons 
3) une iecrete froideur pour ceux qui 
33 nous blâment. C’eft pourquoi il ajoute 
3* qu’on a raifon , dans les Religions bien 
3> réglées , de ne point foulfrir aucun en» 
33 tretien aux fireres , fi on ne croit qu’ils 
33 en feront édifiés, » • 

Ce qui me lurprenoit dans les tra- 
vaux de M. de Pont-Château , étoit la 
dépendance qu’il avoit pour M. de 
Bouilli qui étoit avant lui au jardin , & 
comme le maître jardinier. 11 ne le con- 
tredifoit en rien. Et il me difoit fur cela 
qu’entre les perfonnes qui fervent Dieu, 
il ne devoît point y avoir de contrariété 
d’efprit ni de fentimens. » Tous ajou- 
33 toit-il , ne doivent être qu’un & com- 
>3 me plufieurs corps qui fervent d’or- 
33 gane à une feule & même ame. Il faut 
» de la lubordination , 8c fe lailfer con- 
33 duire de la même forte qu’un artilân 
33 conduit les inftrumens qu’il choilit à 
3î l’ouvrage où il eft employé.Ce doit être 
33 un autre qui ordonne à un pénitent ce 
13. qu’il doit faire. Ma bêche dépend de 
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w moi , & moi en m’en fervant je clé- 
pends de celui qui m’applique à mon 
5> travail. Saint Bafile dit qu’un folitaire 
« doit obéir avec autant de promptitude 
à celui qui a infpeélion fur lui , quç 
n fait un enfant qui a foif , à fa nourrice 
» qui lui préfente fa mammelle. Pour 
» moi fl on me rommandoit quelque 
» chofe de pénible qui fût au-defl'us de 
77 mes forces , j’obéirois en me fouvc-<. 
7f nant que Jefus-Chrift a obéi jufqu’à 
JJ la mort. Que ne fait-on point dans le 
JJ monde , dans les armées , & où ne 
5> porte- 1- on point l’cbéilTance ? La 
JJ beauté de cette profeffion eft que 
JJ chacun tienne bien fon porte ; & tou- 
jj te la beauté dans une communauté , 
JJ eft que , comme dans nos corps , cha- 
jj que membre farte exaéïement fa fonc- 
jj tion , & non celle d’un autre. 

En le voyant travailler , ^ écoutant 
avec avidité ce qu’il vouloit bien me 
«lire , j’admirois fon exaérttude jufqu'aux 
moindres chofes. Une herbe qui n’étoit 
pas à fa place n’y demeuroit pas long- 
tems. 11 faifeit tout at'ec application. 
Que Vous êtes exaft , m’écriai -je une 
fois ! Un point ne parte pas l’autre. 

Celui-là , me répondit-il avec la 
JJ douceur qui lui étoit naturelle , mon- 
jj tre qu’il ne penfe pas affez à Dieu , 
» qui accomplit moins parfaitement qu’il 
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» ne doit l’œuvre de Dieu. Quand on 
» l’a devant les yeux , on ne fait plus 
î> négligemment ce qu’on fait. Tout ce 
»> qui ne fe fait point dans fa vue Sc félon 
» lui , eft horrible devant les yeux. Si 
>> on l’aime véritablement , on l’aime en 
tout. Tout paroit grand quand on 
« conftdére fa grandqur.' Il femble qu’il 
5> la communique à tout ce qu’on fait 
j> pour lui. Toute la philo Ibphie du 
j> chrétien eft de bien travailler en fa 
« préfence. Les paflions ne trouvent 
« point lieu de s’élever contre une ame 
qui s’occupe de lui tout le jour. Quand 
y> nous penlons bien attentivement à 
î) quelque chofe , nous ouvrons les 
M yeux fans rien voir , & les oreilles 
î» fans rien entendre , le cœur étant pof- 
» fedé de fa penfée & laiflant ainfi les 
5) fens vuides & fans aélion. Que doit-ce 
7> être donc lorfque l’amour de Dieu 
5) s’empare de tout notre cœur i Com- 
V ment pourrions-nous penfer encore à 
î» autre chofe ? 

J’admirois avec quel foin il rejettoit 
de l'on jardin ce qui'n’eft propre qu’à 
flatter les fens. On ne favoit là ce que 
c’étoit que de cueillir des fleurs ; & 
d’un feul coup d’œil on remarquoit que 
c’étoit les jardins de perlbnnes péniten- 
tes , où il ne falloit point chercher d’au- 
tres fleurs que les vertus de ceux qui les 
cultivoient. 
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Dans quelles inquiétudes étoit ce faint 
folitaire , lorfque les malheurs des tems 
le mettoient en danger d’être bientôt 
privé de fa retraite ! Bien loin de s’ap- 
puyer lur le pafl’é , cette vue ne fervoit 
au contraire qu’à l’effrayer davantage 
pour l’avenir. Il avoit écrit cette parole 
de S. Cyprien , que dans les périls il y 
avoit encore plus de danger pour les 
Saints que pour les autres ; qu’ainfi l’u- 
nique reffource étoit la priere conti- 
nuelle. Comme il avoit connu par expé- 
rience les arti%es du diable , il les crai- 
gnoit davantage : car il s’infinue en nous 
de toutes parts , difoit-il. Ce qu’il voyoit 
à craindre dans cette réparation de Port- 
Royal , étoit que par-là il feroit privé 
de la préfence de ceux dont l’exemple 
lui avoit été d’un très-grand fecours. II 
avouoit que la vue de ces pieux folitai- 
res étoit une chofe dont Dieu s’étoit 
le plus fervi pour le gagner. C’eft ce qui 
lui donnoit cette ardeur de les copier 
dans le bien qu’ils faifoient ; & lorfqu’il 
ne pouvoir y atteindré , il fe réjouiübit 
au moins de leur vertu , pour y avoir 
part. 11 difoit fouvent que l’amour que 
nous avons pour le bien que font les 
autres , nous y fait participer. Il crai- 
gnoit de plus l’artifice du démon , qui , 
voyant qu’il ne peut nous furmonter 
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étant unis , tâche de nous divifer pouf 

nous combattre l'eiil à feul. 

La privation qu’il prévoyoit des fages 
iumieres de ceux dont il prenoit fa con- 
duite , étoit pour lui une étrange chofe. 
11 étoit perfuadé qu’il n’y avoit rien de 
fl nécefiaire dans la vie que le confeil ; 
qu’un homme qui n’en prend que dt 
loi-même étoit comme un vaiflTeau fans 
gouvernail ; & que fi nous en devions 
prendre dans les chofes temporelles , à 

Î >lus forte raifon le devions -nous dans 
es fpirituelles ; que c’étoit être prudent 
à fes yeux , que de fe Conduire félon 
fon raifonnement ; & que pourcefujet 
il feroit tout ce qu’il pourroit dans le 
défordre de Port-Koyal , afin d’entrer 
dans un lieu où il pût toujours être dans 
l’ordre. 

C’eft pourquoi dans ces déroutes unî- 
rerfelles de Port-Royal , dont les au- 
teurs doivent craindre un terrible juge- 
ment , il penfa à aller à S. Cyran ; mais 
les appréhenfions qu’avoit aufli cette 
maifon de la perfécution de Port-Royal, 
dont les étincelles pourroient voler juf- 
qu’à elle, firent fufpendrece deflcin. Ainfi 
il fut réduit à fe joindre à ce qu’il y 
avoit de meilleur a Port-Royal , c’eft- 
à-dire à M. de Sainte Marthe & à 
M. de S, Gilles , & à prendre avec eux 
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un appartement dans un Heu écarté. 

J’ai déjà dit que je lui vis porter le 
dais du S. Sacrement , de la Baftille où 


j’étois , la fenêtre de ma chambre don- 
nant droit fur le repofoir où il s’arrêta. 
U m’en parla enfuite lorfque nous fûmes 
Jbrtis. II. me dit en riant qu’il étoit tout 
glorieux d’avoir acquis le droit de bour- 
geoifie dans le fauxbourg , & qu’il étoit 
bien obligé à Mefîieurs les Marguilliers 
de ce lieu , de lui avoir fait cet hon-' 


neur. Et dans la vérité il falloit être bien 


bête , comme des perfonnes d’efprit 
l’ont dit , pour ne pas voir quelque 
choie de grand en lui : car lorfqu’il 
travailloit le plus à fe déguifer , tout 
l’air de fon vifage le démentoit , toutes 
fes maniérés le trahiflbient malgré lui , 
& publioient ce qu’il étoit : ce qui étoit 
bien contraire à ceux qui n’étant rien 
d’eux-mêmes , le plus fouvent font alTez 
vains néanmoins pour alfeéler de palier 
pour quelque chofe de grand. 

J’eus l’honneur de l’aller voir en ce 


logis au fortir de la Baftille ; mais il nV 
denleura plus guéres , car la mort de 
M. de S. Gilles qui fembloit n’attendre 
que la délivrance de M. de Saci pour 
mourir , manifella trop cette maifon 
par le concours des amis qui le vifite- 
rent dans fa maladie , & qui allèrent 
honorer fes funérailles : c’ étoit en 1668* 
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Je perdis alors M. de Pont-Château 
de vue. Tout ce ^e j’en ai lu depuis , 
efl: que la fin de cette transfiguration , 
fl je puis me fervir de ce terme , devint 
le commencement d’une nouvelle méta- 
morphofe , qui rétablit pour un tems ce 
jardinier pénitent dans l'on premier état. 
Ce n’eft plus maintenant un garçon jar- 
dinier dont je parle , je parle d’un hom- 
me confommé en fcience & en fagefle , 
qui eft dans le maniement des plus gran- 
des affaires de l’Eglife. Celui qu’un coin 
de jardin cachoit à tout le monde re- 
parut à la lumière de Rome , ou plutôt 
il éclairoit lui-même de fa lumière ceux 
qui en étoient le plus grand éclat. 

Le plus grand théâtre où la provi- 
dence de Dieu & la nécellité des affai- 
res de l’Eglife le mena , ne l’étonna 
point. S’appuyant fur Dieu qui l’y avoit 
conduit , il lui prêta fon fecours , fon 
efprit & fa langue , afin ^’il la maniât 
lui-même pour agir puiliamment. La 
vérité dont l’amour le poffédoit tout en- 
tier le rendoit éloquent & perfualif ; & 
le charme de fes entretiens étoit tel, 
que nul ne pouvoir lui réfifter. U étoit 
l’oracle de ceux qui étoient les oracles 
du monde. 11 donnoit confeîl à ceux de 
qui les autres le prennent. On étoit fur- 
pris à Rome de voir un François qui 
tournoit ainii les efprits j Sc s’en rendoit 

le 


Digitized by GoogI 



B £ M. F O N TA 1 N E. 3?^ 
le maître. On s’informoit qui il étoit ; 
mais il avoit caché Ton nom , & ea 
avoit pris un autre qu’on m’a dit , mais 
dont je ne me fouviens plus. 

La vérité trouva en lui un défenfeur 
digne d’elle , & l’Eglilé un Avocat à 
qui rien ne manquoit pour foutenir les 
intérêts. Il éblouiîroit tout le monde par 
fes graves raifonnemens. 11 n’y avoit 
que lui feul qui n’étoit point ébloui de 
cet éclat. J’ai un Ecrit de fa main des 
pafTages des Saints Peres , fur les folitai- 
res qui entrent dans les emplois de l’E- 
plife. Je ne fais pas dans quelle vue & 
a quelle occafion il l’a fait , mais il y a 
tout lieu de croire qu’en travaillant fi 
glorieufement aux intérêts de l’Eglife , 
il ne travailloit pas avec moins de foin 
pour éloigner de lui la tentation d’en- 
trer dans les emplois , & d’être élevé à 
ces dignités qui ne lui auroient pas man- 
qué s’il les avoit recherchées. Il faifoit 
donc un perfonnage qu’on lui avoit don- 
né à faire , mais il le Êiifoit en trem- 
blant ÿ & en rentrant dans fon cabinet 
& dans le fond de fon cœur , il revoloit 
en efprit vers fon cher Port-Royal éloi- 

f né de lui de trois cens lieues , & ou- / 
lioit Rome au milieu de Rome. 

Dieu écouta trop tôt Tes deflrs fe- 
crets , pour la confolation de fon Eglife 
& pour l’édihcation des amis de la vé- ■ 

Tom€ ir. R 
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rité. Il permit qu’il s’élevât contre cet 
inconnu un orage effroyable. Tous les 
«nnemis de la vérité éclatèrent en mur- 
anures. Ou follicita les Cardinaux : on 
follicita le faint Pere ; mais les Cardi- 
naux & le laint Pere étoient trop pré-* 
venus en fa faveur , pour- que ces plainr» 
tes fiffent la moindre iraprellion for leurs 
efprits. M. de Pont-Château lavoit tou- 
tes ces menées. 11 entendoit tous ces 
vacarmes & n’ignoroit rien de- toutes 
ces démarches ; mais elles ne' faifoienii 
que rendre plus intrépide un homme qui 
ç’étoit cent & ceat fois voué à la mort. 
Enfin tout manquant à fes ennemis du 
côté de l’Eglife , ils forent réduits à fe 
jetter du côté de la Cour de France^ 
On engagea l’Ambaffadeur de- France 
qui. étoit à Rome, d’écrire en Coup deâ 
Lettres, terribles. Jl donnok avis qu’il-y* 
avoit à Rome un François inconnu quf 
rcmuoit tous les efprits comme il vou- 
loit , & qui diflipok par fes raifons tout 
ce qu’il avoit ordre de propofer à Sa 
Sainteté ; qu’il ne pouvok rien efpérer 
du Pape pendant que cette perlonne 
demeureroit - à Rome , & qu’il falloif 
que le Roi priât le Pape -dè le foire fof- 
tir de cette ville. ■” - 

■ • Il eft vrai que je.ne-puism’êmpêcher 
d’admirer ici ce pauvre jardinier , qui 
fortant de foa marats- devient en même 
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tems l’amour de l’Italie , & la terreur 
de ceux qui mettoient en mouvement 
la Cour de France. Sa douceur le tait 
aimer des Italiens : ta t'agetfe le fait ap^ 
piéhender de quelques François. On ne 
peut lui rien reprocher. Tout fon mai 
etl d’avoir- trop d’efprit & de pénétra^ 
tion , & de perfuader plus agréablement 
au Pape & aux Cardinaux la vérité. Il 
fallut néanmoins céder aux démarches 
J’un fl grand Prince , & donner la joie 
aux ennemis de M. de Pont-Château de 
île voir fortir de la ville , pendant que 
les Cardinaux ne pouvoient fe confoler 
■àe fon éloignement. Pour lui il ne pou- 
voir fouhaiter de plus glorieufe récom- 
penfe de fes travaux pour l’Eglife , que 
celle qu’il en recevoir , & que d’autres 
moins amis de Dieu 6c de la retraite 
auroient trouvé malheureufe. il fe trou- 
voit heureux de foutenir l’Eglife avec 
l’applauditTement des Romains ; mais il 
fe trouva fans comparaitbn plus heu- 
reux de rentrer dans la folitude par le 
mécontentement des François. Il laifla 
à Rome fa mémoire en bénédiétion , & 
revint pour être oublié de la France , 
allant fe cacher de nouveau dans le mo- 
naftere d’Orval , oh changeant de vie 
& non pas de cœur , il apprit à ces 
faints Religieux ce que c’étoit que leur 
•profeffion , & \es encouragea à 1^ per- 

. ' V) 
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^«(ftion par fon exemple. Que Dieu foit 
béni d’avoir des ferviteurs fi propres à 
toutes fortes de minifteres,& fi humbles 
dans tant de difterens états, 

Lorfqüe M. de Pont-Château avoit 
déjà palfé quatre ou cinq ans à Orval , 
on le pria de venir à Paris pour quelques 
affaires. Il ne put refiifer ce voyage. 11 
me fit l’honneur de me faire favoir de 
fes nouvelles ; & il parla fi obligeam- 
ment de moi en quelque rencontre , que 
je me crus obligé de lui en faire un pe- 
tit remerciement par un billet , auquel 
il me fit l’honneur de faire cette réponfe, 
dont je garde l’original , & que je ne 
' relis jamais fans en être extrêmement 
édifié. 

• [ Monsieur , je ne penfoîs pas que 

ce que j’avois dit à votre fujet , pût al- 
ler jufqu’à vous ; mais je n’en fuis pas 
marri , puifque cela a contribué à vous 
perfuader de mes fentimens à votre 
égard. Ils ont toujours été les mêmes ; 
& j’ai toujours dans le cœur la même 
afFeélion pour vous. Vous pouvez juger 
de la joie que j’aurois de nous voir 
réunis encore comme autrefois. Je ne 
■ doute pas que cela ne foit en un fens : 
mais je vous avoue que je ne fuis point 
un ange , & auffi je fuis touché de ce 
que je vois extérieurement. Je fuis tout 
à vous , Monfieur. Je vous fupplie d’en 
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être perfaadé , quand même je ne vous 
le dirois jamais. C’eft affez que Dieu le 
voie, & que vous croyiez que je vous 
le témoigne en toutes rencontres. 

Je r’ouvre ma Lettre, parce que je ne 
puis laifTer pafler cette occafion , fans 
vous prier de nous donner quelques Mé- 
moires de ce que vous a>^ez vu à Port- 
Royal. Comme je n’y fuis venu que 
fort tard , vous qui y êtes venu de bonne 
heure,pourrez nous donner bien des con- 
noiffances. Il y a du pour & du contre, 
fl nous devons parler ou nous taire au 
fujet de ceux qui nous ont précédés. Si 
tous les Saints qui ont écrit les vies des 
autres Saints , avoient été dans le fen- 
timent de ceux qui croient qu’il vaut 
mieux laifler mourir avec ceux qui meu- 
rent tout ce qu’ils ont fait de bon en 
leur vie , nous n’aurions pas tant d’hif- 
toircs édifiantes qui font fi utiles à un 
grand nombre de perfonnes. 

Ce n’eft pas que je n’euflfe peut-être 
raifon de craindre de me chercher un 
peu moi-même , en m’honorant de la 
Uaifon fl particulière que j’ai eue avec 
un fl grand nombre de gens de bien ; 
mais d’un autre côté je vois une fi étran- 
ge différence entre la fainteté de leur 
vie & les infidélités & les miferes de la 
mienne , que je ne faurois trouver pour 
moi en eux que des fujets de confufion. 

R iij 
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J e croîs néanmoins que fans avoir égard 
à tout cela, ce ferok une bonne œuvre, 
qae'd’amaffer quelques Mémoires de ce 
qui pourroit fervir un jour à l’édifica- 
fion de l’Eglife. Pour moi , Monfieur , 
je n’aurois pas fujet de dire , comme 
JM. le Maître^ fe quoque principibus • 
car vraiment je ne fer ois pas feulement 
an goujat dans cette armée. • 

' Vous pourriez nous dire donc-j Mon- 
fieur , comment & quand M. HiÜerin' 
fin touché. Il me fèrable qu’il m’a dit 
avoir connu M. de S. Cyran , mais 
qu’il n’avoit jamais été fous fa conduite. 
En quelle année quitta-t-il fa Cure ? Si 
ce ne fut pas lui qui parla le premier à 
M. de S. Gilles , étant à fon Prieuré de 
S. André. Ne favez-vous rien de M. 
François, qui s’en ira fans .qu’on fâche 
même fon nom ? Jç peafe néanmoins 
qu’il eft dans les plaidoyers de M. le 
Maître. Ne connoifi'ez - vous pas M. 
Charles pour ce qu’il étoit ? Il y a une 
hiiloire qui lui arriva & qui le toucha 
mais, je ne la fai que confufément , d’une 
lémme qu’il avoir alîifté à la mort , & 
qui lui parut toute en feu. Ne favez- 
vous rien non plus du détail de la con- 
verfion de M. de la Riviere , & de celle 
de M. Bafcle , & de quelques autres de 
ces premiers lreres,ÔL fondateurs de no- 
Ke Iblitude l 
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Si Dieu vous met au cœur de me ré- 
pondre , je ne vous demande pas une 
hirtoire ni de longs difcours. Je remar- 
que' ce que je fais, & dont je me fou- 
Tiens : car j’ai oublié plufieurs chofes 
que M. Hamon & M. Charles m’avoient 
confiées , ayant eu le bonheur d’être ai- 
mé & chéri d’eux comme leur frere. Si 
je n’obtiens rien de vous , Monfieur , je 
inc ferai acquitté d’un devoir , dont je 
me crois redevable par plufieurs raifons 
qtii feroient trop longues à écrire. 

Je ne blâme point ceux qui veulent 
tout garder fous le fecret ; mais je vous 
avoue que je fuis plus porté à faire ccn- 
noître les perfonnes que Dieu a cachées 
pendant leur vie : car pendant qu’on vit,, 
il me femble qu’on n’en devroit jamais 
parler. J’aurois intérêt que tout le mon- 
de eût été perfuadé de cette maxime 
j’aurois été plus en repos. Dieu foit 
loué de tout ; au moins priez -le pour 
moi , je vous en fupplie. J’aurois tou- 
jours gagné à ce petit renouvellement 
de commerce , l’affurance que vous ne 
m’oubliez pas. Je fuis tout à vous. ] 

M. de Pont-Château me demandoit ces 
Mémoires , parce que jamais on n’a vu 
un efprit plus net pour mettre bien des 
papiers en hiftoire & en ordre. Et je me 
Ibuviens qu’à la foule des miracles de la 
Sainte Epine , il futchoifi pour en dreffer 

B. iiij. 
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la relation ; ce qui fit que la Réverende 
Alere Agnès Tappelloit le Greffier de la 
i'ainte Epine. 

Je ne pus faire réponfe à cette Lettre 
çi’il me fit l’honneur de m’écrire , ou 
au moins je ne pus pas la lui envoyer ; 
car il tomba malade auffi-tôt , & mou- 
rut peu de jours après * : de forte que de- 
mandant par-tout par qui je lui ferois te- 
nir ma réponfe , on me dit qu’il falloit 
la lui faire tenir en l’autre monde. 

Dieu éleva en gloire auffi-tôt après fa 
mort ce fidèle ferviteur , qui s’étoit hu- 
milié 11 bas fous fa main puiffante. Sa 
mémoire fit tout d’un coup un grand 
éclat dans Paris, On vit les Ducs & Pairs 
&. les Duchefles fes proches , aller ver- 
ier leurs larmes fur fon corps mort. Il fe 
répandit par-tout qu’il étoit mort un 
Saint dans la ParoilTe de S. Gervais.Tout 
Paris alloit en foule pour le voir. M. le 
Curé de cette paroifi'e fe plaignit au bon 
M. Bbué chez qui il mourut , qu’il avoit 
eu de grands tréfors cachés fans l’en 
avertir. Cet homme dangereux qui dé- 
plaifoit au monde , eft regardé comme 
Un Saint dans la capitale du royaume , 
& toutes les gazettes lurent remplies du 
récit de fa fainteté. Son corps ayant été 

quelque tems à S. Gervais en dépôt , lut 

* 

■* Le t<îso. dans la cinquante- fcptieme 

année de fou âge. 
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enfin porté à Port-Royal des champs , 
qu’il avoir fi tendrement aimé , où il re- 
pofe chez les fervantes Sc les époufes de 
Jefus-Chrift. Qu’il prie pour elles. 

Mais puis-je finir de parler de ces Mef* 
fieurs de Port-Royal , lans dire un mot 
d’un d’entre eux qui en a été un des plus 
grands ornemens , quoique fon humilité 
extrêmement ingénieufe en ceqpoint , ait 
toujours arrêté Ion éclat i Je veux dire 
l’admirable M. Hamon. , qui , comme 
nous l’avons marqué ailleurs voyant 
des applaudilTeraens à moiflbnner à plei- 
nes mains dans le nK>nde, préféra un 
défert tranquille & filentieux à ces hon- 
neurs , pour y remplir la place d’un Mér 
decin qui l’y avoit précédé. 11 la remplit 
de telle forte , que nul après lui ne pou- 
voit remplir la üenne. Sa modeftie tou- 
jours humble , qui nous a caché mille 
chofes, m’empêche d’en parler beaucoup. 
Je l’ai toujours admiré comme un bon 
chrétien , comme un grand pénitent , 
comme un excellent Médecin ; mais {ùp- 
tout comme un Théologien très-habile, 
puifque toute la médecine étoit pour lui 
une continuelle théologie , & qu’il ne 
regardoit que Dieu dans la nature , que 
■les maladies des âmes dans celles du 
corps , que les remedes d’une pénitence 
iàlutaire dans l’amertume des remedes- 
de fon art J & que la force de la grage 

R ^ 
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& le vrai pain de la vie dans la nourri- 
ture matérielle. La haute idée qu’il avoit 
des vérités l'aintes , failbit que les paro- 
les lui manqnoient pour les exprimer au- 
tant qu’il les fentoit , quoiqu’il eût une 
éloquence extraordinaire , & que tout 
ce qui a paru de lui fafle voir la gran» 
deur de Ton génie. Que n’a-t-il point lu ! 
Que n’a-Ml point fu ! Que n’a-t-il point 
écrit ! Quelles découvertes n’a-t-il point 
faitèsdans l’Ecriture fainte ! De combien 
de talens Dieu l’avoit-il enrichi ! Et com- 
bien de 'fois a-t-il été prêt de les lui ren- 
dre pour demeurer dans le filence ! Mais 
au Üeû de cultiver la terre , comme il le 
défirolt & le faifoit , on l’engagea de- 
cultiver fon art & fes Livres pour Dieu 
&; le fervice des fiens. On craignit , en 
contentant fes ardens défirs pour la pé- 
nitence , de priver les âmes & les corps 
des fecours fi confidérables qu’il leur a 
tendus , étant doublement Médecin lui- 
même J comme il le difoit fou vent de 
S.' Luc : Lucas bis medicus. 

Combien de perfonnes dans ce dé- 
fort , & combien moi avec les autres ^ 
‘îtti fommes-nous redevables de la famé: 
'iina’ii nous a rétablie ! Avec quelle gra- 
vité nous voyoit-il dans nos infirmités !' 
Ï1 nous apprenoit'ià. n’être- jamais meil- 
leurs. que danè un état oü les autres fe 
relâchent ^ ÜL pour être parfaitement 
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chrétien , on n’avoit qu’à perfévérer , 
étant fain , dans les bonnes difpofitions 
oii il avoit mis les malades. On auroit 
rougi , ayant un tel Médecin , de faire 
ou de dire quelque chofe dont on eût pu 
fe repentir. On compofoitfon efpritauflï- 
bien que fon vifage , pour accepter pai- 
fiblement ce qu’il jugeoit à propos. En 
un mot c’étoit notre gloire & notre 
exemple. Dieu veuille qu’il ne foit pas 
notre condamnation un jour. 

Dieu a fait voir le difeemement qu’il 
fâifoit de ce fidèle ferviteur d’avec nous 
autres , en le laillant toujours ftable 
dans ce faint défert dont la tempête nous 
a chaffés , en l’y faifant fubfifter malgré 
les orages & les violences des hommes. 
11 étoit vraiment cet homme fage after- 
mi fur la pierre. Dieu favoit les raifons 
de fa fiabilité -dans ce lieu, & l’ufage 
qu’il y vouloir tirer de lui quelque jour 
pour fes fervantes affligées : car il a par- 
faitement accompli ce qu’il avoit fi in- 
génieufement remarqué dans l’hifloire 
lainte , que quelquefois Dieu ne lè fert 
point des princes de fon peuple pour con- 
fondre fes ennemis ^per pediJ[Jequos prrn-‘ 
^eipum. 11 a fait ce qu’auroient dû faire 
les Evêques & les plus faints Ecclefiaf- 
•tiques. Dieu en quelque forte l’a tiré dur» 
- jrang des laïques y pour le faire pafTer au> 
'KPg des Doûeurs les -plus éclairés., 
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tîroit plus toutes fes lumières du fond 
de fa piété & de fes faintes méditations, 
que de la leéiure des Livres. Armé de 
ces armes de lumière , & toujours prêt 
à combattre pour ces faintes filles , aux- 
quelles Dieu l’avoit donné, pour être leur 
confolation dans ces tems. fôcheux d’une 
perfécution qu’on aura peine à croire ► 
n’étant étonné de rien , il foutenoit par 
fa fermeté & par fa plume les âmes fain»- 
tes qui s’ébranloient. Il leur rendoit des 
fecours cachés qui auroient pafle pour 
criminels. 

Rien ne l’effrayoit , & faifant ce qu’un 
Evêque chantable auroit dû faire , il 
rendoit inutile ce que des Evêques im- 
pitoyables faifoient contre ces faintes Re- 
ligieufes. Ainfi c’eft la ^oire de ce pieux, 
folitaire , que Dieu l’eût choift pour con- 
fcrver la fanté- des corps de ce qu’il y 
avoit de plus grand, dans l’Eglife , ik. 
pour Ibiitenir enfuite la piété de celles, 
qui ne pouvoient après Dieu avoir d’auf 
tre appui que lui. En rendant ces impor- 
ians fervices , il étoit en même tems le 
mépris des orgueilleux & la coniblation 
des humbles. Des gardes infolens fe moc- 
quoient de lui. Ils croyoient lui iaire 
honneur en le voyant,de l’appeller d’un 
air falhieux , mon ami. 11 fit voir, juf- 
qu’où alloit fa patience , en fupportant 
leurs Enfuîtes i & comme oa voyoit d!ua. 
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côté jufqu’où alloit le plus haut point 
de l’impudence , on voyoit en lui de. 
l’autré côté le plus bas dégré oîi l’humi- 
lité la plus profonde pouvoir s’abaifler. 

Ces faintes filles qu’il a fervies , dont 
la plûpart font déjà allées à Dieu , & 
dont les autres , furvivant à leurs cheres 
meres , furvivent auffi en quelque forte. 
à elles-memes dans l’état où on les ré- 
duit , favent mieux, que moi ce qp’elles. 
lui doivent^Il vit& vivra dans leur fou- 
venir. Leur charité fubfifte encore , & 
eft toujours la même. Elles peiKvent bien 
perdre les perfonnes cpii ont eu l’hon- 
neur de les fervir , mais, elles, ne peu- 
vent perdre la mémoire de leurs fervices,. 

Ces tems d’orage étant palTés , dès 
que la prifon fut rompue , 6c qu’il eut 
la liberté de la. campagne , avec quel, 
nouveau zélé fe redonnart-il aux pau- 
vres , pour les aller vifitet l.Ilfaifoit tous 
les jours feptou huit lieues pour ces. 
exercices de charité , & les faifoit à jeua 
& dans, toute l’incommodité des., tems 
& tout épuifé de forces &. fatigué du 
chemin , il revenoit le foir prendre ua 
morceau de pain de fon. qu’il mamgeoit 
debout. 

Qui d’entr.e les chrétiens. a. jamais pé- 
nétré plus avant dans cette intelligence 
bienheureufe dont.Dieu parle parie Pro- 
phète : Beatus qui intelligit Juper 
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num & pauperem ? Heureux celui qœ 
comprend par la iiimiere & le fentiment 
de la foi , par cette intelligence qui eft 
un don du Saint Efprit , que fervant un 
pauvre il fert Jefus-Clirift même , & que 
donnant fes foins à une pcrfonne malade^ 
& mourante, il les donne au Sauveur 
même qui cil immoftel & tout-puifl’ant. 
Cette fui eft rare. Il eft aifé d’en avoir la 
penfée dans l’efprit , mais il n’eft pas aifé 
d’en avoir les fentimens gravés dans le 
cœur. 

' Avec quel refpeft M. Hamon rece- 
voit-ii Jefus-Chrift lorfqu’il venoit à lui ! 
Et avec quelle confolation aura-t-il en- 
tendu ces paroles en paroiflant devant 
fon Juge & fon Sauveur : J'ai été mala- 
de , & vous în aves^vifité l Plus ce pieux 
folitaire voyoit le nombre de malades fe 
multiplier , plus il redoubloit fa joie , ef* 
péraht que Jefus-Chrift qu’il adoroit dans 
eux comme fon Roi & ion Dieu , multi- 
plieroit à proportion fes grâces. La mort 
leroit devenue glorieufe pour lui dans 
cet exercice , & il auroit été vraiment un 
martyr de. la charité. 11 trouvoit fon re- 
pos dans leur ratraichifïement,& fa con- 
folation dans la confolation. qu’il leur 
rendoit. 11 entroit dans les cabanes puan- 
tes des jjauvres dé la campagne avec plus, 
derel'peft , que les. Médecins des Rois 
n’wtrent'dansvleur Louvre; li n’étok. 
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buté ni des chemins pénibles , ni des dé- 
goûts qu’il falloit eiluyer avec ces per- 
Tonnes. Il apprenoit en les voyant à dif- 
puter de la pauvreté avec eux. On a fou- 
vent vu des larmes de joie aux yeux de- 
ces maladcs.llsavoient moins de douleur 
de ce que leurs maladies leur faifoient 
fentir qu’ils étoient hommes ^ que de joie 
de ce qu’elles leur attiroient lapréfence 
d’un fl faint homme. Combien tâchoit- 
il de fe rendre en tout femblable à eux l 
Il fembloit qu’il alloit étudier chez eux ^ 
comme dans autant d’écoles , des leçons 
toujours nouvelles de pauvreté. 

Combien fon extérieur faifcit-il voir 
le grand amour qu’il avoit pour la vertu l 
Qui a jamais vu un homme habillé plus 
pauvrement ? Nous avions de la peine- 
de voir que tant de mérite fût caché fous 
un extérieur fi méprifable. Ses propres 
fferes , quoique vêtus aulTi très-modefte- 
ment , pouvoient à peine approuver 
modeftie , & en étoient prefque feanda-- 
Jifés. Je me redemande encore aujour- 
d’hui , s’il eft poflible qu’un fi grand hom- 
me ait traverfé fouvent tout Paris dans 
cet équipage. J’avoue ma foibleffe : j’ai 
rougi quelquefois de fa pauvreté ; Si lorf- 
qu’il nous venoitvoir , je lui ai caché fes 
vêtemens ufés , pour y en fiibftituer 
adroitement dé moins pauvres. Mais hé- 
las 1 avec t^elie force rcüâoit - il à mes 
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artifices î Avec quelle alTurance parolf' 
foit-il ea cet état devant les princes l 
Avec quelle fainte audace fe tailbit - il 
Voir ainft travefti à fes confrères les Doc- 
teurs en médecine , qui contemploient 
en lui des robes & des habits de doc- 
torat inconnus à la faculté , doiU ils fa- 
roient pourtant qi/il étoit le plus grand 
ornement Sc la principale gloire ! ils di- 
fbient qu’il n avoit d’un Médecin que la 

f rande charité & la profonde fcience : 
U refte on l’auroit pu prendre , à ne voir 
que fes habits , pour un payfan fort 
ignorant & fort groflier. Ils fouhaitoient 
qu’il prît des vêtemens jdus propres ; & 
quoique ces habits ne lui euflént pas 
donné plus de lumière pour drefler fes 
ordonnances , ils croy oient qu’un exté- 
rieur un peu plus poli’ en auroit mieux 
foutenu la gravité. 

Que fa mémoire foit à jamais en bé- 
nédiéiion dans l’Eglife , & particuliére- 
ment dans, le défert oîi il a fini fa bien- 
heureufe courfè. Dieu de récompenfera 
du zélé qu’il a eu pour lui donner en ce 
lieu une époufe en la perfonne de fa 
niécei Que n’art-il point fait ! Quelles 
prières , quelles larmes n’a-t41 point ré- 
pandues ! Quelles exhortations preflarr- 
tes , afin que Dieu fécondât fies défirs l 
B défiroit ^ il demnndoit que Dieu f« 
'procurât en elle une vi^ioe«> C'eft cc 


n 

Â 

U 

C: 

ai 

fa 

d; 


P 

fe 

at 

lu 

le 

le 

pi 

fie 

C( 

ta 

te 

fu 

pe 

Ce 

de 

«c 

le 


an: 


Digilized by Google 
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iju’il me dit à moi-même en la recom- 
mandant à mes prières , Dois provideat 
jibi viElimam ; 8 c en empruntant cette pa- 
role d’ Abraham , il me paroilToit aufli 
en avoir la gravité & la foi. Quel pere 
auroit pu faire pour une fille ce qu’il a 
fait pour cette nièce ? Qu’il en reçoive 
dans le ciel une étemelle récorapenfe. 

Ce faint folitaire a prêté fa plume 
pour louer tous fes amis morts ; & tous 
îes amis morts enfemble , s’ds revenoient 
au monde , auroient peine à faire pour 
lui un éloge tel qu’Û mérite. Sa mé- 
moire vit de toutes parts dans les belles, 
les juftes & véritables louanges * qu’il 
leur a données ;& ces chefs-d’œuvre d’ef* 
prit & de piété font comme autant de 
fleurs qui le couronnent lui-même , 8 c 
confacrent fes amis défunts, f 

Mais après le malheur de furvivre à 
tant de perfonnes d’un fi grand méri- 
te , je n’attendois pas encore celui de 
furvivre à M. de Tillemont ^ & de 
perdre en lui une des plus douces 
confolations que j’eufle. C’étoit d’avoir 
de tems en tems la joie de l’embraffer. 

• Il parle des Epiraphes qu’a fait M, Hainou « 
& qu’ -H voit dam le Necrologe de Port - Royal. 

t M Hauion cil mort â port-Roy al des cliamps 
le 1 1 î evrer i , âgé de 69 ans 
• 4 * 1 ® Tillernont eft mort â Paris âgé de ifr 

ans , le 10 Janvier 1^58 > a été enterré 4 
Fort Royal des champs. 
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- Je l’ai connu lorfqu’il. étoit encore 
enfant. Il avoit dans les tendres années- 
l’innocence qu’on peut fe figurer que lui 
- avoit confervée la maifbn d’un pere chré- 
tien : mais à cette innocence il joignoit 
fine gravité & une fagefiè qui furprenoit. 
Lorfqu’il croiflbitenâge fous nos yeux 
& notre conduite , il apprenoit les lan- 
gues qui lui donnoient alors l’éloigne- 
ment des jeux innocens. Pendant que les 
autres enfims qui étoient avec lui don- 
noient quelque relâche à leur efprit, aux 
jours deftiacs à cela , & fe donnoient 
tout entiers à leurs divertlfTemens , il 
s’enfermoit lui feul dans la chambre. 
V oyant i’hiftoire & la géographie , U 
réduifbit par alphabet tous les noms 
marqués dans une carte, & jettoit ainfi 
dès l’âge de neuf à dix ans les fondc- 
mens de çetre fcience hiflorique , où il 
a fait voir fon extrême pénétration & 
fon incroyable exaélitude. 

J’eus la confblation d’être préfcnt à 
fon ordirration , lorfqu’il reçut la prêtrife. 
J’eus même l’honneur de l’avoir chez 
moi en retraite , lorfqu’il fe dü^folt à 
cette grande aéiion. il quitta la maifon 
de Monfieur fon pere & de Meflieurs les 
parens pour fe retirer avec moi. J’eus 
l’honneur d’afîifter enfuite à fon premier 
Sacrifice. Avec quelle longue fuite de re- 
traite & d’aélions de piété s’y prépara.- 
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t-il 1 Quelle odeur de fainteté répandoit- 
il dans tout le monde qui y étoit pré- 
fent, & qui l’attendoit avec autant d’im- 
patience qu’il avoit tâché d’y apporter 
de retardement ! Avec quelle joie reçut- 
on l’impofition de les mains à la fin du 
facrifice ? Je puis dire que je n’ai vu per- 
fonne frappé d’un plus profond refpeél 
pour Dieu ^ ni le fervir à l’autel ou ail- 
leurs avec plus de révérence. Faut-il 
donc tant s’étonner qu’on l’ait tant hono- 
ré pendant fa vie & après fa mort , lui 
qui a tant honoré le Seigneur. 

Sa mémoire fans doute fera en véné- 
ration dans la fuite de tous les fiécles.; 
Heureux dans ce malheur des tems , qui 
rendoit les plus honnêtes gens inutiles Sc 
les obligeoit à fe tenir renfermés , qu’il 
ait pu au moins former pour Dieu quel- v 
ques, jeunes ^ens , qui pour faire- de. 

f rands progrès dans la piété , n’avoient 
efoin d’autre chofe que de l’exemple de 
celui avec lequel iis vivoient ! Ils lui li- 
foient les Ecrits des l'aints Peres , mais il 
leur en faifoit voir la pratique en fa per- 
fonne. Sa vie toujours uniforme , tou- 
jours grave , toujours femblable à elle- 
même étoit pour ceux qui en étoient té- 
moins , une leçon puiflànte qui empor- 
toit les coeurs en éclairant les efprits , & 
qui faifoit imiter avec joie ce qu’on 
voyoit avec admiration. Quelle force 
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d’efprit l Quel amour pour la régularité ! 
11 vivoit feul & fans témoins , mais Diea 
feul qui lui étoit toujours préfent lui te* 
noit lieu de tout. Le refpeél qu’il avoir 
pour fa préfence , étoit plus puiflant fur 
fon efjM-it , que tout ce qui auroit pu le 
foutenir à l’extérieur. Ce qu’il avoir fait 
dans les premières années , il a toujours 
continué de le faire , fans aucun relâche- 
ment jufqu’à la fin de fa vie. 

J’ai eu l’honneur de l’aller voir affez 
- fouvent à fa maifon de campagne. J’a- 
voue que toutes les fois que je m’appro- 
chois de ce château , je me fentois tout 
faifi d’un certain refpeô qui me faifoit 
trembler ; & qu’en mettant le pied dans 
les premières avenues , le filence & la 
folitudequi y régnoient m’imprimoient 
un je ne fais quoi qui méloit un certain 
tremblement à la joie que je fentois. Un 
effroyable tonnere me furprit une fois 
lorfque j’étois en chemin pour Tallet 
voir ; mais il me fuffifoit d’envifager de 
loin fa maifon pour n’être plus occupé 
d’autre chofe. Avec quelle gravité rece- 
voit-il fes anxis ! En le voyant fortir fi 
férieux de fa folitude , on fe reprochoit 
de le venir troubler , & on s’aceufoit 
d’avoir été pouffé par un efprit trop 
humain à viliter un homme que Dieu 
lul-niêine avoit placé dans cette retraite, 
6c qui y tenoit Dieu avec lui , à qui il 
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cffroit iréquemment fes facrifices , s'y 
préparant toujours par des prières fer- 
ventes , par des défirs embrafés , & par 
des larmes abondantes. 

Quelle joie auffi lorfque j’avois le bon- 
heur de le recevoir chez moi ! grâce 
qu’il m’accordoit tous les ans vers les 
vacances , lorlqu’il interrompoit un peu 
fes travaux pour foire une revue gé- 
nérale de fes amis à Paris & en piu- 
fieurs endroits de la campagne. N’étois- 
^e pas tout parfittmé de fes vifites ? Son 
entretien toujours réfervé, mais toujours 
plein d’onéHon , ne pénétroit-il point 
jufqu’au cœur ? Ne fuis-je pas encore 
tout rempli , au moment que j’écris ceci, 
de la fageffe de fes réponfes , lorfque je lui 
demandois quelques avis ? Et la folitude 
opiniâtre où je me tiens comme cloué , 
n’eft-ellepas le fruit de fes confeils? Lorf- 
que je le confultai fi je pouvois fatisfaire 
le défir que ma fœur religieufe témoignoit 
pour que je l’allafTe voir : Ma vu , me 
dit-il , me permettrait à moi eette vijîte 
mais pour vous vous viveti^ de telle forte 

Î ue vous fere[ mieux de ne la ^as faire, 
a derniere fois que le vis ici a Melun 
il me trouva dans mon appartement qui 
eft affez retiré. J’avois la canne à la 
main prêt à partir. Après les premiers 
complimens & embraffemens , il me 
demanda où j’alloi^. Je lui répondis. 
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que jallois d’ordinaire tous les jours 
pafler la journée àtia campagne. Il 
an’écouta tranquillement', & me dit 
enfuite avec fon- air grave & pofë , mais 
•qui en peu de paroles difoit beaucoup : 
Vous êtes bien ici , mais vous êtes encore 
.mieux à, la campagne. Je puis dire que je 
reçus cette réponle , comme fi elle fût 
•venue de Dieu - meme , & je l’ai tois- 
jours regardée comme la régie de ma 
<onduite. Si j’avois une priere à faire à 
Dieu pour fon Eglile , ■ qui. eft l’objet 
<le mes penfées- & de mes Ibuhaits fur la 
terre , quelle meilleure demande pour- 
rois-je faire , que de luii donner des 
Prêtres femblab^ à celui dont nous par* 
Ions , & de lui donner en même tems 
des jours plus tranquilles ; afin que dans 
ia paix elle pût ^re jouir en repos fes 
•ent^s des - confeüs fie des lumières de 
<es hommes pacifiques ? 

. 11 vivoit-de telle forte dans fa.foUtude 
avec une fi grande circonfpcéHon;, 
que comme on ne craignoit rien de lui , 
on l’y laifibit en repos , parce qu’il y laif- 
ioitles autres. On ne craignoit rien d’une 
plume qui etoit toute coniacree a un tra- 
vail fi innocent. Lorfque prefque tous les 
Jionnêtes gens étoient dans un filence 
forcé il parloit par fes Livres & faifoit 
revivre l’antiquité dans un fiécle où elle 
4toit bien oubliée , fie qui étoit fécond 
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âu contraire en beaucoup de nouveau- 
tés. Il ne s*eft point épouvanté de cette 
■vafte entreprife. Il a fû par l'a lumkre dé- 
mêler le vrai d’avec le faux. H a purgé 
l’hiftoire d’une infinité de fables que des 
auteurs peu habiles avoient inventées ou 
débitées , & auxquelles la crédulité d’un 
peuple fuperftitieux & ignorant avoit 
pendant long-teras donné du poids, ÔE 
teifle prendre d’îuTez profondes racines, 

• Quel fond de reconnoiflance a-t-il té- 
moigné pour toutes les perfonnes qui lui 
avoient rendu le moindre fervice ! J’eii 
fuis un exemple ; & la confufion que 
fen ai , m’empêche de m’expliquer da- 
vantage. Il croyoit avoir obligation à 
Port-Royal , & il y avoit tellement fixé 
fon cœur , qu’ayant là maifon de cam- 
pagne où il vivoit très-retké , il l’a voit 
quittée pour en faire bâtir une dans ce dé^ 
lert , où il avoit réfolu de s’enfermer avec 
lés Livres pour le refte de fes jours!. Lorf- 
^e le malheur des'tems l’obligea de lu 
quitter , il foupiroit vers elle. Il n’ern^ 
ployoit point le grand crédit de Mon* 
fieur fon pere , ni la faveur de Meffieurs 
fes parens auprès des Grands, pour avoir 
des bénéfices ou des emplois dans l’E- 

f life , mais pour retourner à là maifoil 
e Port-Royal; C’étoit-là toute fon am- 
bition. ‘ Iheft vrai qu’il a trouvé tout iné- 
xorabe; cette porte- lui a toujours •' été 

tt / 
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fermée. 11 a eu la même recompenfe que 
tant d’autres gens de mérite qui y étoient, 
qu’on a eu aucun égard à fa capacité , 
& qu’on Ta laifTé comme banni , làns au- 
cun emploi , & inutile à l’Eglife , hors 
le fervice qu’il lui rendoit parles Livres ; 
ce que même on lui reftifa pendant quel- 
ques années , & qu’on ne lui accords 
enfin qu’avec peine- 

Mais j’ai tort de m^ plaindre qu’on 
vous ait iaifle inutile , ferviteur de Dieu. 
Vous avez rempli une place unique , & 
vous avez donné à l’Eglife un exemple 
iingulier qui arrêtera tous ceux qui le 
confidéreront mûrement , & qui tempé- 
rera un peu cette démangeailbn fi uni- 
verfelle qu’on a dans ce fiécle , de s’ingé- 
rer de loi-même dans la conduite des 
âmes, de briguer des charges eccléfiafti- 
ques , & de ne point fouffrir le repos. 
.Vous avez été dans votre maifon de 
campagne comme une ville fituée fur 
une montagne , comme une lampe élevée 
fiir le chandelier , comme une voix qui 
crioit de-là , qu’un chacun fe tînt dans 
l’ordre qu’on ne fortît point de la 
place par, impatience. 

. , On ne vous auroit pas laifle.fi tran- 
quile dans ces premiers fiécles,que vous 
nous avez rendus fi préfens. Ün auroit’ 
pu abréger un peu vos hifioires , afin que 
yous-même pufiiez devenir une partie 

confidérable 
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confidérable de l’hiftoire. Mais vous 
ne vous apperceviez point de votre mé- 
rite , & étant par votre fagefle , par vo- 
tre fcience , encore plus par votre vertu, 
capable de toutes chofes , votre humilité 
vous a toujours fait croire que vous 
étiez inutile à tout. Que votre exemple 
un jour confondra de monde ! La feule 
vue de cette retraite fi fdentieufe où vous 
avez vécu , doit faire rougir ces efprits 
ardens qui n’ayant , ni la vérité dans l’ef- 
prit , ni la charité dans le cœur , ni la 
lainteté dans les mœurs , ni les lumières 
dans l’arae , tâchent de s’élever comme 
des lampes pour jetter de cette élévation 
où ils font montés par tant de baffefles , 
une fumée noire qui les déshonore eux- 
mêmes & qui blefl'e ceux qui les voient. 
Votre mailbn de Tillemont reprochera 
éternellement à notre fiéclè la honte d’a- 
voir été fl peu frappé des vertus les plus 
nobles, & de les avoir laiffées fe cacher 
& comme s’éteindre dans un coin du 
monde , pendant qu’il s’empreflbit à éla- 
ver aux emplois, la; baffefle , l’ignorance 
&. le vice. 

Mais puis-je cefler de parler du fils , 
ians dire aufii un mot du pere'7 de ce vé- 
nérable vieillard , qu’on peut regarder 
comme un véritable patriarche , par ce 
grand nombre de perfonnes làintes -qui 
jremplilToient fa famille ? Cet admirable 

Tome IV/' ’ ' S ~ 
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pere , qui cent fois s’etoit promis devoir 
.cette perle de Tes enfans Taffifter à la 
mort , & le fecourir à cetrifte & terrible 
paflage , de fes facrifices , de fes prie! es , 
de fes exhortations , ne put fans une ex- 
trême douleur le voir enlever à fes yeux, 
& rendre lui-meme les honneurs funèbres 
fl celui qui devoir être le principal orne- 
îuent de fes hmeraillcs. Ce coup fi peu 
attendu , & qui pâroiflbit fi contraire à 
l’ordre de la nature , l’accabla de telle 
forte qu’il y fuccomba. Il ne put furvivre 
à celui qui faifoit toute la joie defon 
cœur. Il femble que la mort en fermant 
les yeux du fils , eût ouvert ceux du pere 
pour lui faire encore mieux connoître 
l’excellente vertu du fils qu’il perdoit. 
Son cher fils de Tillemont lui revenoit 
fans cefTe dans l’efprit. Son grand mérite 
l’occupoit tout , fans néanmoins qu’il 
s’attribuât rien des rares qualités que 
Dieu lui avoit données. Il fe fouvenoit 
en pleurant , que ce fils ne lui avoit ja- 
mais fait.. de peine , ni caufé le moindre 
.chagrin par une feule parole mal réglée , 
& c’étoit cette vertu qui lui rendant fon 
fils plus précieux lui en rendoit la perte 
plus amere. En voyant cette fource de * 
confolations qu’il tiroit fi fouvent de lui , 
jcoiïime tarie, ibn ame en reçut une plaie 
Æui devint mortelle. 

^près ‘avoir derrmé h ce cher fils la vie 
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} du corps , il s’étoit mis en peine de lui 

, conferver celle de l’ame , en lui procu- 

rant une éducation très-chrétienne. Sa 
i propre raaifon , quoique bien réglée 8c 

1 li fainte , ne lui parut pas encore afTea 

I bonne pour cela. Il chercha d’autres lieux 

oîi ce fils pût encore mieux fucer la pié- 
té , en même tems qu’il étudioit les 
langues. 

Dieu récompenfa ce foin fi religieux ^ 
Si lui donna fans comparaifon plus qu’iÜ 
n’efpéroit. Il ne défu'oit que de voir fou 
fils vivre en bon chrétien , & il le voyoit 
vivre en excellent Prêtre. Il déuroit 
de le voir bien inftruit , & il le voyoit 
capable d’inftruire l’Eglife. Ainfi en le 
pleurant comme un fils , il le pleuroit 
prefque comme s’il eût perdu un perc. 
i 11 gérait de fe voir obligé de prêter fes 

mains tremblantes au trifie office de lui 
fermer les yeux , & de recevoir fes der- 
niers foupirs , lui qui étoit fur le point de 
xendre les fiens. Il regrettoit d’avoir fi 
Jong-tems différé de mourir pour rece- 
voir ce rude coup. Mais il ne faut pas 
s’étendre fur fa douleur , ni chercher des 
paroles pour l’expriiner : fa mort qui fui- 
vit peu de jours après , dit plus que tout 
ï xe qu’on en pourroit dire. 

Falloit-il , mon Dieu , que vous pro- 
iongeaffiez la vie de ce pieux vieillard , 
afin que foa autorité c^sât la d(^niere 

S ij 
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difpofition teftamentaire du fils , par la- 
quelle il avait ordonné qu’on l’enterrât 
dans le citnetiere de Port-Royal des 
champs ? La piété de ces faintcs Reli- 
gieufes fe trouva un peu bleffée de cet 
ordre du faint Prêtre. Elles étoient ra- 
vies d’avoir ce facré dépôt chez elles ; 
mais elles étoient fâchées que cet oint 
du Seigneur fut enterré dans un lieu qui 
leur paroiflbit peu convenable à fon c^- 
raéfere. Elles s’adreflerent à ce fage pere 
pour trouver bon que Ton appellât à 
lui du teftament du fils , que lui feul 
«toit capable de réfiarmer ; & il leur 
donna la permiflion qu’elles fouhaitoient 
de l’enterrer au dedans. Je ne veux , pour 
faire voir la {fiété de ce faint vieillard , 
qui furvécut à fon fils de peu de jours , 
que mettre ici un Ecrit qu’il avoit con- 
tinuellement en vue , & ovi il marque de 
quels yeux il regardoit la mort , qu’il 
voyoit bien n’être pas éloignée : 

{ J’adore , ô mon Dieu , votre Etre 
éternel. Je remets entre vos mains celui 
que vous m’avez donné , pour être dé- 
truit quand il vous plaira par la mort 
que j’accepte avec foumifïion , en unioâ 
de celle de . Jefiis-Chrift , en efprit de 
pénitence ; & dans cette vue je ni’cn 
réjouis , & j’efpére quefaeceptation que 
j’en fais , attirera fur moi votre miferi- 
jwrde pour me faire-heureufementarri- 
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yer à ce redoutable jour. Je défire , mon 
Dieu , par ma mort , vous taire un facri- 
fice de moi-même , pour rendre hom- 
mage à la grandeur de votre Etre par 
rancantifTement du mien. Je défire que 
ma mort foit un facrifice d’expiation qui 
Vous agrée , o mon Dieu , pour fatis- 
faire à votre juftice pour tant d’offenfes 
que j’ai commifes ; & dans cette vue , 
j’accepte tout ce que la mort a de plus 
affreux aux fens 6c à la nature. 

Je confens , o mon Dieu , à la répa- 
ration de mon ame d’avec mon corps , 
en punition de ce que par mon péché 
je me fuis féparé de vous. J’accepte 1 ;^ 
privation de l’ufage de mes fens en fatis- 
feétion des péchés que j’ai commis par 
eux. J’accepte , ô mon Dieu , que je lois 
foulé aux pieds & caché en terre pour 
punir mon orgueil , qui m’a fait cher- 
cher à paroître aux yeux des créatures. 
J’accepte qu’elles m’oublient & ne fc 
fouviennent plus de moi , en punition 
du plaifir que j’ai eu d’être aimé d’elles. 
J’accepte la folitude & l’horreur du tom- 
beau , pour réparer mes diffipations 8 c 
mes amufemens. J’accepte enfin la ré- 
duâion de mon corps en poudre & en 
cendre , & qu’il Ibit la pâture des vers y 
en punition de l’amour défordonné que 
j’ai eu pour mon corps. O poudre , ô' 
cendre y o vers , je vous reçois , je vous^ 
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chéris , & vous regarde comme les in- 
ftrumens de là jumce de mon Dieu , 
pour punir l’orgueil qui m’a rendu re- 
belle à fes ordres. Vengez fes intérêts, 
réparez les injures que je lui ai faites , 
détruifez ce corps de péché , cet ennemi 
de Dieu , ces membres d’iniquité , Sc 
faites triompher la puiflance du Créa- 
teur fur la foibieffe de fon indigne créa- 
ture. Je m’y foumets , ô mon Dieu, & 
au jugement qùe vous ferez de mon ame 
au moment de ma mort. ] 

Il faut que je me borne ici. Je vou- 
drois marquer tout ce qui me refte dans 
i’efprlt , de ces grands hommes ; mais 
je crains de les rabaiflér en parlant d’eux. 
J’ai de la douleur que ma plume ne puifle 
fuivre ni mon efprit ni mon cœur , & 
quun aufli foible pinceau que le mien ne 
puifle tracer un tableau qui ait quelques 
traits de ces Meflieurs. Je ne puis , ni 
les effacer de mon imagination , ni les- 
repréfenter au dehors tels que je me les- 
reprél'ente au dedans de moi. 11 faudroit 
un M. Arnauld , un M. de Saci , ou un 
M. le Maître pour parler dignement de 
ces grands hommes. On les avilit par 
des etiais imparfaits & par des foibles 
tentatives , & je trouve que le plus fur 
pour moi , eft de ne point parler d’eux , 
mais de me taire. Il vaut mieux les en- 
tendre parler eux-mêmes dans leurs Ou.— 
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vrages & dans les produftions céleftes 
de leur efprit. J’y trouve par-tout un 
tableau fidèle de leur piété & de leur 
fcience. Je me fais une grande joie de 
l’èfpérance dont je me flatte d etre un 
jour réuni avec ces ferviteurs de mon 
Dieu. 

Mais , mon Dieu , que je ne me 
trompe point moi-même par des efpé- 
rances mal fondées ; que j’écoute plutôt 
cette fecrette agonie que jereflens , lors- 
que je rappelle en ma mémoire tout ce 
que j’ai vû dans votre fainte maifon. La 
mayeur me faifit fi fort à ce fouvenir 
que je ne fais plus où j’en fuis. Autant 
de perfonnes qui me reviennent dans 
l’efprit , font autant de témoins que 
vous fbulevez contre moi : înjl.iuras 
adverpim me tefles tuos. Je fuis moi- 
même en les voyant , un de ces témoins, 
& je me joins à eux pour porter té- 
moignage contre ma lâcheté. La difpro- 
portion de la vie que je mene , avec 
celle que je leur ai vû mener , m’épou- 
vante , & j’avone que je préviens par 
avance votre jugement. Je fuis le pre- 
mier à condamner ma parefTe , comme 
j’ai bien fujet de craindre que vous ne 
la condamniez un jour. 11 me femble que 
vous dites du ciel ce que S. Paul difoit 
aux fidèles : Non ita didiciflis Chriflum.- 
Ce n’eft pas ainfi que vous avez appris 
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à pratiquer la pénitence , fi néanmoins 
vous l’avez jamais appris. Mon Dieu , 
rien ne vous eft caché , & vous voyez 
là-delTus quels font mes gémiflêmeiis. 
Je vous laifie parler , mes yeux & mes 
foupirs : la plume me tombe des mains. 
J’avoue que ma frayeur eft jufte , & je 
crains de ne pas aflez craindre. 

Quoi ! M. Arnauld , cet homme uni- 
que en notre fiécle , qui a confommé 
toute fa vie depuis fa première jeunefle 
jul'qu’à fa derniere vieillelle à défendre 
votre vérité : M. Arnauld , ce prodige 
de nos jours , & encore plus grand par 
fa vertu que par fa fcience : M. Arnauld 
dont toute la vie a été un enchaînement 
de perfécutions , ne laifie pas en penfant 
à la mort , & en repafiant devant vous 
toute fa vie en abbrégé , de vous témoi- 
gner & de le témoi^er en même tems 
a toute l’Eglife par une efpéce de Tefta- 
ment , qu’il a un regret fenfible de n’a- 
voir pas profité autant qu’il le devoit 
de ces exemples de vertus. Il porte cette 
douleur devant fes yeux , & la repré- 
fente devant les vôtres dans cette efpéce 
d’exil qui le féparoit d’avec fes amis , 
&: dans la vie du monde la plus fanéti- 
fiante. Les colomnes tremblent de la 
forte, les cèdres du Liban font agités 
jufques dans leurs racines profondes r 
que doit donc faire un vil arbrifleatt 
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comme moi ? Et que ne dois-je point 
craindre de l’abus de tant de grâces , d« 
tant de connoiflances , de tant d’exem- 
ples qui m’ont appris à marcher dans la 
voie étroite , où je n’ai pas le courage 
de marcher aufli ferme que je le devrois, 
& avec autant de zélé qu’ils le failbient ? 

Que dirai-je à Dieu quand il me re- 
préfentera tant d’années paflees avec fr 
peu de fruit , en un heu où des perfon-- 
nés que vous aviez touchées venoient 
de tous les endroits du monde , & fe' 
tenoient heureufes d’avoir feulement une 
vue paflagere d’un lieu qui renfermoit 
dans fon iacré filence tant de faints Prê- 
tres , tant d’excellentes Religieufes , tant 
de vertueux Solitaires ? Un lieu qui a- 
vu fortir de fon fein tant d’ames géné- 
reufes , qui par l’exemple de leur vie 
uniforme , ont appris en divers endroits 
du monde de quelle maniéré on y vivoit, 
un lieu que non-feulement les perfonnes 
de piété , mais que les fages mêmes du 
monde venoient voir avec admiration ; 
un lieu enfin qui étoit vénérable non- 
fèulement aux perfonnes d’une nailTance 
commune , mais aux gens mêmes de la 
plus haute qualité , qui y venoient ap- 
prendre de quelle manière il falloir pré- 
férer la fimplicité chrétienne au fafte du 
monde , & la croix de Jefus-Chrift 
y^ns pjaifirs d’içi J?a5 ?- 

S V; 
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Que pourrai-je donc vous répondre ÿ 
O mon Dieu , lorfque' vous me deman- 
derez l’ulage que j’ai fait de la vue , des. 
avis & delà conduite de ces admirables, 
perfonnes ?. 11 eft vrai que je mene la- 
vie la plus retirée qu’il m’eft poflible , 
comme je l’aivû faire ; & c’eft peutr- 
être à cela feul que fe réduit tout le foin, 
que je prends de les copier. Il eft vrai 
que je me tiens renfermé & reflerré le 
plus étroitement que je puis , au mi- 
lieu. d’une ville dont je connois à peine 
lés rues fans connoître d’autre che- 
min que celui de l’Eglife , & fans me 
donner la liberté de faire bien des vift- 
tes , où je pourrois même trouver afie^ 
idenéceflité. Je tâche dans cette retraite, 
de garderie filence , mais je ne laifle pas. 
de trembler lorfque je me demande ce 
que c’eft que ma retraite. Mon corps, 
y eft à la vérité , mais où eft mon ame ?. 
Aîa folitude eft ftérile & oilive. Quel 
folitaire fuis-je , ô mon Dieu ? Je me 
confidére en parlant avec les perfonnes^ 
qui ont été mes maîtres & mes peres 
dansia piété ^ comme ces valets fai— 
néans , comme ces ferviteurs lâches & 
parefteux , qui lorfque leur maître leur, 
apprend leurs devoirs , *choififtent ce. 
qui leur plaît dans ce qui leur eft mar- 
qué en, laiflant le. refte. Ils cherchent, 
dans ce qui leur eft. ordonné, ce. qui dk 
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de leur goût , & le font , & ne penfent 
plus à exécuter les autres ordres qu’ils 
avoient reçus. Ils obéiffent à une partie 
de leurs devoirs en méprifant l’autre ; & 
ne faifant ainfi que ce qui eft de leur fan- 
taifie , ils ne font jamais , à proprement 
♦ parler , la volonté de leur maître , mais 
I feulement la leur propre. 

I V oilà mon état & l’état oîi votre fidèle 

fervante la Mere Angélique réduifoit 
prefque tout le bien des perfonnes de 
piété qui vivent dans le monde. Ici, 
oifoit-elle de fon monaftère , on fait 
^ toujours la volonté de Dieu , & vous 

I dans U monde vous faites la vôtre de- 

\ puis le matin juf qu’au foir. Vos fidèles 

I ferviteurs mon Dieu , gardoient la re- 

i traite , & m’apprenoicnt à la garder : 

mais combien la rempliflbient-ils de prié- 
I tes vives , de gémiflemens poulTés avec 

j violence , & de votre préîence conti- - 

nuelle ! Qu’a ma retraite de tout cela ? 
Qu’elles le favoient bien ces âmes éclai- 
rées de vos lumières ! C’eft qu’elles con- 
noiflbient bien le dedans de l’homme. 
Combien de fois leur ai-je ouï faire la 
[ peinture , & comme une efpéce d’ana- 

; tomie de toutes les fortes de retraites l 

'4 Les unes , difoient-elles , font des re- 

I traites de philofophes , & d’orgueil ; les 

! autres de chagrin ; celles-ci de timidité y 

ceHes-là de moUeffe, de commodité , de-' 

S vj 


; 
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parefle , de délicatefle. Il y a des re- 
traites de gens qui comme moi fe tien*- 
Tient retirés parce qu’ils ne font propres 
à rien , qu’ils aiment une paix molle, 
& qu’ils font incapables de rien faire 
dans le monde. Croirai-je , o mon Dieu, 
que cette forte de retraite foit d’aucun 
mérite devant vous ? ou puis-je me glo- 
rifier que j’imite en quelque chofe mes. 
bienheureux peres ? 

Etant le fils fpirituel de ces hommes 
admirables ,.je deyrois porter en moi l’i- 
mage de leurs vertus par la.re{Temblance 
de mes moeurs ; mais ma vie eft fi diffé- 
rente de la leur que je a’ofe prefque 
croire qu’ils me reconnoillent pour leur 
f^ls. Je laiffe avilir en moi ce titre d’hon- 
neur par l’indignité de ma conduite. Je- 
me flatte en vain dlavoir été honoré de 
l’amitié de ceux dont la connoiflance ne 
fervira qu’à me rendre plus coupable 
fi j e n’ai plus de. fidélité à retracer leurs 
vertus. Je rougis quand je vois quelque- 
fois des perfonnes qui voudroient juger 
de moi par vos ferviteurs , & me croire 
quelque chofe parce que j’ai eu le bon- 
heur d’étre long-tems avec eux. Ils re— 
go dent cornme un fujet de gloire pour- 
moi ce qui fait ma plus grande con-- 
fufion.. 

Ces pieux fblitaires avoient les carac- 
tères. de la fainteté gravés bien avant eai 
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eux: pour moi je ne fuis que cendre & 
que boue. La foiblefle de mes yeux ne 
peut fouteni'r l’éclat de leur vertu. Ils 
fe font lavés & font blancs comme de 
la neige ; je fuis tout noir de péchés. 
Je n’ai jamais mieux compris que Port- 
Royal étoit véritablement comme un; 
délert , ^ue lorfque je n’y ai plus été. 
Dans quel oubliées choies du monde 
y vivois-je ! Et de quelle paix y jouif- 
lois-je quand j’y demeurois l Depuis ce 
tems-là , quelles agitations l Les rela- 
tions qu’il faut avoir dans le monde,, 
& les perfonnes avec qui je fuis , quoi- 
que très-fages & d'un grand mérite , 
m’embarraüént , & me diftraient. Je- 
fiiis pour ma perfonne particulière dans- 
une grande liberté , fans aucun lien qui. 
m’engage. Cependant des perfonnes , 
qui par l’alfeéHon qu’elles veulent bien 
avoir pour moi , m« regardent comme 
leur tenant lieu de pere , me tiennent 
par leur amitié dans les chaînes. Je fuis, 
dans ma vieillefle fans parens félon là. 
chair , & je me lâiffe enlever cette liberté, 
avec laquelle je devrois refpirer vers. 
Dieu: 

Voyez , mon Dieu , fr je dois me- 
plaindre démon état , ou fi je m’en dois, 
louer : s’il doit m’arracher les larmes ,, 
ou exciter ma joie. G heureux port!, 
où je n’avois rien- dé ces embarras d’ef- 
grit,.oü. je.£ouvois dire que toutes me$> 
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affaires étoient renfermées en moi-même', 
& où je n’avois point d’autre foin que 
celui de me fanélifier. Heureux port î 
On goûte encore en vous la même tran- 
quillité que Yy goûtois autrefois; 

PuifTent ces faintes âmes qui y vivent 
fi paifiblement , jetter fur moi un regard 
de compalîion , afin qi*e danstina vieil- 
lefTc je tire le fecours de mon*ame du 
même lieu d’où je l’ai tiré dès ma jeu- 
nefle ! Que ces grandes âmes n’en mé- 
prifent pas une petite qui eft bien foi- 
ble. Que le troupeau de Jefus-Chrift 
ne dédaigne pas une brebis malade &- 
égarée. Quel déluge de maux a fondu 
fur ces brebis nnocentes l Avec quelle 
avidité voudroit-on dévorer ces reftes 
précieux , qui foutiennent encore une 
maifon qu’on voudroit rafer jufqu’aux 
fondemens 1. 

Jufqu’ici cet édifice eft demeuré fer- 
me. On a pu y faire des bouleverfe- 
mens , en arracher les colomnes & les 
tranfporter ailleurs ; mais il étoit bâti 
fur la pierre ferme. On n’y voit plus ce 
grand nombre de temples vivans qui s’y 
batiftbient , mais on y voit la même 
ferveur. Ces facrés chœurs de vierges 
plus redoutables aux démons que les ar- 
mées rangées en bataille ne le font aux 
hommes , n’y font point fi nombreux,- 
U n’y a que leur piété qui foit augmen- 
tée, Il ne leur eft demeuré de leurs peï^ 
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fëcutions paflees , que la. vertu qui les 
leur avoir attirées. Ceux qui les com- 
battoient fi violemment n’ont fait autre 
choie que de leur procurer de grands 
biens malgré eux. Voulant les détruire 
fur la terre , ils ne voyoient pas qu’ils 
tailloient pour le ciel des pierres vivan^ 
tes , & qu’ils les rendoient propres à. 
y occuper la place que le célefte archi-- 
teéle leur avoit deftinée.. 

Et pour nous , mon Dieu , qu’ont 
fait ceux qui nous ont chaflés de ce 
lieu ? Ont-ils été aflez aveugles pour ne 
pas voir l’inutilité de leurs projets ? Ne 
devoient-ils pas comprendre que c’étoit 
en vain qu’ils nous éloignoient de ce 
faint lieu , & que nos corps en étant 
arrachés , nos cœurs. y étoient attachés 
plus étroitement ? Ont-ils cru pouvoir 
agir lur l’ame au même tems qu’ils ont 
agi fur le corps , & en ôtant la liberté 
à l’un l’ôter aulïi à l’autre ?- 

J’avoue que quelquefois , Tentant les- 
tranfports où je me trouve pour cette 
fainte maifon , j’ui peine à croire que fi. 
j’y étois préfent je l’aimaffe davantage. 
Au contraire , comme notre malheur eft 
de nous accoutumer peu-à-peu aux meil- 
leures chofes , & de n’en être plus fi; 
touchés , peut-être que fi j’y étois de- 
meuré. toujours , j’aurois perdu quelque- 
chofe de- ce goût de cette tendrclle.* 
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que Je fens de loin pour cette chere foH- 
tude. Ainfi peu s’en faut que je ne trou- 
ve que la colere de ces perfohnes , toute 
injufte qu'elle eflr , ne laifle pas de nous 
être faluiaire , & que Dieu par fa mifé- 
ricorde tourne à notre avantage ce qu’ils 
avoient feit pour nous affliger. Nous 
leur fomraes obligés malgré eux de ce 
redoublement d’amour que nous Tentons 
pour ce lieu , qu’ils caufent dans nous 
par l’éloignement forcé où ils nous re- 
tiennent ; & nous déplorons la vanité 
des penfées dés hommes qui font prefque 
toujours le contraire de ce qu’ils pré- 
tendent. 

Heureux ceux qui ont trouvé lefecret 
d’être auffl folitaires dans le monde , que' 
nous l’étions à Port-Royal , & qui ne' 
perdant pas beaucoup de ce côté-là,, 
gagnent peut-être de l’autre en confer- 
' vant un feu toujours nouveau pour un 
lieu qui ne peut s’effacer de notre mé-- 
moire , & que ni l’éloignement des 
lieux , ni la longueur du tems ne nous' 
feront jamais oublier ! Non , le fouvenir 
de ce que nous y avons vu , & des- 
vertus dont nous y avons été témoins 
ne partira jamais ni de notre efprit , ni; 
de notre cœur.. 

Fin du Tome e^uatriéhUi 
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champs. ^ 

Formulaire , piège tendu aux honnêtes gens 
par les Jéfuitet. ^ 

Fosse’ ( Pierre-Thomas du ) retire avec M. Sin- 
glin qu’il veille dans fa dernière maladie. 1 1 
Etonné de l’irruption des Surfles du Lieutenant ci- 

• vil dans la maifon de M. de Saci , où il demeu- 

toit, . 45 

Interrogé pendant trois heures par le Lieutenant 

• civil. 44 

Mis à la Baftille en<nême tems que M. de Saci , 

fort peu apres. 60-61-75 

Scs foins & fa charité pour M. le Tourneux. 105- 

0 . I I. , , r 

Fosse’ ( M. du Beroger du ) frere cadet du prece- 
dent , interrogé lors de la yifitp de la maifon de 
M. de Sa<?. 4Î 

Mis â la Baftille , en fort peu apres avec foa 
frere. 73 

Fournier { Louis ) Chapelain de la S, Chapelle 
de Paris : fes liaifons avec M. de ^Saci j fou 
.éloge , fa vertu , fe démet d’un bénéfice en fa- 
veur de M. le Toutneux. . iy6-t04 

G 

ArxLARD ( P Abbé ) ami de M. Barail > fa 
Vj grande charité, 7 ^ 

CoMBïRviLLE ( M. dc ) fait quelques vers pour 
M. dePontis. H 
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43© Tab^e Alphabétique 
(CONDXiM ( Louis-Henri de > Archevêque de Sens 
é'.iilié de la haute piété de Madame de Longue- 
ville , négocie par fon avis la paix de l’Iglilê. 
134-141. 

S r prévoyance. 143 

Bdime qu’il témoigne à M. de Saci , confiance qu’il 
'< a dans Tes lumières & fes avis. 14 S- 1 49 

Honneur qu’il fe fait en différentes occaûoas , U 
, charité. 176^. 

GuiLtEBERT (Monfieur) Doiîieur de Sorbonne* 
Curé en Normandie, ^a mort , enterré â Paris ï 
Saint Médar.!. 3 f 

H 

H A MOU ( Jean } Doûeur en inededne , folitai- 
re â Port- Royal. Sa grande cliatité , fa lu- 
mière dans les chofes de Dieu , rend de grands 
. fcrvLces aux Religieufes de Port Royal des diamps 
- pendant leur captivité , fon amour pour la pau- 
vreté, fa mort. 

Scs épitaphes pour les amis de Port-Royal , cbe& 
d’œuvres d’cfprit. 401 

Haillai ( François de ) Archevêque de Paris , f»k 
fonir les peniîonnaires , pofiuiantes , novices * 
confeiTeurs & folitaires de Port - Royal des 
. champs. i °7 

HkRSam ( Monfleur ) continue une oeuvre dccha- 
, rité commencée par M. le Tourneux. xi 5 

2 iTLi.EH.iN < Charles de } ancien Chuc de S. Merri , 
-retiré eu Poitou , fait une belle conquête d’un 
Gentilhomme qu^l amené à Port-Royal* 
HippoliTF. ( Antoinette Clément ) qui fut d'abord 
Tourciere à Port- Royal , puis fe retira â Pont. 

.. jpone * prévoit la mort de M, de Sad. 3 4^ 

I 

J Aksïnïws ( Corneille ) Evêqtle d*Ypr« , la vé- 
rité qu’il développe foufife des concradiâions • 
sroubles que le démon excite à .cette occafton 
' dans l’Bglife. x 
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des Matières e$* Koms, 43* 
Jes-Uites. Voye\ Annat , leur futcuc contre Mef- 
fieursde PetfKoyal Sc M. de Saci. 59. 80. 8l 
Font bientôt perdre le fruit de la paix , â laquelle 
ils n’a voient point pris de part. 1 74. 1 78 

Leur dfptt <l,e ce que M. Atnauld leur étoit échap- 
pé^ 180. 181. 191. 1^2. 

L 

L AncEtotr. ( Claude ) d’abord folitaire àPort- 
Rcyal, chargé enfuitcile quelques cnfans. tyj 
Fiécepccur des piisces de Conti > quelle étoit (a 
conduite à leur égard. 174-290 

Son tnirite , on s’indifpofc contre lui , on lui ôte 
les jeunes princes. Il fc retire à S. Cyran , & y fait 
profeflîcn , ibn exil, fâ mort , fou éloge. 25 p. 

X9l. - 

Landes < Charles des champs des ) Gectflhotnme 
de Normandie , (blitaire à Porc-Koyal : fa mort , 
fa péniieiKc , Ibn humilité. . 57 

Lauzun , ( Peguillin defuts Comte de ) péaitenc 
de Cour. ii7'i26 

Liancoukt ( Roger du Pledit Duc de ) touché 

de Dieu. ijt 

Avis Si règle de conduite qu’on lui donne. 23 3-1J4 
Son atèachemem pour Mcllîeurs de Pott-Royal 
qu’il vihtoit fouvent Sc qu’il logeoit chez lui. 

■ 2f4.2f7. a 44 . 1^7. 

Il en foidfre , on lui refure Pabfolution à fa pa- 
rodie , M. Arnauld prend fa défenlê. ' 

Sa mort , fon caraâere , fon éloge. 281. iSig 
Ljancourt ( Jeanne de Schombert Duchefle de ) 

' obtient pat fes prières & par fa douceur la am. 
verüon de Ion mari , fes foins pour lui , fes ver. 
tus, fa mort. 431. 231. 249. 259. 2tfo. 
L 6 NOUEVI 14.1 ( Anne Geneviève de Bourbon, Du» 

' dielTe de ) foeur du grand prince de Condé. Son 
/- ttclepour -t*£gU(ê , donc elle procure la paix.;' 
comment elle s’y prépara , opprobres dont les 
diommes Ucostyieniv 131^147 

Sa more ^ lès grandes vertus» 


S 
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43't Tabît AlphahétîqM$ 

•On n’attendoit que fa moit pour agit contre Port- 
Royal. 

loRGE : ( le Comte de ) feeret dont il fe fertà la 
Bafljlle pour fc donner de l’exercice. itS 

IcuAiL ( Monficur ) l un des élèves de M. le Tout- 
neux. . 

Louis XIV Roi de France , fa douceur naturel- 
le. 59 - «17 IJ» 

• Lai né à lui mente fe porte àcequieftjufte. 136. 141, 
cTénioigne de i’clUme à M . de Saci. 1 44 

Donne à M. Arnauld de grands témoignages de 
bicuveiüance & d’eftime^ 170.J71 

M 

M AiTTtE DE Saci ( Ifaac-Louls le ) Son em- 
barras à la mort de M. Singün , précautions 

• tju’il prend, exhortationsqu’il faitaux amis. 10- rS 

Sa conduite à l'égard de Madame de Longueville 
• & de Maciemoifelle de Vertus dont il fe charge 
' avec peine. • iS-il 

;Son intrépide charité •, il eft arreté , conduit chez 
un Commiflaire , où H eft traité indignement , 
ramené chez lui & interrogé par le Lieutenaat 
civiL 

•Gardé chez 'lui pendant quinze jour par une troupe 
. d’ Archets , fes préparations à la ptifon. 

£ft mené à la BalUlle , ne peut dire la MelTc , fes 
• admirables difpofitions. <o-Sj. yx. 

Précautions du Gouverneur à fon fujet. 6 5-^7 

«n lui donne pour compagnon Monficur Fontai- 
ne. 78-7; 

•Occupations dcM.de Saci dans faprifon, Ibn intré- 
pidité, fa charité pour les prilbnnicts. 80 94-iir. 
Son profond -tefpeél pour le Roi» 83.84. 

Eft fort touché de la mort dcpluficurs folitaircs , 
fon anachement aux autres. ^ - 1 03. 109 1.1 j 
Sft vifité par Madame de Fompone fa coufine. 
104. lOf. 

Seaux (èntimens dont il étoit pénétré. 103- ne 
i^aistiu’ii prend aux dilcouts des ofiicicis.de la 

Bailüle. 
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^prt dç prifon ,' va faliier M. V Archevêque de Pa- 
ris qui' If. prefente au Roi _ 141 145 

Remercie Mallamcàc tongheville des foins gu'cllé 
avoit pris pour lui. i 44. 

^4 teconnc(,iflanc^. ppuc. MadéqioircUe de yçr- 

"tus. • 147 

Remercie M. de Gondrin , le va voir , lui ^onne 
quelques avis fur ies vertus d‘un Evêque. '47-1^4 
Refufe des b^i#cçç , fes,gran^ femipaens ^ û 
chiàrité ' . 

§es di fppâtîpns lors de fif délivra ncç. 160.1^6 

lôà'rcrpcél pour nos redoutables mjrftçr?s. 1^7-1 c? 
|c retire â' Pomponc , puis à Paris , enfin I PÔrt- 
Royal âes cliapips. 

*}*pux le poids des araires Retombe iur lùj , fd. At- 
nauld s’étant retiré. 1 94 ' ^ 9 î 

pn imprime fa tradudlipn de la Bible ^u’U avoit 
faite â la Baftille Ces voyages â Paris. , i^iTv 
ïa prudence il’cgard dcld. Fournier, fçsliaifons 

* avec M. le Tournciix. loi. io;. zto. ni 
l^pn affèiSion oc fa charité ppuï M. d*£p,ihoî.’ 1 1 

^2j^. aif. 

AlfHlé à la mort Kf. de Sevigné fon intime ami. 119 
$a douleur de la mort de Monfieur & de Madame 
de LiatiCQi^CÇ , qui lui jayoicut donné leur con- 
'* iîancft ^ i jS. 267 

^'fenfibilitéf ta mort de Madame la prîneefle de 
■ ■' Çoini , fes atténuons pour l’éducation des jeunes 
’ princes. 267. 273. 274. 294. 

ordre co.ttime les autres Confefleurs , de foltîfc 
de P. R. fes difpofitibns. 

J^e retire à Ppmppne , fes ouvrages für rEctitilrç , 
eftime qu’ôn en iait , fes humbles fenn'mêns. 310 

• 5' ly. "3 21 -3 3 4. ' ' 

Tornbe malade , rétabli en apparence. 3ty>-3iS 
‘Vifité par qucfques pèrfonhes de la Cour. 3 ty 
jôn entretien avec M. Fontaine , principalement 
au fujet de fes Ouvrages fur PEcciture. 3 1). 32^ 

' »>*■!♦'• . . ■■ ■ m • ’ 

T'orne /r. 7 
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Tkbti- Àiphaiétiquê 

Tarallele de fcs dirpu/muiis peu de (cius avant fa 
mort avec celles de M. le Maître. } 5 } J/ 

■Sa mort Cc.ee qui la précéda immédiatement. 344-« 

■ îîP ' ^ ‘ 

Deuil univcrfel. JÇO. içi 

• Son corps porté à P. R. des champs , où il eft en- 
terré CO habits facerdotaux. j ^ 5 . j j > 

^cs défirs étoient qu'oh lut attaché à Dieu Ce non 

. , 167. }6f 

Masque (M. le) Officier de la Baftille , 'tente 
M. de Saci , puni de Dieu. 84 

MotoNDiN ( M. de ) Colonel SuHIè , efeorte avec 
fa compagnie M. le Lieutenant civil à la vifîtç 
de lamaifon deM.de Sad. 41. 4j-f| 

MDMtausier. ( le Duc de ) voit' M. de Saci à 
Pompone avec plufîeurs perfonnes de la Cour. 

Moktespan ( Madame la Ducheffe de ) nièce 
de M. de Gôndrin Archevêque de Sens , com- 
me n c tra il éè par l'on oncle. 17g 

Moreau ( Raphaël ) Chirurgien , iblitaire à 
P. R. fa mort , fon carafterc, 97 

Mort : femiincns fut la mort. , ‘ ' 411. 415 

» . r 

P 

P .^vitLON (Nicolas) Evêque' d’Alet , écrit â 
M. de Saci fur fa délivrance. > • i 1 4 . i { f 
L’engage avec d’autres Evêques i travailler â l’f • 
crhurc-faintc. 517. )}• 

.Peussok (Munffeur) mis,à.Ia Baffille : impiété 
. ' commife à Ton fu|et , qui fait fi émir M. de Sad. 
119 

^Rcnd villce à M. de Saci pour l’engager i traduite 
'"^dés' paffjges des Pcccs , qu'il avoir recueillis. 
- . 315-J10 

, Xekefixe ( Hardouin de Beaumont de ) Arche- 
, >vêqué de Paris : ce qu'il écoic avant que d’êtte 
Archevêque : quel ctoit fon zélé. 87. St 

Coramciu il reçoit M. de Saci, Ce le ptéfente au 
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des Matières ^ Noms, 45,^ 

f ITIT ( Monfieur ) Son jardin fcrvoit de rendez- 
vous à M. de Saci & à fes amis. ^ j ^ 

On vifite fa maifon , il s’échappe , fes domeftrquèi 
interrogés , fageflé de fa fenioae. 41*4^' 
POMYoNz ( Simon Arnauld d'Andilly Marquis de 1 
'Miniftre d'Etat, menç M. de Sad fon coufiii, 
cher M. l’Archevêque de Paris , & enfuiie avec 
ce Prélat le préfente au Roi. I4î. 144^ 

Fomfone ( Madame de ) fe donne de grands mou> 
veraens pour M. de Saci. , , v 

Ille le vifite â la Baftille. 

Fokt CHATEAU ( Scbaftien-Jofeph du Cambout 
de) lolitaireâ Port. Royal. Sa convetfion s’operç 
peu.â peu au milieu des grandeurs , fes occupa- 
tions à Port-Royal , fes difpofiiions admirables. 

Sort de Port Royal ( ou il émît jardinier ) à caulê 
des troubles . fon grand mérite brille à Rome oii 
il eft envoyé, il fe retire enfin iOrval. loi. 
}88 

M. Fontaine à écrire ce qu’il favoit dès 
premiers fblitaires j quelle croit fon exa^tude. 

Sa mort , le bruit de fa fainteté fe répand , fon 
corps apporté à P. R. JSi. }?! 

Peovidince : marque feniîblede la providence de 

1.11. itf 


R £tief£usss de P. R. de Paru : elles reçoi- 
vent le corps de M. Singitn. 1 9 

Celles des champs demandent le cœur de M. 

Rebours. ' lo 

Jllcs obtiennent le cœur de M. Singlin demandé de 
fon vivant. xj 

Leurs difpofitlons à. l’enterrement de M. de Saci. 

, , ÎÎ7. ît3 

mes font changer une difpofftion teftamentaic.© 

de M. de Tillcmont. 41*. 

Rivi»r.s ( Pierre de Fertuis d’Eragni de la ) Ccn« 

■ 
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tilh'omSit 3c tJotmi'iij». 1 ÔIÙ.. 1 K 1 Port Rojtal 
éc garde bqis' , ïa 'mort , fon caraacrç.^ 96. 97 
tptiAitn ( Tl^omas ) Doreur ; eftiiuç que M. do 
■'Sâci faifoit de liU. S 


S kti. Koye^Maicre de ^cî. . ^ , 

SÂiïrt-ANGS { ivfadame 'de )^_eurev^c 3 e_Port- 
lî.oyal au tems de la \ . £?, 

dans fa captivité , puis rame'nee a Porç-Koya| 

des chânips ,..1... 

Ja mort , fa charité pour fes enfans , les vertus. 

S Aiii4’-IilARTHE ( Claude de ) fdtiraîre a^^Sre- 
Koyal , enfuite confefl'eur , fc reûte 
trouhres au Fauxbdur'g $. Aptoine à Pj?r« • hon- 
neur ûU’on lui fait à lui 8c à fes compagnons fa^ 

les ctmndître. , t-u*-*’ 

5 AVR EVx (CharlM) Imprimeur 5c Libraire, e« 

long-tems â la Êaftille. . — , ^3 7 

SiViGNE* ( Rénauld de ) touché de Dieu R retire â 
Port- Royal de Paris , enfuite aux champs oû U 
ineurt plein de vertus. . ^ 

^iNgL^m ( Antoine de ) Çonfeffeut & Supérieur do 
^ort-Rdyal. Ses peiûes au fujci des divifi^t des 
*amîs fiir le Formulaire , fon ame engtamee e 

foufFrances. „ ^ ^ Z 

11 çft dans les traverfes , & c*cft fa joie. 7- *4 

Sdh avidité pohr li f^nitence. ~9 

la derniere maladie -, fa mort. . 

S6ù éloW , fes fefandeS & belles > 3-io 

^on corps tranfportc à , I Z 

Son cœ^r dorté à Port-kdyal des champs i on lui 
en avoir demandé la permi/Tion de fon viva^ 
■fur la répugnance qu*il témoigna au fujet de 

M, de Rebours. , , . 

'SfoiiTÀiRk , quelles doivent être fes difVofwions , 
fan' humilité , fon amour pour le ““f 
Çéom'^imàcye fon dhéilTahçe fon ckaftittf* 
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des UMtierts ^ N»mfs 

. &c. . . V7<- ^ 

Solitaires & Messibvrs de Port*RoyaI. Obli> 
gés une leconde fois de fuitir de Port Royal des 
, champs fe dirperfent. \ 

^eurent la plupart dans la persécution, 7 

Leur douleUf i là prilc de M. de Saci > mort 
pluSîeuis t difpoutions des autres, ^ ^4. 9 f 

leur joie à la délivrance de M. de Sacr. . iffç 
leurs feniimens fur U cbaaite de MonCeur Ar- 
nauld. 180-1S7 

Eftime qu’ils Êlifoient des Ouvrages des autres* 
3i9Hi* 

T 

T Ellier (M. le) Chancelier & Mîniilre 
d’E'tït > donne une bônile lé^on au Lieuienam 
civil au fujet des papiers de confcience pris â 
M; de Saci. 

fait fortir die la Baftille McHîeur^ 'du Foflé j ar» 
télés avec M. de Saci. . ^ .7» 

Son afFeâion ÿartrculieré poür M. de Saci. i 
Thibovst ( Nicolas J Chanoine de S. Thomas du 
loavre : fâ vertu , il fe retire i Port- Royal de» 
'champs où il meurt. *57/ 

iTillemont ( m. de ) le pere ne peut fiuvivre â 
fon fils , dont il 'admiroît la vertu. 409 

Cruelles écoient fes penfées fut la mort. . ^41 a 
-TjtLEMCTHT ( Sfijafticnle î^ain de ) fils» Prêtre-, 
fes difpofitions dans fa jeuneflc , fon ordina- 
tion , fes vertus > fon omour pour la folitude, 
fes Ouvrages . ^ ^01-^409.4x1 

Vifitoit* tous les ans ïcs amis. J'4- 1 T • 40ç 

Son attachement pour Port-Royal qii’H eft oblige 
de quitter, 4 07 

On le laifle tranquille. 4°^* 

Sa mort, 4°i 

Pirpolîtion teftamcntaîre changée pat Monfieur 
fon pcrc. 4**- 

Tourneux ( Nicolas le ) Prêtre Confcficur de 
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Port-Roya! des chaitJ'tW > uoniméà UQ béneftee» 
touchede Dieu , fa pénitence , fes prédications » 
ttavrerfes <ju*bn lui fufette. ‘ loj-xij 

( ïlcre des jeunes gens , fes Ourrages , fa mort , 

. enterré â Port- Royal des champs. _ a 1 4- a 1 7 

•\isoiUEits GEMiitAUx ( les ) mk à la Baftitte , 

^ étonnés d:s précautioju du Gouverneur à l’occa- 
fioR de hf . (k Saci. ^7 

Réflexions <|u’its y failbiene. 1 ^ l 

V 

V Awis ( Mefiîeuri de ) fteres , favaos Auteurs, 
détrontpés de la penféc qu’ils avoient que 
' Meflieurs de Port-Royal n’elUmoient pas leurs 
Ouvrages. _ . 

Va*,et ( Alexandre ) Prêtre , Grand-Vicaire de 
Sens, fa vertu, fa mort. 117. 118 

Vendôme , Commiiraire. M. de Saci eft mené chez 
lui , & traité d’une manière indigne, j g-40 
VEjiGrEK DE Haurakme ( Jean du ) AWîé de 
S. Cyran , écrit de Vincennes plufieurs Letnet 
â Madame de Saint- Ange. üO 

Vertus ( Cathetin6.Ftançoife de Bretagne de ) 
Sa douteur de la mort de M. SingUn , elle lui 
baife le vifage. *•<> 

Ses grandes vertus , Dieu bénit fon zclc pour l’E- 
gtife. ^ «4^- «47 

5e ttskci P. R. des champs où elle meurt. xft 
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